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CHAPITRE 1". 

LES ÊYÊQUES DE LAON. 

Liur élection ; Bermeoiqa'ili préiaient & Téglisede Reims : IciiM drolUftpiii(Mb* 

PréteotioM du chapitre. — Ils étaient duc« de LaoOt comtes dUnizy et 
seconds pairs eccK-siastiqucs du royaume. Origine de ces dignités; droits, 
prîvi!èf;os et honneurs qu'elles leur conféraient. — Lenrrour: le vidami; , 
histoire et liste de ces seigneurs; le prévôt; le vicouile et le maréchal du 
Lâonnois; le chambclka; le gonfalonier ; le maître d'bùld ; le buutetUier ; 
le pannetier ; le queua ; le monétaire ; le châtelain. 

Pendani très4oDgteiiip8, les évéques de Laon fiireiit élus en 
commuD par le chapitre de la cathédrale, les abhayea* les 
paroisses de la campagne , les nobles laïcs, et les bourgeois de 
la ville. 

Cet iisâ^e re(,ut une preniièro alieinte au 40"' siècle. Le 

peuple et le clergé ne pouvant s'entendre sur le choix d'un 

snccessenr à Roricon , qui était mort en 971 , le roi Lothaire 

lennina le différent en nommant de sa propre aotorité Adal- 

bëron an siège épiscopal de Laon. n fut encore méconnu cent 

ans ph» lard par Louis-le-Gros. Sous prétexte qu'on a? ait Tait 

1 
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un mauvais choix dans la personne de Gaudri, élu en llOO, 
ce prince nomma lui-même son successeur. Mais cet évêque 
rtant mort deux mois après , les eccicsiasliques et le peuple 
rentrèrent dans leur ancien droit d'éleciion. 

Les ehoses continuèrent mr ce pied pendant qneiqiie temps 
encore; mais insenriblement, soit négligence de la part dn 
peuple, dn clergé de la ville ou des abbayes, soit quelqu'autre 
cause qui nous est inconnue , le chapitre de la cathédrale pro- 
céda seul à rélecllon des évéques de Laon et s'altribna ce droit 
h l'exclnsion des antres communautés reli^'ieuses et de la bour- 
geoisie. Dès la iiQ du 13*" siècle, on voit les chanoines nommer 
seuls les évéques. 

Il en était ainsi depuis longtemps , lorsqu'enfin le chapitre 
fut, à son tour, dépouillé par les rois de France des prérogatives 
qu'il avait usurpées. D'abord, le prince se contenta de recom- 
mander aux clianoines le prélat qu'il désirait voir monter sur 
le siège de Laou; ensuite , il y noninia d'olHce, malgré les 
réclamations incessantes du chapitre; puis enfin, le concordat 
passé en i«^>16 , entre le pape et François i*', attribua défini- 
tivement ce droit aux rois de France. 

La première atteinte au privilège des chanoines de Laon eut 
lieu dans la seconde moitié du 4S"* siècle. En 1460, le roi 
Charles VII, sans même les consulter, nomma à l'évéché de 
Laon, Jean de Gaucouri, (ils de son premier cliamliellan. Ce 
prélat étant mort huit ans après, le chapitre voulut profiter de 
la circonstance pour ressaisir sou ancien droit ; mais Louis XI 
loi défendit d'abord de procéder k une nouvelle élection, puis, 
après quelque temps de vacance, il pourvut de ce siège Charles 
de Luxembourg, h peine âgé de vingt^ixans. Dès ce moment, le 
droit des chanoines ne fut plus qu'illusoire et il était aboli de fêiit, 
lorsque le concordat de l.'iHi Tatlribua dcliniiivement au roi. 

A leur avènement h réi)isco[Kii , les évéques de Laon prê- 
taient à l'église de Ktiims un serment qu'ils signaient sur le 
grand autel, après quoi, en signe de prise de possession défi- 
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utive de leur siège, ils étaieol îoBtallés an chcâiii^ de cette 
église ; ce serment était ainsi conçu : 

c Moi, N. , noinmé et eoiMcré éféque de Tégliie de Lmh, je promets 

> d'obéir à l'église de Reims selon les esnons et décrets promulgués psr le 
• ssiflt siège aposiolkitie et coarormémeot enz lois eeelésîastiqnes; d Vider 
I TégUse métropolitaiee de mes eouteils et de mon scsisisnce daos ses aOîiin»s 
» pobliqoes oo privées, comme enmi de ne m'engsger dans ineune alBiîte im» 
I portsote sens son eonsentemeot et ses conseils. En témoignage de ceten- 

> gagementt cootreeié devant ^a et ses sainin, et en présence des membres 

I dp cette église , je l'ai signé de ma main. > 

Ainsi que les ëvéqnes d'aiijotird^hni, celui de Laon avait la 

police spirituelle du diocèse, la provision à un cert un nombre 
de cures, et de plus lo droit de nommer aux rnuoiii* aïs, ainsi 
qu'aux dignités d'arctudiacre , trésorier, grand-chantre, sous- 
chantre, officiai « théologal et grand pénitencier dans le cha- 
pitre de la cathédrale* 

L'élection des abbés ne tionvalt se faire sans sa permission 
el qu'en sa présence ou en celle de son délégué; il la confirniiiu. 

II avait d ailleurs le droit de contrôle, tant sur le spirituel que 
sor le temporel des abbayes de son diocèse. 

Les évèqnes de Laon furent k différentes époques en lutte 
avec leur chapitre dont l'indépendance et la puissance les of- 
fliBqnaleiit; nous raconterons plus loin (voyez, ChapUrô de la 
eathédralé) ces longues querelles oA les évéqaes eurent tou- 
jours le dessous; ici, nous dirons seulement que les choses en 
vinrent ii ce point, qu'à la fin du 14""' siècle, les chanoines 
contestèrent à révéque le droit d'assembler des synodes dans 
la cathédrale, et même d'y faire les fonctions de son ministère, 
sans leur autorisation. Mais le pape, en 4385, débouta le 
chapitre de prétentions qui , si elles eussent été accueillies , 
auraient donné aux chanoines le droit de fermer k l'évéque les 
portes de son église. 

L'évéque de Laon portait les titres de duc de Laon , comte 
d'Anizy et second pair ecclésiastique du royaume* 

On ignore Tépoque précise oii ces prélats prirent le titre de 
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duc de Laon auquel la tradition donnail une anlîque origine; 

les uns veulent que les évêqiies de Laon soient devenus ducs 
de cette ville par le don que s.uiit llemi leur lit du duclié de 
Laon; les autres, que celte dignité ait été créée, au 10"" siècle, 
par Hugues Capel en faveur d'Âdalberon, cvchiuc de Laon« 
pour le récompenser de lui avoir livré Charles de Lorraine t 
dernier rejeton do la race Carlovingienne* L*acte le plus anden 
où il soit question du duché de Laon est de Cet acte, 
qui établit les droits respectifs de juridiction du roi et de 
l'évéque, en parle comme d'un titre existant de temps inune- 
morial . Néanmoins , Gazo de Savîgny , qui fut évéqoe de celte 
ville de 1397 k 1507 , est le premier à qui l'on voit prendre 
ce titre. 

On n*esl pas miens instruit de l'époque eh ces prélats ftarent 

décorés de la dignité de pair. Les uu^ pensent que l'évéclié de 
Laon fut érigé en pairie avec rarchevèclKi de Heims et les 
cvéchés de Langres, Ueauvais, Cliâlons et Noyon, par Louis- 
le-Gros, en il5i; les autres attribuent cette fondation h 
Philippe-Auguste , en 1906. 

La première date parait la plus vraie ; il est au moins cer- 
tain que ce titre existait dès 1179, puisque les pairs du roi ou 
pairs de France , alors au nombre de onze seulement , as- 
sistèrent en cette qualité au sacre de Philippe - Aujjusle. 
L'évéque de Langres fut créé pair à cette occasion et compléta 
le nombre de douze* 

Les pairs de France, et l'évéque de Laon comme tes autres, 
signaient les chartes et ordonnances et siégeaient près du roi 
aux états-généraux. Ils l'assislaienl de leurs conseils dans les 
afTaires difficiles et l'aidaient îà rendre la justice, lis faisaient 
en outre partie du parlement, avaient leur entrée tranche et 
voix délibérative en la grande chambre et aux chambres as- 
semblées, toutes les fois qu'ils jugeaient k propos d'y aller. 

An sacre du roi, les pairs assistaient h la cérémonie revêtus 
de rhabit royal et la couronne en téte. l/évéque de Laon et 
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celui de Beauvais accompagiiaieni i'arehevéque de Reims lors- 
qu'il allait recevoir le roi k la porte de Tégliao; et, le jour de 
la cérémoDie , tb étaîeDt députât, l'un comine due et Tautie 
comme premier comte ecclésiastiipie, pour aller cbereherleroi 
au palais épiscopai , le lever de dessus son lit, le mener h 
TégUse et Taccorapagoer pendant tout le temps de cette céré- 
monie. L'évéque de Laou portait la sainte ampoule, celui de 
Langres, le sceptre, celui de Beauvais, le manteau royal, celui 
de ChàloDS, l'anneau royal, et celui de f^oyon, la ceinture ou 
baudrier. 

L*évéqae de Laon était le seul dne eccléuastique du royaume ; 
en cette qualité, il avait le second rang parmi les sti pairs de 

France appartenant au clergé et passait immédiatement après 
Tarchevéque de Reims, dont la prééminence n'était due qu'à 
la suprématie de ses fonctions ecclésiastiques. 

Les évéques de Laon prirent le titre de comte d'Ânizy au 
15** sièdOt après que la terre de co nom eut été érigée en 
comté en laveur de Robert de GhfttiUont Tnn d'eux (1). 

Ces prélats étaient, à proprement parler, ducs du Laonnois 
plutôt (jne ducs de Laon; on efl'et, Icnr duché comprenait 
plusieurs l)(>nrgs ou villages siin» s dans le Laoïmois, mais non 
la ville de Laon , qui ne reconnut jamais d'autres seigneurs 
que les rois de France. Ils tentèrent, il est vrai, à différentes 
reprises, de s'emparer de la puissance séculière dans cette 
viUe; mais chaque fois ils Airent contraints de renoncer à leurs 
prétentions. Ainsi» après, la mort d'Hugnes Capet, k la fin du 
10** siècle, Adalbéron fit occuper Laon par les troupes de 
révéché, })rélendil posséder cette ville en propre et refii'-n atj 
roi Robert l'exercice de tout droit et de tout acte d'auto: té; 
mais après une assez longue résistance , il se vit contraint de 
cé ler et de rendre à oe prince la libre jouissance des droits 
qui lui appartenaient. 

^i) Certaias écrivains prétcadent à lort que cette terre ne fol érigée en comlé 
^«*ua liède pHln taié , «n tvmt ét Jeu de leucy. 
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Néanmoiitt, les ron de France ayant doté les é?éques de 
vastes domaines, ceux-ci élabliient des officiels povr y rendre 
la jostice et ils exigèrent le serment de fidélité de leurs serfe 

et de leurs vassaux. Ce serment, joint k Tobéissance canonique 
que le clergé et les citoyens obai vaieul vis-a-vis d'eux , fit 
peu à peu confondre ce qui leur était dû comme seigneurs 
temporels , avec ce qu'on leur devait comme évéquea , ot les 
fit passer à tort pour seigneurs de la ville, 

INi(-8ept bourgs et villages avec leur territoire formaient le 
domaine des évéques de Laon et constituaient leur duché; ils 
possédaient en outre des tiefs plus ou moins étendus, dans 
|)lusieurs autres lieux. 

Ces prélats levaient autrefois dans la ville plusieurs droits 
productifs pour lesquels nous renvoyons au Livre IV, tome P% 
p. 908. Âvapt le siècle, ils étaient les gardiens de rétalon 
des poids et mesures, et les cleb de la ville restaient déposées 
dans leur palais ; nul ne pouvait alors venir s'établir à Laon , 
sans lent pciiinssion. 

A Texerople de tous les grands seigneurs du moyeu-âge, les 
évéques de Laon s'entouraient d'une cour composée de sei- 
^eors et d'offijciera dont les fonctions étaient |udtciairea, 
dviles ou militaires en même temps qu*lionorifiques. 

Ces officiers étaient nombreux : à leur réte paraissait le 
vidame; venaient ensuite le prévôt, le vicomte et le maréchal 
du I.aonnois, puis entin le chambellan, le gonfalonier, le 
maître d'Uôtelt le botiteiliier, le panuetier, Iç queui^ et le 
monétaire. 

Le vinAUE (mc« éonmu»,) — i Le vidame existait dès le 
temps d'Hmcmar, an 9^ siècle. Cet officier était l'économe 
de révéqoe : il avait la régie de ses biens , devait veiller 9i ses 

intérêts, exerçait pour lui et à ses frais l'hospitalité envers les 
éirau|^'ers. Il éiail le prolecleur de ses sujets et de ses vassaux, 
^t leur administrait la justice en sou nom. 
Le vidame était le général né des troupes de l'évéque ; il les 
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rassemblai! ordinairement dans un endroit près de Blons-en- 
Laonnois , dit h Croix-U-VidatM» Il rendait la justice non- 

seuleineut dans l'élendue des domaines de révêniie , iiuiis 
quelquefois encore aux habilanis de Laoïi sm h njnrU ce prélat 
prétendait avoir autorité. Le vidame noumiail un bailli ou 
prévôt pour le suppléer dans ses fonctions. 11 avait en outre 
sous ses ordres des sergents et des délégués placés dans les 
cbef-Iieux des domaines de VéTéque. Il parait que ceux-ei, qui 
portaient, selon les lieux, les noms de mayear on de doyen, y 
rendaient la justice dans les causes peu importantes. 

Le vidame dev;ni taire irarder les prisonniers de IVvèciue par 
des gardes : il avait une |i:irl dans les aubaines, les épaves, les 
amendes et exerçaient d'autres droits seigneuriaux, comme, par 
exemple , celui de foire cueillir tous les jours h Mons-en-Laonnois, 
avant les vendanges, le raisin nécessaire k sa table. Il voulut 
aussi s'arroger le droit de chasse sur tous les domaines de 
révéché; mais ce droit loi ayant été contesté en iâiS, il y 
renonça moyennant une somme de 500 liv. (9,0<X) fr.) 

Lors de raffranchissement des Iuhihucs de l'évéque, en 
llî^o, il fut règle que ces houniies paieraient au vidame de 
Laun une somme anuueUe de IGO iiv. , et une redevance 
de ^50 muids de vin. * , 

Indépendamment de ces droits et redevances , le vidame en 
percevait encore sur son prévôt et sur ses délégués placés dans 
les chef" lieux des domaines de révéque; ces revenus étaient 
considérables au 13"* siècle; et au 15"" ils étaient encore assez 
import;iu(s pour qnc la vidamie de Laon ail été vendue 
H,(MH» lt\. luutiiuis. Mais dans les derniers lemp», lors<|uo celte 
charge fut devenue un titre sans fonctions , les seigneurs qui 
la possédaient ne toncbaient plus, pour toute redevance, qu'une 
somme de 34 pistotes , ou 333 liv. 5 sols 6 deniers pariais , 
sur la grande taille de Pévéque. 

Les charges et oblip^ations dont le vidame était tenu envers 
celui-ci , furent de tout temps fort légères : au IS"* siècle, il 
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lui ()ayail une somme aonuelle de 25 liv. parisis, el il devait 
Taccompagoer à la guerre avec qu^ire chevaUers eiiireleuu& à 
ses frais. 

Les vidâmes de LaoD essayèrent, k plvsieufs reprises,^ de se 
soustraire à la inoiivaDoe des évéqoes et de se rendre indé- 
pendants. Les coiiteslaiions devinrent même si grandes, que 
Barthélemi, en 1125, supplia le roi de réunir les droits et les 
émolument^ de cette ciiaige à révéché. Louis- le-Gros lui 
accorda sa demande à la condition que la vidamie ne sortirait 
plus en aucune manière des mains de l'évéque , et ne serait 
jamais séparée de l'église de Laon. Néanmoins^ ce même prélat, 
en 1138, rétablît cette charge sans que l'on en sache la raison, 
cl la rendit aux seigneurs de Clacy dnns les mains de qui elle 
avait été iunulenips. Ce rétablissement du vidamé lut uu des 
principaux griets que Vmi reprocha plus taid à ce prélat. 

En 1435, le vidamé de Laon fat définitivement réuni à 
révécbé,et devint un simple titre sans fonctions ni autorités 

En Gérard de Clacy, vidame de Laon , avait mis 
toutes ses terres sous la protection et la mouvance de l'évéque, 
avec injonction à ses héritiers et successeurs de relever immé- 
diatement et à perpétuité de ce prélat. Depuis ce temps, les 
cyéques de Laon regardèrent les vidâmes comme leurs vassau]^. 
Aussi, en 1254, ce même Gérard ayant iSiit mettre dans les 
prisons de- M ons-en-Laonnois des hommes dépendant de t'évép- 
(|ue , celoi-ei les revendiqua , et sar le reftts de Gérard , on le 
conlidii^uu de conjparaiae i hiijiUre en la présence des 
chanoines cl de plusieurs seigneurs assemblés , cl il fut conr 
damné par l'oliicial à payer Tameude et k laire satisfaction. 

La charge de vidame du Laonnois se trouvait, dès le com- 
mencement du lâ^ siècle , dans la maison des seigneurs de 
Clacy. Elle y resta pendant 900 ans; mais an 14** siècle, 
Baudouin H, seigneur de Clacy, mourut sans enfant mâle, et 
Si! illie Marie ayant hérité de celte diargp, la porta dans la 
maaion de Cliàlillon par son mariage avec Hugues de ChàtiUou, 
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seigneur dt> Hozo). Le v idamé de Laou [tassa ensuite dans la 
maison de Crâon , où il ne resta ^e p^u de tempe : Jean de 
Craon, craignaiit peut-être le contre^ coup des poursuites, 
dirigées eontre son frère Pierre , qui venait de s'enfuir pour se- 

dérober k l'accusation de s'èire approprié les soimnes destinées, 
à la solde des iruupes ilii duc d Anjou, dans son expédition 
de iNaples, Jean de Craon, disons-nous, vendit cette cbarge, 
en 1589 , k Guillaume C^ssioel, son beau-(rère« moyennant 
9,000 Itv. tournois (77,400 Ce- d*j^ujoor4'liui) , ee qui prouve 
que les revenus en étaient encore considérables. 0ès Tannée 
suivante, ce dernier échangea le vidamé de Laos contre la 
seijçneurie de Ver, avec Jean de M DuLaigu, suri neveu. De la 
maison de Moniaij][u, celle cliarge passa dans celle de liourbon, 
au commencement du 1 5"" siècle , par le mariage d'Isabelle de 
Montaigo avec Pierre de Bourbon, seigneur de Préaux. Ce 
dernier «jfani été tué par accident, en le vidamé 

resta dans les mains de cette même Isabelle, sa veuve, jusqu'en 
1429, époque où, étant morte à son tour, il passa dans la 
maison des sires de GraviUe, parceque Jean Mallet V avait 
épousé la fille d'is^t^lle et son béritière , Jacqueline de Mon- 
laîgn , veuve de Jean de Cnnon. 

Après la mort de cette dernière, en 1436, le vidamé de 
Laon ibi, comme nous Pavons dit, définitivement réuni à 
révcché et demeura un simple titre sans fonctions. A la 
fin du i5"' siècle, Tuu des sires de (iraville et de Mar- 
coussis , dans la maison de qui ce titre était passé , l'échangea 
avec Jean de Sarrebnick, contre les terres de Marcoussis et de 
HoBtaigu. U se trouva alors dans la maison de Roucy „ Jean 
4e Sanëbniek possédant le nom et les titres de oetie seigneurie. 
Peu d'années après, le vidamé de Laon çutra dans la maison 
de Roye, par le mariage de Catherine de Sarrebruck avec 
Antoine de Ro\t' ; [»ms, d;iTi> celle de Condé, par le mariagç 
<l'lLieonoie de Hoye avec Louis 1'% prince de Condé. A la 
mort de ce dernier, Charlotte de Hoye, veuve de Charles de 
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Roucy , s'étaDt remariée k François III de La Rochefoucaolt , 

lui apporta le titre de comte de Roucy et de vidanie de Laou ; 
eiiiiu, au commencement du 18'"' siècle, Marthe-Elisabeth de 
Roucy, veuve de François IV Uoucy, ayant épousé Fran- 
çois-Joseph de Béthune, porta le vidamé de Laoo dans cette 
maison. 

Noua noterons en passant, comme une chose remarquable, 
que près d*un quart des seigneurs qui furent investis de hi 

charge de vidame de I^aon, a péri de mort violente, comme 
si une sorte de l'alalité eût été attachée à la possession de ce 
titre. 

Adon était vidame de Laon lorsqu'éclatèrent les troubles de 
la commune de cette ville , an commencement du 12** siècle. 
Au premier bruit de rinsurrectton des bourgems, il s'arma h 
la hftte et aeeoumt h la défense de l'évéque. Attaqué par une 

troupe (i'iiisiii^'és ;ni moment où il pénétraii dans le palais 
épiscopal , il se défendit si vigoureusement qu'il abattit à ses 
pieds trois des assaillants ; puis, arrivé dans la cour de Pévéché, 
il monta sur une table où , quoiqu'obligé de se tenir h genoux 
h cause de ses blessures , il continua de combattre ; mais une 
flèche le renversa sans vie, et bientôt après son cadavre fut 
entièrement consumé par les flammes qui dévorèrent en même 
temps le palais de l'évéque , et une grande partie de la ville 
de Laon. 

Un autre vidame de Laou , Jean de Montaigu , était grand 
maître de Thdtel du roi Charles VI, et son secrétaire. Il avait 
su profiter de sa place pour amasser des richesses immenses ; 
aussi, son château Ihisait honte aux palais de nos rois par la 

magnificence de son architecture , et le luxe de sa table , do 
sa vaisselle et de ses ameal>k au iits , cfTarait celui des plus 
grands princes. Ce lasle excita la jalousie des seigneurs de la 
cour qui se rappelaient l'obscure origine de ce bourgeois de 
Paris, fils d^un secrétaire du roi , annobli par le roi précèdent 
et qui le raillaient fort de sa mauvais mine , de ses façons 
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▼ulgaires et de son bég^aiement. Mais ce qui perdit Jean de 
Montaigu , e'esl qu'ayant eu la priocipale adoiini^ration des 
affaires du royaume pendant quinze ans, il s*éiait attiré, dans 
ce poste élevé , la haine du duc de Bourgogne et du roi de 
Navarre. Ces seigneurs protiitrent, en 1109, de la maladie 
de Charles VI pour faire arrêter Montaigu et le livrer à une 
commission comme coupable de sortilège, d'empoisonnement 
et de malversation. Comme on le pense bien , ces accusations, 
excepté peut*élre la dernière, n*avaient rien de fondé; néan- 
moins , Montaiga eut (a tête tranchée et son corps fnt ensuite 
attaché au gibet de Ifontrancon où il resta exposé pendant 
trois ans. 

Ui bataille d'A/ji»iOurl vit périr trois vidâmes de Laon : 
Jean de Craon qui Pavait éie quelque temps , Charles tle Mon- 
taigu qui possédait alors cette eharge,etJeaa de Roucy qui en 
héritait par ta mort de ce dernier, comme mari de sa fille 
Isabelle. 

Pierre de Bourbon, second époux de cette même Isabelle, 
n'eut pas une fin plus heureuse. Il se trouvait, en i4S3, avec 

le Dauphin, dans une chambre ii La Rochelle, lorsque le 
plancher s'écroula tonl-à-coup sous eux : le Dauphin en fut 
quitte pour de légères blessures ; mais Pierre de Bourbou péril 
écrasé sous les décombres. 

Louis de Bourbon snccomba non moins malheureusement à 
Jamac. Il venait d'avoir le bras cassé lorsque , au moment de 
livrer bataille , le cheval du comte de La Rochefoucault , son 
beau-frère , lui liaeahsa encore la jambe : c Avec un bras en 
» écharpe et une jambe cassée, le prince de Condé, s'écria- 
» t-il , eu s' adressant à ceux qui Penfouraieul, ne craint pas 
» de donner la bataille puisque vous le suivez. > Mais bientôt 
couvert de blessures et ne pouvant plus soutenir le poids de 
ses armes, il se rendailt lorsqu'un capitaine des gardes du duc 
d'Anjou fondit sur lui en criant : c Tues, mordieu, tuez ! » et 
lui brisa le crftne d'un cou)) de pistolet. 
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La mort de Fraoçois III de La Rocbefoucanlt fut également 
tragique. Il avait embrassé le calviDisme et se trouvait k Paris 
auprès de Charles IX, la veille de la Saîat^rthéleiBt. Le roi 
qui voubit le sauver , lui dit : € Foucault ne t'en va point ; il 

» est déjà tard, nous baliveruorons le reste de la nulL. — Cela 

> ne se peut , lui répondit ledict comte , car il faut dormir et 
» se couclier. ^ Tu coucherai ^ lui dil-il, avec mes valets de 

> cbambie. ^ Les pieds leur pueot, respondit-iU adieu mon 
» petit maître^ » Le roi (ut obligié de le laisser partir pour ne 
pas compromettre Pexécution de ses denseins par une indis*> 
crélion, et quelques instants après, La Rochcfoucault était 
enveloppé dans les massacres de la Saint-liarilicleini» 

Josué de La Rocbefoiicault , \idame de Laon, fut tué îi la 
bataille d'Arqués, en lo89; Henri de La Rochefoucault 
périt au siège de Mouson , en 1653 ; ealia , Gui de La Rocbo- 
Ibttcault trouva la mon au siège de Luxembourg, en 1684. 

USTE du Yidamu Lium 

f0i7. Gérold. 1301. Baudouin 11 « son Gis. 

1080. Iben on ItlMrt, mon saos 1327. Him de Clacy, fille de ce> 

eafaou. deroier. 

10. . Pierre. 13S8. IIagves'dcCbAliilell,seignell^ 

If. . Adoii 00 Adam. «le Rocoj. 

1118. ElbeK, Erben ou Robert, ^358. Geocber de Chliilloo, Jenr 

seigneor de Cluej. fils, ceigneer do Roioy. 

1127. Raoai. 1358^ MariedeCoQ^, sa.veove. 

1 1 S9. Gérard I de Clacy. 1 363. Marie de Châlilton, leur filk». 

1140. 8erraiine,vidaniesBedoLaoo. 1383. Jeao de Craoa, seigneur de 

1141. Hector. Oomoierd etde Monlbezon. 
IIS7. Raonl. aoe fila. 1389. GnUltunio de CassiBol« aei- 
1187. Adeiino de Ciaey, vidaneiie- gueec de Poeipouiie, son beau- 



de Laon. frère. 

1189. Gérard 11 de Claey. 1407. Jean de Monlaigu. 

1206. Gobcrt de Clacy. t409. Charles de Monlaigu, son fils. 

1221. Gr>rard III de Clacy , son fiN. 1413. Jean Vf, comte de Roucy. 

l!248. CéranI JV, iils de ce dernier. 1410. IMerre de Bourbon , seigneur 
1.2î)»5. Beudouio , son frère. dePréaoï. 
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1422. Isabelle (te Montaigu.sa veuTO. 1557. François Ul de La Roclier<Ni- 
1429. Jean Mal Ici V,gnod«rb*lé" canU. 

iricr de France . 1572, Josui; de La Kochofoucanlt. 

Uô». Jean Itallet VI[, sire de Gn- 1589. Charles 11 de U Hucbefou- 

villf et de Mnrcoiissh. caull, conilc de iioucy. 

1470. Louis Maliel, amiral de Franct>. ifiO.1. François II de Ronoy. 

1491. Jean de Sarrcbruck, comte de 1640. Henri de Rovi' de L;< Roche - 

Koocv. foncanll, coinie de Rouev. 

1497. Robert II de Sarrebruck , UA>Zt. (Juy de Koje de ia Hoche- 

de Roocy. foucault. 

1525. CatberioedeSarr< inii k.sœur lC8i. i rauçoiâ 111 de La Rocheluu- 
du précédent, veuve d Aiuoine de cault. 

Roye. 1721. François IV de Roucy. 

1526. Charles de Roye , son frère, it9S» ifartbe - Elisabeth , comlesw 
comte de Roacy. de Rou^, sa veoTe. 

tSSI. Lonis I, priuee de Coodé. I137« Ftançoia-^oseph de BéllinM. 

Le nÈvùr w bailu do Laonnois {PnpotUiu, bailUvu* 
iaadanm$it)> — Il y en avait un dès le 8^ siècle; il était à la 
nomination du vidame. Ses fonctions consistaient li rendre la 

justice conjointement avec lui ou en son absence ; il nvait aussi 
quelquefois h conduite du temporel. C/est lui qui exerçait 
la milice de révéque ; lorsque ce prélat lui confiait le comman- 
dement de ses vassaux , il devait le défrayer tout le temps de 
la guerre. Ses revenus étaient autrefois considérables et il avait, 
comme le vidame » une part dans les amendes. Dans les der- 
niers iLiiqis, cette charge ne produisait plus que 7 à 8()0 liv. 

La prévôté du Lnonnois, abolie en 1125 en même temps 
que la vidamie, lut rétablie comme elle eu 1158, par bar- 
thélemi, évéque de Laon. Ëlle fut longtemps en la possession 
des seigneurs de Montehftlons , passa ensuite aui seigneurs de 
Valavergny, lorsque cette terre appartenait k la maison de 
CMtiHon , et elle se trouvait , en dernier lieu , dans les mains 
des seiîîncurs de Vincy. 

Le vicu.Mifc DL" Laonois ( Vice-eomes laudnnensis). — 
Comme nous l'avons dit ailleurs , le vicomte était dUusliiution 
royale et chargé de rendre la justice au nom dn prince ; roai& 



Digitlzed by Google 



uvnc VIII. 



quand Tautorité dês comtes fbt panée entre les mains des évéques, 
ceux-ci la donnèrent à leurs vidâmes et le vicomte devint un 
simple oflicier de leur palais. Les possesseurs de la vicomté 
du LaoDDois n^exerçaient aucune charge ; comme la prévôté, 
la vicomté relevait du vidame. 

Le vicomte du Laonnois avait «oe part dans le hallage ei le 
mesnrage du grain k Laott , et un four banal k Urcel. 

Aux 16"* et 17"* siècles, cette charge était possédée par la 
maison de Clac) ; elle passa ensuite dans celles de Houchavanne 
et de Bussy Lameth, puis, enlin, dans les mains des seigneurs 
de Laniscourt. 

Le maréchal du LAOïmois {Marwaleut laadunensU.) — 
Il était en même temps connétable et écuyer de l'évéqne, en 
sorte que ces trois titres ne formaient qu*une sente charge et 
non trois charges distinctes, comme on Fa dit. 

maréchal du Laonnois avait la garde des armes de Tévéque, 
Tintendance de ses équipages et de ses écuries. 11 marchait à 
la ièle des serfs et des vassaux de l'évèché , et commandait 
particulièrement la cavalerie. Dans les derniers temps, ses 
fonctions se réduisaient k accompagner révéque pendant son 
entrée solennelle : il lui présentait un cheval caparaçonné qui , 
après la cérémonie, appartenait k Tabbaye de Saint- Vincent, 
ainsi que le chapeau et les éperons du nouveau prélat. 

Au 14"* siècle, le maréchal du Laonnois avait en fief la 
seigneurie de Lieival , la vaitnne de ce terroir, la moitié des 
rouages de ce lieu, valant alors iO sous, 20 muids de vinage 
h Vissignicourt et quelques autres petits droits* 

Les seigneurs de Lierval furent longtemps maréchaux du 
Laonnois* 

Le oiambellah {Cambellanus) assistait Tévèque non seu- 
lement dans les actes de féodalité , mais encore dans toutes les 
cérémonies religieuses. Ses droits consisiaieul à relenir !e 
manteau et le pourpoint du vnssal qui était reçu en foi et 
hommage, et à occuper une stalle dans le chœur de Téglîse. 
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La charge à% chambeUan flil réunie au damaine de ré?éché 

CD 1220. 

l.F r.oNFALOMER [Signiler). — La charrie de î^oiifiilonnicr 
on porte -ëuudard était liès-ancieiwe: ou n'en sait rieu aatre 
chose. 

Le MAITRE d'hôtel (Dopifir), — On n'est pas^inieuz ins- 
trait sur cette charge, qui disparut au IS*" siècle. 

Le bouteiller {Buticularius). — Nous ne connaiRsons pas 
les oblififatioiis dé la rharp^o de bouleiller on l'clianxi:! . nous 
savons seulement que son (ief était compose d'un manoir h 
Assis, du mouliii de ce village , et de deux chapons à prendre 
chaque année sur plusieurs héritages. La coupe dans laquelle 
buirait réréqne au repas de son entrée solennelle , lui appartenait 
également , et à chacun des six jours de grandes fêtes de 
Tannée, il avait droit à 9 seliers de \in, 9 pains, 9 deniers, 
2 chandelles de cire, etc. 

On ne sait absolument rien sur les charges de panneiier^ 
de qaeax {eocus, cuisinier), et de mon^laire (moMlarias), 
Celle de queux parait amr été supprimée k la fin du iSr* siècle. 

Le CHATELAim {6asteUana9). « — Il parait que les évéques 
n'eurent de châtelains qu'h la (în du 12"" siècle. Celui qui 
existait à T.aon antérienivint nt à celle époque, relevait direc- 
tement du roi (voyez Tome 1", page 402). 

CHAPITRE U. 

USTE UOGttAPiilOliE DES ÊV£âtI£S DE LAOS. 

Le siège épiscopal de Laon, pendant une existence d'environ 
trei7.e siècles^a été successivement occupé par quatre-vingt-deux 
évéques , ce qui donne une durée moyenne de quinze années 
et demie à Tépiscopat de chacun d'eux. 

i. Généhaud fut le premier évéque de Laon. Avant son 
ordination , ce prélat était marié à une nièce de saint Remi ; 
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lorsqu'il eut été promu au siège de cette ville , les deux époux 
se séparèrent d'un eonseutemeut réciproque. Néannioins, sa 
femme continua de le veihir voÎTt et Génébaud se crut assex 
sûr de lui->mème pour souffrir sans danger ses visites. Mais 

révènement fit voir qu'il avait trop compté sur ses forces : ii 
eut successivetneiU de son ancienne épouse une fille et un 
garçon, auxquels on donna les noms de Henardine et de Lalro 
(larron) . pour rappeler leur naissance frauduleuse* 

Saint Remi informé de cette double fitute, imposa en expia- 
UoD k Génébaud une dure pénitence : il renferma dans une 
espèce de tombeau creusé près de Féglise St- Julien, li Laon. 
Génébaud y passa , dit-on , sept années dans les prières et 
dans les larmes, après quoi il fut rcialiti sur son siège. 

Ce prélat mounit vers .-îoO et fut ensuile ( anonisé. 

2. La naissance de Lalro ne fut point pour lui un motif 
d'exclusion des fonctions épiscopales, et on ne le choisit pas 
moins pour succéder 2k son père. On ignore combien de temps 
il gouverna Péglise de Laon ; ou pense qu'il mourut vera 566. 

5. Conduire fut le troisième évéque de cette ville. On ne 
sait absolument rien sur ce prélat, (|ii On croit être mort en o80. 

4. Âpres lui vient Ebretiu qu'on ue connaît pas mieux ; il 
mourut, dit-on , en COi. 

5. A celui-ci succéda Robert I*' sur lequel on n*en sait pas 
davantage. 

6. Après ces quatre derniers évèques, qui occupèrent suc- 
cessivement le siè^e épiscopal de Laon , jusqu'en l'année 690, 
on choisit, pour le remplir, saint Canoald, vulgairement saint 
Cagnou, alors moine de Tabbaye de Luxeuil. 

Ce prélat mourut d'apoplexie , selon les uns en 632, selon 
les autres en 658; il lut enterré dans le cimetière commun 
de la ville, k Saint-Vincent. Dans la suite, Canoald fut vénérér 
comme un saint: son corps levé de terre en 1196 r était porté 
processionnenement par les rues de la ville et exposé dans la 
cathédrale pendant les temps d'épidémie. 



Digitized by Google 



INSTITUTIONS BELIGIEUSKS. 



tl 



7. Â saint Canoald succéda Âtlile ou Altole. Ce prélat était 
originaire d^Âquilaine et frère de Leodégisile , archevêque de 
Reims. On prétend qu'il était duc et qu'il avait été gouverneur 
(lu roi Dagobert. 

Âttole inounil outre ot (579. 

8, 9, 10 et 11. Pendant les sept années qui suivirent, le 
siège épiscopal de Laon fut , selon Topinon commuiez occupé 
par quatre évèques : Wuifrad on Wilfrid, Pérégrin, Gérard et 
Séralfe. Hais nous ne savons de ces prélats rien autre chose 
que les noms. 

12. A Sorulfe succéda, vers l'an 08."), Maujjer ou Madiil- 
gaire : cet évêque mourut entre 69*) et 098 . 

13, 14 et l.'i. Depuis ce temps jusque vers Tan 740, le 
siège de Laon fut successivement occupé par les trois évéques 
Sigobald ou Sigoald, Bertefroid et Madelan ou Magdelan. On 
n'en sait absolument rien. 

16. Après eus vint Génébaud II, sur lequel on n'est pas 
mieux instruit : ce prélat motirot Térs 770. 

17. Son siicccsst'ui i'ul iicrnico, qui mourut au bout de 
deux ans d¥pis(U)|>at. 

18. Un prêtre nommé Geoffroy ou Gilfroid fut élu après lui. 
Plusieurs anciens catalogues donnent pour successeur à 

Geo0roy deux Vaniions ou Gantions, Cilon on Ceilon, Ebon , 
Rimfride ou Rimfroi, Sigebaud et Ostroald. 

Selon Hincmar, archevêque deRehns» dont le témoignage nous 
parait préférable parce que ce prélat était presque contemporain, 
Geoiïroy aurait eu pour successeur seulement Vanilen et 
Ostroald. 

19. Vanilon , Ganiloa ou Ganelon gouvenia Tégiise de Laon 
jusque dans les dernières années de Tempire de Charlemagne. 

Le désastre de Roncevaux et la mort du fameux Roland ont 
rendu célèbre dans l'hisloire le nom de Ganelon , k la trahison 
duquel ils sont l'un et l'autre attribués. 

En Pan 778, Charlemagne était passé en Espagne avec un^ 

3 



Digitized by Google 



UVltlù VUl. 



année pour s'emparer de plusieurs villes doni un cliel" Saria/.in, 
à qui oWes appartenaient, lui avait l'ail homma^'e. A son retour 
en France, il traversa les Pyrénées. Les Gascons animés da 
désir de piller les richesses qu'il rapportait de son expédition ^ 
s'embusquèrent dans les bois qui dominaient les défilés par oAt 
il devait passer. Quand Tarmée s'y fut engagée , se montrant 
tout-)i-coap , ils laneèfent de haut en bas leurs flèches sur la 
multitude embarrassée dans ce passage étroit et où elle ne 
pouvait faire usage de ses annes , et ronlèrenl de toute part 
sur elle des quartiers de rocher. Eu un instant Tannée franque 
lut écrasée , anéantie ; Cbarlemagne lui- même s'échappa avec 
peine; mais plusieurs hommes de marque et partieulièremeni 
le fameux Roland , restèrent sur la place. Ce désastre fut at« 
tribué k la perfidie d*mi Ganelon qui aurait machiné cette 
attaque avec les Gascons, alin de partager le butin avec euv. 

Le souvenir de cette trahison était autrefois si répandu, 
qu*on le retrouve |dans un grand nombre de chroniques du 
moyen-âge et même dans la plupart des traditions des peuples 
Européens. C'est au point qu'anciennement , dans beaucoup 
de contrées, pour désigner un traître on disait : c'ett un Ganelon. 
M;iiS si les critiques sont aujourd'hui à peu près d'accord sur 
l'exactitude du l'ait en lui-même, ils sont loin de l'être sur le 
personnage qui y a donné lieu. La tradition du pays veut que 
ce soit révéque de Laon dont nous nous occupons, et voici ce 
qu'elle raconte )i ce siqet : 

Ganelon ayant été soupçonné d'avoir causé le désastre de 
Roncevaux , fut arrêté et conduit devant l'empereur Charle- 
magne ([ui se trouvait alors à Laon. Pinabel , neveu de Ganelon, 
prit sa défense contre Thierry l'Ârdennais qui l'accusait : selon 
l'usage on recourut an combat judiciaire , et les deux cham- 
pions coipbattirent en champ -clos, en bas de la montagne de 
Laon. 

Pinabel ftat vaincu et confessa la trahison dont il était lui- 
même complice. Ganelon et lui furent alors condamnés par 
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leurs pairs à être tirés à quatre chevaux et lu sciilencc lut 
exécutée au fauboura do Lenillv. 

A l'appui de cette traiiitioo, on montre près de ce village uu 
cbamp appelé de loiile ancienoeté le champ de la baimlle , et 
aux quatre coins duquel oo voyait encore, au siècle dernier, 
des piliers de 10 pieds de haut. 

Jean Laurent, écrivain du 17^ siècle, rapporte que de son 
temps on jeu rappelant le souvenir de la perfidie de Ganelon 
et dont Poriîîine remontait aux siècles les plus rccukks, était 
encore eu usage parmi la jeunesse de Laon. Dans l'hiver, les 
enfants, se réunissant par kindes, couraient dans la campagne 
en détachant en avant quelques ans d'entre eux et en chantant : 

Encore un peu plus long, dit, dit Gamloo, 
Encore vn pon plus long, trais rais débits seront. 

Puis, quand ces éclaireurs étaient parvcînus à une certaine 
distance, comme s'ils avaient craint qu'ils ne fussent surpris 
dans une embuscade, ils les rappelaient en criant : raclml bauryl 
raekai boary! Nous devons sgouter que ce jeu existe encore 
aujourd'hui , mais avec des changements. 

âO. Ostroald succéda h Ganelon vers 810 et monrut vers 

91 . Après deux ans de vacance , le siège épiscopal de Laon 
fut occupé par Siméon , (jui mourut vers Tan 84H. 

22. On nomma pour lui succéder Pardide, alors vidame de 
Téglise de Reims. Pardule était né dans le Laonnois, et son 
père Odelher jouissait en bénéûce de la terre de Folembray : 
ce prélat mourut vers l'an 858. 

11 nous est resté de Paidnie une lettre adressée h l'arche- 
- véque de Reims. Cette pièce est douhlement curieuse, et à 
cause de Pëpoque reculée où elle a été écrite, et sous le 
rapport des idées hygiéniques qu'elle renferme. 

Après quelques mots sur les contrariétés de la maladie, 
Fardule exprime à klincmar le plaisir qu'il ressent de son re- 
tour à la santé ; puis, il lui conseille d'en avoir plus de soin et 
de s^abstenir de tout ce qui pourrait lui porter atteinte. 
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i IFabord , ditHl » il ne fitit pt» jeûner ni aneger comme fove le lailM dn 

* pettl pettson, ni metlre de Tetn dan* voire vin. Ne MUgei peede viande 
» rralcbenenl tuée ; ai c*eal de la volaille on dn gibier, il fanl d'abord le Jâtre 

> vider, en aéeher rbnnenr avce dn ael et en manger «obrement. Ne vona 

> abilenea fias de pore , parce que aana Ini reaiomae se reFait difiidlempni ; 
■ mab gardet-vona de ebosa enies el partieulièrenient d*acbe, jusqu*i re que 
» voire sanlé soit bien rélaUie, et revenei ainsi peu A peu b h noorriloie 
» sèebe et étroite des moines. Avant de vous lever de table, preoei nne Ibve 

> pnfjgstivecniie dans de la graisse, laquelle n'éooaase pseleaaene, eomase 

> disent les philosophes, mais sèche et chasse U bile tam bruit. Ne buvei de 

• vin ni trop fort ni trop Taibic, c'est-à-dire, de celui récolté sur le haut d«e 
» montagnes ou dans te fond des vallées; mais faite» usage du vin médiocre 
» que l'on récolte sur le flanc des collines, comme celoi du Monl-Âbon, k 

> Epemay, celui de Chanmuij, eie. • 

Ed 8^ , Pardale fat nommé par Charies-le-ChaaTe com- 
missaire ou envoyé do roi pour tenir des assemblées afin 

d'aviser anx moyens de remédier aux maux qni aflligeaieni le 
pays. Il eut dans sa circonscription lo Laomiois, te SoissoaoaiSt 
le Portien el quelques aiilres cantons voisins. 

23. Hincmar , chanoine de Reims , fut choisi par le clergé 
et le peuple de Laon pour succéder à Pardule. Il était neveu 
par sa mère d*Hincmar , archevêque de Reims , et il dut en 
partie sa nomination h la grande influence de ce prélat. 

Hincmar de Laon est célèbre par ses longues querelles avec 
son oncle et avec le roi Charles-le-Chauve, et par le^ malheurs 
qu'elles lui altirorent. Nous allons raconter brij'vement ces 
querelles qui tiennent une large place dans l'histoire de ce 
temps. 

L'archevêque de Reims, Hincmar, était le personnage le pk» 
important du 9"' siècle, et le rdie qu'il joua dans lès aifiiîres de 
cette époque est si considérable , qu'un historien a dit de lut 

qu'il était le seul roi, le seul pape de la France. Hincmar de 
Reims était d'ailleurs passionné, impérieux et voulu! sans 
cesse faire plier ses sutl'ragants sous toutes ses volontéii. Hincmar 
de Laon^ jeune, impétueui, jaloux de son autorité, prétendait 
gouverner son diocèse sans conirdie : de Ih, les différents qui 
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•*é(evèfent entre Tonde et le neveu, et qui eurent pour ee 

dernier des suites si funestes. 

Lue circonstance assez légère fut ia première cause de ces 
démêlés. Le roi avait envoyé dans l'abbaye de St - Vincent de 
Laon , un religieux tiré de Saint-Denis, pour y donner des 
leçons et lies instructions. Uincmsr trouve mauvais que Charles- 
ie-Chanve eût introduit sans sa permission un étranger dans 
une abbaye de son diocèse. H chercha doue à hiquîéter l'intrus 
et prononça des censures contre lui. 

Le roi indisposé par cette conduite de l'évêque de Laon , 
s'adressa k son métropolitain Tarchevéque de Heims, l'enga^ 
géant à donner ordre k son suffragant de lever ses censures ; 
mab Hincmar de Laon refusa d'obéir. 

Hîocmar de Reims k son tour lut irrité de voir ses ordres 
méprisés : dès co moment une vive mésintelligence éclata entre 
l'oncle et le neveu, et une autre affaire qui arriva sur ces 
enlrefailes acheva d'envenimer la querelle. 

Le roi donna en bénéfice à un seigneur nommé Norlmau la 
terre de PouiUy qui appartenait k l'église de Laon. Hincmar 
auasitdl excommunia ce seigneur aûn de le forcer à restituer 
un bien qui faisait partie du patrimoine de son évéehé, et 
sur son relus, il assembla ses vassaux, se mit à leur lèie, vint 
assiéger le conile dans Pouilty , pilla ses metibies et ses effets 
et Ten chassa avec sa femme qui était encemle. 

A la nouvelle de ce qui venait de se passer, le roi fut très- 
irrité, et, chose singulière! c'est qu'Hincmar de Reims se 
rangea de son côté, quoique l'évéque de Laon, dans cette 
circonstance , eût défendu des droits dont le clergé était alors 
fort jaloux. 

Hincmar de lieiuis dressa donc une liste de griefs contre 
son neveu et la ût présenter k Charles-le-Cbauve , lorsqu'il 
vint k Laon en 867. Il Taccusait de désobéir aux ordres du 
roi, de retirer les bénéfices k ceux que le prince en avait 
dotés, et de le calomuier en raccnsant de dépouiller les i^gliscs 
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pour en donner le» biens k ses officiera. A ces principaux 
griefa, Hincmar ajoatait eeox de mépriser ses remontrances et 

de troubler le diocèse de Laon par sa conduite turbulente. 

L(» roi commanda à révêqiie de Laon de coiiiparaiue devant 
)ni pour répondre h ces accusations; mais ce prélat s'y refusa 
sous prétexte qu'il ne pouvait être traduit qne devant un tri- 
bunal ecclésiastique. Sur ce refus, Cbaries-le-Chauve fit saisif 
le temporel d'Hincraar et lui retira une charge qu'il avait k la 
eoor. Alors, Tarchevéque de Reims, d'accusateur devint le 
défenseur de l'évéque de Laon, et, sur ses représentations, le 
roi donna bientôt main-levée de cette saisie. 

Toutefois, une conunis<;ion composée d'eeelésiastiijiies fut 
noujinée pour arranger ce différent : elle décida que la terre 
de PouiUy resterait ^ celui à qui le roi l'avait donnée. Uincroar 
de Laon, mécontent de cette sentence, en appela au pape* Le 
roi , en apprenant cet appel , fit aussitôt citer ce prélat devant 
lui : mais Hincmar refusa de nouveau de se présenter. Les 
évêques lassemblc^ k Compiègne le firent h leur tour sommer 
de comparaître en leur présence. Hincmar ne leur obéit pas 
plus qu'il ne l'avait fait au roi. 

Sur ces entrefaites arriva la réponse du pape : il sommait le 
roi et l'archevêque de Iteims, sous peine d'excommunication, 
de laisser partir Hincmar pour Rome, afin d'y venir expliquer 
son affaire, 

1^ méeomentement du roi fat porté k son comble par ces 

lettres. Il on\oya des prélats h ï.aon pour engager une dernière 
fois Hincmar à comparaître, et lit ^uisre ces députés d'un (Jcîa- 
chement de cavalerie avec ordre de l'amener de force en cas 
de refus. Ces envoyés ne gagnèrent rien sur son esprit ; mais 
apprenant qu'on voulait Tenlever, il se réfugia dans son église 
cathédrale comme dans un asile inviolable, et prononça ana- 
thème contre ceux qui tenteraient de lui fiiire violence. 

Vn concile fut alors convoqué h Verberte, le 24 avril 860. 
alin d'y juger la conduite d Hincmar de Laon. Cette fois il 
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comparut; mm craignant que la décision des évéqaes ne lui 
fllt pas lawable , il en appela encore au pape avant même 
qu'elle n'ait été rendue. 

Revenu k Laon, Hincmar trouva son clergé indisposé contre 
loi à cause de toute celle uU'uire ; alors il excommunia son 
clergé el mit tout le diocèse en interdit. Cette dernière vio- 
lence détermina le roi à le i'airc arrêter^ conduire et enfermer 
à Servais. Mais bientôt après, il le relâcha. 

Aussitôt rendu k la liberté « l'évéque de Laon écrivît un 
mémoire contre son oncle l'archevêque de Reims, k la haine 
duquel il attribuait les persécutions dont il se croyait l'objet. 
Celui-ci lui répondit de son côté avec une grande amertume. 
Sur ces enirelaites, un concile s'eHant assemblé à A(tigii\ , la 
conduite d'iiiucmar de Laon iui de nouveau examinée, et Pon 
chercha k réconcilier Toncle et le neveu et à assoupir cette 
afiaire : tout parut en effet s'arranger par une déclaration dans 
laquelle Hmcmar de Laon promettait fidélité au roi et obéis- 
sance k son métropolitain ; mais lorsqu'on voulut aborder le 
différent relatif k la terre de Pouilly , Hincmar se retira nui- 
tamment sans attendre la décisiuu du concile , et forma encore 
un appel au saiiu-hu'^'e. 

Les choses en ctaieul là, lorsque, eu 871, Hincmar de Reims 
et les autres évéques prononcèrent Pexcommunication contre 
Carloman, accusé d'avoir voulu détrôner son père Cbarles-lo- 
Ghauve , et contre ses complices. Hincmar fut invité k souscrire 
k ces censures; mais, ami et partisan de ce jeune prince, 
révéque de Laon s'y refusa, ce qui acheva d'irriter le roi 
contre lui. Un nouveau couciie fut alors convoqué a Duuzy : 
Hincmar ne s'y étant point présenté , son oncle dressa eulin 
un acte d'accusation tui iorme contre lui. il commençait par 
rappeler tous les bienÊiits dont le roi l'avait comblé, lui et son 
éf^lîse, k laquelle ce prince avait donné plus de 3,000 manses 
ou métairies; il reprochait ensuite k son jieveu d'avoir accepté 
contre les canons une charge k la cour, et une abbaye sans 
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80Q coosentemenl ; de ne pas s'être trouvé à l'éleeiioD de 
l'évéque de Cambrai qui avait «accédé à un intrus nommé par 

Lolliiiire ; d'avoir excommunié injiisLeiiieiit Tuii de ses diocé- 
sains et le religieux de Sl-Denis envoyé par le roi dans l'abbaye 
de St-Vincent ; d'avoir appelé des sentences prononcées contre 
lui par les évéques, non seulement au pape, mais encore ï no 
tribunal séculier, et de s'être vanté que le saint-siège avait 
cassé ces jugements; de lui avoir k lui-mémè envoyé une 
collection de décrétâtes des papes à laquelle étaient joints des 
vers contre le roi ; d'avoir sans motii" sérieux jeté des interdits 
et lancé des excommunications préjudiciables au salut de son 
peuple ; entin , rarehevéque de Reims allait jusqu'à critiquer 
les {(estes, le maintien de son neveu, et terminait en l'appelant 
un Judas , une béie indomptable , m mnîmal à corwi. 

Cité de nouveau pour avoir à répondre li ces accusations , 
Hincmar de Laon, craignant quelque violence, voulut se faire 
accompagner de ses vassaux armés: mais le roi lui défendit 
d'avoir à sa suite plus de douze serviteurs. Alors, ce prélat, 
pour rendre sa personne plus sacrée , se mit en roule portant 
avec lui les archives de son église , les croix , les reliquaires , 
les calices et les ornements sacrés. Il présenta d'abord au 
concile un recueil de pièces justificatives ; puis, voyant qu'il 
allait être sacrifié, il récusa son oode et appela encore une 
fois au saint-^ège. Il n'en M pas moins condamné, déposé et 
privé de l'épiscopat. 

I.e pape prit alors sa défense : il désapprouva le concile 
d'a\(iii |i:iss(' outre malgré l'appel d'iiincmar, et délendit que 
l'on nommât au siège de Laon avant qu'il n'eût lui-même 
« examiné Tafiaire. 

Cepeodam , depuis le concile de Douzy, ce siège était regardé 
comme vacant, et après sa déposition, Hincmar avait été 
exilé et emprisonné. L'archevêque de Reims le gouverna jus- 
qu'en 876, époque où le pape ayant enfin approuvé la procé- 
dure, il fut pourvu au remplacement d Hmcuiar de Laon. 
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Charics-Ie-Chauve élaiil inorl sur ces enlrefailes , ce prélat 
8'em|iicssa d'appeler du jugeniejit qui l'avait condaimié, parHe- 
vaot uimouveau concile qui tut, deux ans après, tenu à Tro)'e& 
par le pape Jeao Viil. U adrem à ce pontife la lettfe Niivante : 

• « SowêViia te^nevr ei père , éoootra mt voit et ajei compassioD de mes 

> Malhemi ! Cilé ptr racdieW^ne de Rein» au 9ynoàù de Don? • fui été 
I vidennieBt eeleté eo nmie , «éparé de leei aerviieait el dé|iouillé de ine» 

• ellieu. Comitiil k Oouzy. j'y ai trouvé le rai tenant en écrit dans lequel j'élaia 
» aeciisé de paijwv, parce que j'en avais appelé k Rome lana aa pemiisaion. 

> Premé de répondre» j'ai refusé de le faire, parce que, coalre lont droit , on 

> mVait déponillé de mon caractère cacré, de oiea biens et de ma iiix'rl<^; 
I je meauia conlenié d*en appeler au laml-aiège apo^toikioe. Aiom, }*arclie> 

> fCqae de Rein», an milien dea plenra et dea aanglota de teea les awistans, 
» dontaneon n'oaait prendre ma défense , a prononcé nn jnfanieni qni me 
» pritait de «Mn siège, ie foa ensuite eooduit en exil, ob Tes me bisa» 

• d'abord eo liberté ; mais depuis quelque temps on m'a retenu dana les (en. 

> Enfin depuia bieniétdeai ans je suis aveugle* Anssitécqoe j*ai pu me rendre 
» auprès de vous, je me suis empressé de le faire, l'implore de votre clémence 
» un jugement équitable, et è cause du nombre de mes miaères, et selon la 

• grandeur de votre pitié. • 

Kniu de compassion h l'aspect de ce prélat rnailienreux et 
aveu«^lc, lléiicuulfe qui lui avait succédé dans sa charge offrit 
de s'en déiDettre, afin qu'Hiocroar pût remonter sur son siège ; 
nais le pape ne le lai permit pas. On rendit seulement la liberté 
à Tancien évéque de Laon , et on lui assigna pour sa subsis- 
tance une part dans les revenus de l'évéehé. Hinemar ne sui*- 
vci lit pas longtemps à cette tardive réparation : il niuui tii en 
88:2 , la même année que son persécuteur, Hinemar de Retins, 
et que son successeur, Hédcnult'e dont nous allons parler. 

On a d'Hincmar de Laon des lettres, des mémoires, des 
requêtes, des collections de décrétales, des réponses aux S& 
chapitres de son oncle et d'aulres écrits tant en prose qu'en 
wers. Le tout se trouve dans la bibliothèque des Pères, et dans 
la collection des ouvrages d" Hinemar de Reims. 

2i. Après la déposition d'IIincmar, le cleigé et le peuple 
de Laon , sur les ordres du pape , avaient procédé , à la fin de 
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muB 876, à une nouvelle élection « el, con^ nous l'avons 
vu', Hédénolfe avait élé élevé au siège de eelte YiUe. Ce prélat 
avancé en Age et d*une fiiîMe ssnté , vonhtt déeUner eet hon- 
neur et se relirer dans un mouaslère; mais le pape ne le lui 
pennil pas, llédéiiulfe ne gouverna celle église que peu de 
temps et mourut après six ans d'épiscopat. 

25. Didon fut élu pour le remplacer : il moorut en 893. 

S6. Après le décès de eet évéque , quelques troubles écla- 
tèrent dans la ville au sujet de Mection de son successeur : 
le peuple et le clergé ne pouvaient s'accorder et le roi Eudes 
cherchait de son cété Ik faire nommer une de ses créatures. 
EnÛD , un chaijouie Ue la catheihale , nonnné Raoul, homme 
de mérite et considéré, fut élu. Ce prélat {gouverna l'éjîlise de 
Laon peudaut un peu plus de vingt -six années, et mourut au 
mois de jan\ier 9i21. 

â7. Adelelme, chanoine et trésorier de Laon, le remplaça. 
Après neuf années d'épiscopat, ce prélat mourut en 950. Il 
fut enterré dans la chapelle de St -Christophe , k St -Vincent. 

28. Son neveu Gozbert. aussi chanoine de l'église de Laon, 
fut choisi pour lui succéder. Gozljorl ne fut évèque que deux 
ung; il mourut en 952, et tut enterré dans i'éjjiise de Tabbaye 
de Saint- Vincent. 

29. L'année suivante, Enguerrand 1*' fut promu au siège 
épiscopal de Laon. Il était alors doyen de l'abbaye de Saint- 
Médard-lès-Soîseons. Cet évéqûe ne gouverna également cette 
église que peu de temps : il mourut en 936 et fut enterré à 
Suiiit-Vincent. 

50. Le clergé et le peuple rlmisii t ni uuanimenieni pour son 
successeur, un prêtre de Pé^lise de Laon nomme ilaoul. Il 
était Tami particulier de Frodoard qu'il engagea k écrite l'his- 
toire de l'église de Reims. C'est k lui que cet ouvrage fut dédié. 

En 959, Raoul accusé de vouloir livrer la ville de Laon au 
comte du Vennandois, fut chassé de son siège par le roi, qui 
saisit son temporel et destitua ses ollicicrs pour les romplacer 
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par des hommes à sa déroUon. Rentré en grtee trois aiis 

après, il fui de noofeao chassé en 94G par Hugues, comte de 
l'aris, qui s'était fait donner la ville do l .aoïi [lour la rançon 
tlu roi. Raoul mourut en exil dans le courant Ue Tannée îM8. 

51 . Atin d'être agréables au roi . le clergé et le peuple do 
LaoD qui loi étaient restés attachés quoique leur ville tùx eo la 
puissance du duc de France , portèrent leurs sofllrages sur un 
diacre de cette église nommé Roricon. H était (ils naturel de 
Chartes-)e-Simpte (fui TaTait en d'une concubine. 

Ce prtMal ne pouvant remplir les Ibnclions de son minislèro 
dans sa ville épiseopale, se retira avec (juclijwcs cliiiiHiines et 
plusieurs autres clercs à Pierrepout, qui devint ainsi le siège 
de révêché pendant quelque temps ; il ne rentra k Laon que 
quand le roi y fut lui-rméme rentré en d50. 

Tombé en paralysie en 976, Roricon mourut Tannée soi- 
mie. 11 fut enterré dans le chœur de l'église abbatiale de 
Saint- Vincent. Sa tombe , qni était de marbre , ne portait que . 
cette seule inscription : Rorico t-piscopus, 

52. Le clergé et le peuple ne purent s'entendre pour le 
eboii de son successeur. Lothaire termina ces différents en 
nommant de sa pleine autorité, le 16 de janvier 977, un jeune 
ecclésiasiique qui n'était encore que diacre. Il se nommait 
Adaibéron ou Âscelin. 

Adalbéron était né en Lorraine, d*une femille qui possédait 
de grandes rieliesses. Il procura aa siège de des biens 
immenses et décora l'église des ornements les pins magnifiques; 
il avait étudié à lieinis sous le célèbre Gerberl, et passait pour 
run des plus savants hommes du siècle. Ses contemporains 
étaient surtout frappés de son éloquence , car Dieu lui avait 
donné, dîaent^ila, un incomparable talent de persuader. 

Ce pfélat , qui devait son élévation au roi et qui entretenait 
avec sa femme un oommeree coupable, ne tenta pas moins, 
en 981, de livrer la \ilie de Laon à (^liarles de Lorraine. 
Celui-ci, frère pume de Lothaire, était mécooleut du roi qui 
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n'avait pas yoiiIu, selon Pusage, partager le royaume avec lui. 

Chassé de son siège en 986, par Louis \\ Adalbéron se plaignit 
daus uue lettre qu'il adressa aux suifragaDts de Reims : 

« Quoique chataé de mon siège, dîsail-il , par rnutnriié da roi e( la faclioa 

> de certaines personnes, je ne cuis cependeai ni déposé • ni prifé de mn 

> fonctions, l/accusaiion injuste que Ton porte contre moi ne me rend pai 
» coupable. Vont detet plaindre mon sort, et mon troupeau doit être MB* 

> nkie à mon absence. Je vous exhorte donc et vowfnpplie de ne point mettre 

• un autre évèquc k ma place ; si tous le faiaies, comme ce serait contre toute 

• rè^le divine et humaiaû. Dieu en tirerait vengf^ance, et je eeraîs obligé d'en 

• appeler à on jugement plut eenoniqne. > 

Quelques années après, Adalbéron Irabit Charles de Lor- 
raine en le livrant avec la ville de Laon à Hugues Capet. Cet 
cvènement mit lin à la dyuastie des Carloviugiens et lui subs- 
titua celle des Capétiens. 

Après la mort d'Hugues Capet en i'1>6 , Adalbéron eut avec 
Robert son successeur des démêlés à la suite desquels il s'em- 
para de Laon pour son propre compte. Cité à cette occasion 
devant le concile de Soissons, ce prélat implora la clémence 
du roi, s'engageant à lui restituer la ville de l.aon. Mats il fit 
ensuite arrêter ceux qui étaient charp^és d'en n (ncndre pos- 
session au nom de Robert.. Celui-ci fut obligé de venir assiéger 
cette ville, et lorsqu'il s'en fut rendu maître, Adalbéron par- 
vint à rentrer dans ses bonnes grâces malgré sa trahison. 

Hab Gefbert, archevêque de Reims, devenu pape sous le 
nom de Sylvestre II, indigné de la conduite de ce prélat, lui 
écrivit une lettre foudroyante dont voici (jueKiues passages : 

t Vous n'avez point*, lui dii-il, les ino'urs d'un homme ilicurt' du litre 
a d'évèque: si la foi associe l'hommeà Diouja perlidie ra>i>imilc aux Itrutcs... 
a Vous vous êtes porté à commettre des rrimes cl dt s cTuatiU-s inouies : les 

> leUres du roi Robert et des évèques de son roy^uuic , vous accusotii de vous 
a en être rendu coupable ii la face dn clergé ei du peuple. Cité ati concile de 

• Compi^{ne pour y rendre comptc^de votre conduiic, vous n'avez os<' vous y 

> montrer qu'après avoir sollicité l'assurance qu'il ne vous scTuii faii :iucun 

• nel; et nelpouvautjvous disculper, vous avez été réduit à implorer la misé- 
» ricerde de l'assemblée. C'est sculciwml aprus avuir dunnc votre arcbiJtacrc 
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> «I m fnlilliôaiiiM poor cmIiow d« foiM copiliiite, «l «prêt avoir pMMiis 
■ àê MMUte Im tonn et la foner«Me do Laon , qno vooa am pu obtenir ta 
t grftoe (la roi ; mais voo» OToa, commo no antre ladae, voulu iraUr l'arclie- 

• fèquo do Reims. 0 Judas do notre lomps! dont vous avn resouvelé la por- 

> fidie en inhissani votro mélropoKlaia el en avilissanl répiseopai, que do 

• fois n'avfx vous pas été admoneitté par nos JeUreiiTquo n'avons noua pas 
» fait pour vous lirrr da danger où vous vous êtes |iréeipilé de vous-même? 

• Mais puisque vons avev mis lo comble i vos ailcntals , nous vous ordonnono 

• de Toiislrouvr>r au concile qui se tiendra k Rome dans la semaine de talques; 

• qu'aucune raison ne voua empècbe de vous rendra à nos oïdies, si oa n'est 

• eeJlede maladie bien constaté* etc. • 

On ne voit pas commeot Adalbéron s'y prit pour éluder les 
ordres du pape. 

En iOl^i ce prélat eut des démêlés avec Uardouin, évéque 
de Noyon qui avait été son ami. Dana on synode, il demanda 
sa déposition, comme ayant encoora Tanalhéme; mais ras- 
semblée n'ayant rîen prononcé, les deux piélais connirent aux 
armes et levèrent des troupes. Il fallut, pour empêcher les 
hostilités , qno le synode se rass^niihliU de nouveau. La mort 
d<' Hardouin arrivée sur ces entrefaites, mit fin à la querelle. 

Se sentaut avancé en âge et ébloui , dit - ou , par des offres 
pécuniaires, Adalbéron fil tous ses efforts pour fiiire monter 
de son vivant, sur le siège de Laon, Guy , nevea de Bérold, 
évéque de Soîssons. Il mourut le 19 juillet 1030, après un 
ëpiscopat de cinquante-trois ans, et fut enterré dans l'élise de 
Pabbaye de Sabt-Vineent. 

( ,e prélat est Tauteur d'un poème latin en forme de diaioL^ue : 
c'est une satyre bizarre dt s moines, de la cour et mélue de 
la conduite personnelle du roi. 

55. Son successeur fut Gébuin dont nous ne connaissons 
pas les titres. Accusé de simonie dans un concile tenu à Reim» 
en i049, ce prélat fut excomnranié et privé de son siège. Il 
mourut Fannée suivante pendant un voyage lointain qn*il avait 
entrepris. Son corps fut rapporté à Laon, et enterré dans le 
chœur de Féglise abbatiale de Saint-Vincent. 
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34. Le siège épiscoptl de Laen resta vicant pendant quel- 
que temps. Lenleric, ehanoitie et ehantre de Pégliae de Sens, 

y fui promu en 1050. Ce prélal qui était riche, au^rmenta d'un 
liera les prébeudes de son i^glise ; mais il ne la gouverna pas 
longtemps, et mourut en 1051. Selon Tusage, il fui enterre à 
Saiol- Yinceol. On mil sur sa fosse une large pierre OÀ U était 
représenté en babils sacerdotaui. Son épitaphe ne portait que 
ces mots : LemeHeus , ^ecpus laaéaneMU, 

5$. Son snccesseur ftit Elînand : ce prélat était né k Pou- 
toise de parents paoYres et obscurs. Il était loi -même d*une 
ligure peu avantageuse, petit de corps, d'une laïUc lort mince, 
d'un esprit médiocre et peu orné, ninîs vil'. Néanmoins il acquit 
Taffection de Gautier, comte de Pontoisc, qui le produisit k la 
cour du roi d'Angleterre « et ie fit nommer cbapelain de la 
reine* Dans cette charge, Elinand amassa des ricbesses con- 
sidérables qni lui ijrayèrent ie chemin de Tépiscopat. 

Pour s'attacher son clergé, Elinand, aussitôt sa nomination, 
fit construire de noureani bâtiments et décorer les églises de 
re!iqu:iirts et d'ornements précieux, il lit faire à saint Béat 
une riciie chasse portée sur quatre colonnes, donna h l'église 
deux croix d'or garnies de diamaos , deux calices d'or , quatre 
telles d'évangile dont trois étaient revêtus d'or et d'argent et 
enrichis de pierreries, et une quantité considérable d'ornements 
et d'habillements d'église garnis d'or, d'argent et de pierres 
précieuses : il décora en outre la cathédrale de beaucoup 
d'étoffes très-riches. 

Kn 1082, le siéire île révéché de Reims étant devimi v icant 
par la déposition de Manassès, Elinand s'empara de Tadmmis- 
tralion de ce diocèse, et pendant deux ans, sans quitter le 
siège de Laon, jouit de ses biens et revenus; mais enfin, le 
pape l'avertit que quiconque a une épouse ne peut en prendre 
et en conserver une seconde , et il l'obligea de se démettre de 
la gestion du diocèse de Reims* 

yVprés le long episcopat de quarante - sept ans, Kiiuand 
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mourut le iS janvier 1099 ; il fut enterré dans l'église abba- 
tiale de Sainl-Viucent. On mit une épitaphe en fers sur soa 
tombeau. 

.16. Après la mort de ce prélat, Enguerrand F', stre de 
Coiiey« qui se troQvait soos le coup de pltuienrs exeommuni* 
cations , trafaiUa à foire monter sur le siège de cette ville un 
homme qui lui fftt dévoué, et parvint k foire nommer un de 

ses parents nommé EiigueiTund comme lui. 

C'était, (lit Giiibert de Nogent, un homme d'une ligure 
avantageuse, s'exprimanl bien, mais de mœurs dissolues, ami 
du faste et de la bonne obère « tenant sans cesse des discours 
bouffons et indécens et parlant knal de la religion. 

Avant son éleetioh, Enguerrand s'était croisé et avait foit 
le voyage de la terre sainte. Il tomba dangereusement malade 
et mourut en 1104 ; il Alt enterré k Saint-Vincent. 

r>7. Pendant deux ans (jtie le siège de Laon demeura vacant, 
le bire de Coucy recommença ses intrigues afin d'y foire eocore 
monter une de ses créatures , et il parv int ainsi à faire nommer 
8ac«*e88ivement les arehidiaeres Gautier et Ëbal; mais sur les 
réclamations adressées à Rome par le doyen, le pape cassa leur 
élection. Le premier en effet n'était point dere, et avait toujours 
mené la vie de chevalier; le second était atcusé d iiicoiuinence 
dans l'amour des ieimnes. î>e grand chantre se mil alors sur 
les rangs, alla à la cour, lit semblant de s'employer pour un 
autre , sollicita et obtint le siège pour lui-même en offrant au 
roi de riches et nombreux présents; mais la veille du jour 
où il devait foire son entrée solennelle comme évéque, il 
mourut subitement. 

58. On pensa alors à procéder à une nouvelle élection. 
Enguerrand de Coucy proposa (iaiidri on Waldric , anglais 
d'origine el oliicier de la cbancellerie d'ÂiigleleiTe , et par>'int 
encore k le foire nommer en 1106. Gaudri n'était que simple 
clerc ; mais quand il fut question de son élection, il s'empressa 
de prendre le sous^diatsonat et de se foire donner une prébende 
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dans régliBe de Rouen. Il fit ensuite confirmer par le pape 
qn^il alla troaver k Langres sa ooroioation qui afait été con- 
testée par le chapitre de la cathédrale. 

L'histoire de répiscopal de ce prélat trislemeni célèbre se 
trouvant intimement liée «t celle de la ville de Laon , nous 
; renvoyons le lecteur (voyex Livre IX, Chapitre IV). 

Après sa fin malheureuse , Gaudri fut porté furtivement h 
Saint- Vincent où Ton procéda à son inhumation avec tant de 
précipitation , que les planches mal jointes de son cercueil cé- 
dant au poids de la terre, écrasèrent son cadavre et le firent 
crever. Oa mil sur sa tombe une large pierre où, avec son 
nom, on lisait ces seuls mots : Pastorem jugaJavit ovis. Plus 
tard , on y ajouta des éloges que Gaudri était loin de mériter. 

39. Après la mort de ce prélat , le roi refusa au clergé el 
aux habitants de la ville Pexeidce du droit de se choisir un 
nouvel évéque, sous prétexte qu'ib en avaient mal usé en 
fliisant un mauvais choix dans la personne de Gaudri. Il nomma 
donc lui-même au siège de Laon, en août 1 112, Huf?n< s, doyen 
d^Orléans; mais ce prélat, après (jnelques mois de ciiarge seu- 
lement, mourut sur ta lin de cette même année. 

40. Le clergé et le peuple élurent aussitôt d^une voix una- 
nime, Barthélemi de Vir ou de Jur. Il était fils de Foulques, 
seigneur de tir en Bourgogne, et d'Adèle de Roucy, et avait 
été élevé auprès de M anassès II, archevêque de Reims. Celui- 
ci rengagea dans la cléricature et le fit chanoine de son église. 
Au moment de son élection , Barlliélomi se irouvail encore 
pourvu d'une prébende dans Téglise de Laon el était trésorier 
de celle de Saint-Quentin. 

Barthélemi est l'un des prélats les plus distingués parmi 
ceux qui ont occupé le siège de Laon. Non content de réparer 
les désastres qui avaient désolé son église, il rétablit Tordre et 
la discipline dans les comnmnaulés religieuses de son diocèse, 
y fonda jiisqu'à neuf abbayes nouvelles , dont Tune devint le 
chef-lieu d'un ordre qui s'étendit dans toute la chrétienté, et 
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a élevé plusieun inooumeiits dignes d'aUmlration. C^est à lui 
qu'on attribue et avec raîBon la eonstinctioa de la auperbe 
cathédrale de Laon. 
Vers 1l4â, Baribéleini fm smpeido de sa charge dans les 

circoustaiices suivantes ; la reine avait une sœur noiniinie 
Pélronille, Inquelle, pour sa part de riiéritage paternel, 
avait reçu quelques ficfs situés dans la Bour^o^^^ne. Louis VH 
craignant que Pétronille n'élevât plus tard des prétentions sur 
la dot de sa sœur, désirait la marier k Vun de ses plus fidèles 
vassaux. A. cet effets il fit cboix de sou parent, Raoul de Ver^ 
mandois, somommé le twlUmt et le bergM, et qui était ftgé 
d^an-moins cinquante ans. Raoul était marié; mais dégoûté de 
sa femme, il saisit avec empressement celte occasion de s^'en 
(ielaire, et demanda la cassai ion de son mariage aux évè(]uesi 
de Laon, Noyon et Senlis. Ces prélats, influencés sans doute 
par le roi, firent une déclaration par serment, portant que le 
premiér Éariage de Raoul était nul, pour cause de parenté. 
Aussitôt , celui-ci se sépara de sa femme et épousa Pétronille 
de Guyenne. 

Tlaliaui, comte de Champagne et frère de la première 
femme de Raoul, se trouva fort blessé de rallioiit fait à sa 
sœur; il en instruisit saint Hemard, son ami, et ce deruier, 
^ui jouissait d*une grande influence , en demanda la réparation 
au pape. Le comte du Vermandois fut excommunié, et les 
évéques de Laon, Nojon et Senlis, suspendus de leurs charges. 
Biais le roi entra en Champagne b la téle d'une année, et 
força le comte Tlnl ut à valider le divorce de Uaoul. Les 
censures prononcées coiiut; n lui -ci furent alors levées, et les 
trois évéques rétablis dans l'exercice de leurs fouctious. 
* Après trente -huit ans de charge et un é|iscopat rempli de 
travaux, Banhélemi se démit volonlaicement en llâO, pour 
le ireUrer dans Tabbaye de Foigny qu'il afl'ectionnait et qu'il 
avait fondée , et il y prit Tbabit des moines de Citeaux. On 
donne pour motifs à cette retraite les réformes qu'il avait voulu 
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inlrodiiire dans le chapitre de la cathédnle, et aiui|MUei 
la rénatance opiiifttra dea ehaiwkies l'avait forcé de Kooncer. 

Mais bientôt, 2e ptÊiwrt moine de Foigny, comme il a^inti- 
talait hiî-méme, entendit dn fond de «i retraite ime voii qui 

i'accusaii d'avoir dépouillé l'église de l.aou de plusieurs de ses 
domaines pour en doter ou en enrichir l'abbaje de Prémoutré 
et les autres dont il était le tondateur. 

Cette voix était celle de Gautier de Mortagne, son aeeoad 
successeur an siège de Laon. Bartbéiemi adreiaa à rarehe- 
TÔqne de Reims et an concile assemblé en cette TiMe, sa jus- 
tification où il rappelle en termes noUes et dignes tout ce qo*il 
a fait pour son ancien diocèse : 

I Loi-sque je suis monttî sur le siège de Laeo, dit-il, i! était triste el affligé, 
I car il avait été ntiné [Kir la sédition et rôJuit en cendres. !/ét3l de l'éj^lise 

> était pis t ncore cl ses rcTi ims iiu liijues : Dieu et les lidèics saveol 4.» j'ai 
I fait tous mes eiïoris pour les rétablir... En outre, j'ai trouvé tl;ins le diocèse 
» cinq abbiives où la règle élail détruite 01 les revenus d».s.sipés; bientôt , avec 
I la grâce de Dieu, elles redevinrent florissantes cl par le nontlire de ieum 
» religieux, et par leurs richesses; de plus, j'ai fondé dans ce diocèse neuf 
» .ihlKiyes nouvelles : toutes sont florissantes par l'accroisse me la àc Itnr foni- 
I munaulé, illustres par la rcgularilé du service divin, riches [)ar les domaines 

> qu'elles ont aC(|uis — Le pape Calixle m'avait reeominaiMlé Norbert a6n 
I que je lui donnasse un emplacement et l'aidasse de quelqm s t>ii its; je ne 
I lui ai abandonné qu'une terre à peine de la contenance de ii^'uv charrues, 
I d'ailleurs inculte depuis lon<;lempset dont l'évéchéne tiraii jucun produit... 

> Si j'ai prucuré uu siège de Laon quelque honneur, je n'en dois compte qu'à 
I Dieu ; si je lui ai causé quelque dommage , j'en confesse la honte devant les 
» hommes. Je m'ibandooM à toire joMiee , car je ne enias pas les calomnia- 
a leurs , ayant dit tonte In «érilé. t 

Le roi el l'archevécjue de Reims assoupirent cette affaire. 
Néanmoins, elle ne fut entièrement terminée qu*en 1158» 
après la mort de lurthélemi. Ponr aniter k y mettre un terme » 
Pabbaye de Prémontré dot faire des sacrifices, et le roi loi- 
même ne put apaiser Gautier de Mortagne , qu'en renonçant 
au droit de régale dont il atait joui jusqu'alors. 

On n'est pas hien d'accord sur l'époque précise où mounil 



Digitized by Google 



INSTITUTIONS RELIGIEUSES. 



54» 



Barthélcmi : les uns la iilacent au 12 juillet 1154, les autres 
la reculent jusqu'en 1157. il fut enterré au milieu du sanc- 
tuaire de l'église de Foigoy. Il était représenté en ba&-relief 
sur son tombeau, revêtu de ses habits pontificaux et tenant à 
la mab sa ciosse avec la pointe de laquelle il perçait un dragon. 
On prétend que c'était pour rappeler qu'il avait tué un serpent 
monslrueux à Foigny. Au cooïnienceinont du 18"" siècle, sa 
pierre lumulairc , par suite de réparations à Téglise de cette 
abbaye , lut déplacée et reculée derrière l'autel , à deux toises 
de la place où reposaient ses ossements. 

L'épitaphe gravée sur la tombe de Barthélemi rappelait tous 
ses travaux : 

Qui j are l hic prirsul vianandni cmididil œdem 
l.audani , parlU•l(^u^' domos anU&l%iii nslas. 
Templa decem inslruxtl : Beneûiclo cnnlulit unum^ 
Jtemonto quatwr , Norherto quinque piavit 
I>0| éMUma g^imê* Imiéiuti «cdefta mUram, 
Funtra Ftttntaeiw, lanmm *t ottta Dam {f^. 

En 18i5, M. le comte de McKidê, ancien ministre de 
Belgique, a fait don à la cathédrale de l^ou d'une superbe 
pierre tombale sur laquelle ont été reproduits avec une 
serupoleose eiactitude, tous les détails de celle qui re- 
couvrait les restes de Barthélemi, k Foigny. Cette pierre, 
honorablement phieée dans la chapelle des fonts, restera 
comnie un monument élevé à la mémoire de cet illustre prélat. 

4t. Après la démisKsioii de Barthélemi, le clergé et le peuple 
avaient élu pour leur evèque Gautier de Saint -Maurice, alors 
abbé de Saint-Martin de Laon» 

Au bout de trois ans seulement d'épiseopat , Gautier mourut 
le 5 octobre iiJSS. Son corps fiit enterré selon ses désirs dans 

(1) Le prâtt qui repote ici a coDitniit P^gllse de Harie à Laoo, et le palai» 
dca évéqoes détruite par rinceodie. Il a ee outredlevé dix templf • (dix abbayf »^ , 
un à Benoit, quatre à Bernard et cinq à Norlicrt* Il doit le diadème (la couronne 
de comte ) à MB père , la mitre à PëgUte de Laoo , la ai'puttttre à Foigny » et k 
ftictt la gloire et la félîeité «lemellei. 
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Pabbayc de Prémontré, où il avait embrassé l'état religieux 
sous saint Norbert. 

42. Le clergé et le peuple choisirent pour le remplacer, 
Gautier de Mortagne , doyen de Téglise de Laoo. 

Gantier atait commencé par enseigner avec succès la théo^ 
logie au Hont-Ste^Geneviève de Paris. Pourra d'un canoflicat 
à Anthoin^ en Flandre, il fut député Si Rome par son chapitre 
^ l'occasion d'un différent (jui s'était élevé entre lui et Tabbave 
de Lolibes. l.a réputation d'Albéric, qui dirigeait 1 école de 
l'église de Ueimst Tatlira ensuite daus cette ville. 11 posa au 
maître des questions difficiles « et ayant cru s'apercevoir de 
son embarras ï les résoudre, il affecta de lui en faire tons les 
jours de nouvelles. Albéric s'en offensa , et défendit à Gantier 
de mettre davantage les pieds dans son école. Alors, cehii-ci 
en éleva une dans l'abbave de Saint-Remi, el y attira les 
écoliers d'Albéric, ce qui irri(a tellement ce dernier, qu'il força 
Gautier k quitter Reims. Gantier se retira k Laon , suivi d'un 
grand nombre d'écoliers, et il fut nommé modéraUttr de l'école 
de la catbédrale , o& il obtint ensuite une prébende qni loi 
ouvrit le chemin du décanaf^ 

Gautier étaU un des célèbres réalistes de son temps : il 
suivait Platon et Bernard de Chartres par rapport aux univrrscuis 
qu'il disait être une notion de Tentendement ou des idées* 

£a 1167 , Gautier fut chargé d'esamiœr et de juger, con- 
jointement avec l'archevêque de Lyon , l'évéque de Nevers ei 
l'abbé de Vezelaî , des hérétiques manichéens de la Flandre. 
Sept de ces malheureux convaincus de rejeter le baptême des 
enfiinis, 1 eurharistie , le mariage, les voiux mouasiKjius oi 
plusieurs pratiques de 1 église catholique, furent condamnés par 
ces commissaires au supplice du feu. 

Ce prélat mourut le 3 juillet 1 174 , dans le cours d'on voyage 
h Rome qu'il avait entrepris dans le but de feire révoquer des 
bulles accordées par le pape en favenr de l'abbaye de Prémontré. 
Selon ses intentions, son c.or\ys fut rapporté à l.aon el enterré 
dans l'église de Saint-Martin. 
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On a de Gautier plusieurs lettres h différents personnages de 
ton temps. L'une d'elles, l;i cinquième, ailresscc à Abailard, 
îîa!)lir (|iie l'on ne peut avoir en cette vie une parfaite coo-r 
naissance de Dieu et de la Trinité* 

43. Le siège épiscopal de Laon vaqua quelque temps. Les 
chanoines , dans la vue de s'opposer aui efforts d'affianebls- 
sement tentés de tous cdtcs par les serfs de l'éYéehé et qu'ils 
craignaient de voir s'étendre aux vassaux de leurs propres 
domaines, résolurent de porter leurs suffrages sur un liouinie 
(pu lut d'une taniille puissante, et dont le caractère ferme pût 
arrêter ces efforts. A cei effet, ils jetèrent les yeux sur l'un de 
leurs confrères nommé Roger de Rosoy, et Télurent en il7o* 

Roger était fds de Clarembaud, seigneur de Rosoy, et 
d'Elisabeth de Namur. Il avait le goût du monde, les manières 
nobles et les réparties vives : il était alors doyen de Châlons 
en même tem[js que chanoine de Laon. 

Ce prclal entra avec ardeur dans les vues du chapitre. Pen- 
dant la vacance du siège, la plupart des bourgs et villages du 
domaine de l'évéché avaient offert an roi une somme d'argent 
en échange d'une charte collective d'affranchissement, et étaient 
parvenus k l'obtenir sous le nom de eommane du Lacmoii» 
Les premiers soins de Roger lurent de travailler à la faire 
abolir; mais ses voyaj^es à la cour et ses instances auprès du 
prince demeurèrent sans sticcès, Il résolut alors de recourir k 
la force et de punir la prétendue rébellion de ses vassaux. 
Comme il manquait d'argent, il fit un emprunt de €00 marcs 
au chapitre : avec cette somme il rassembla des troupes autour 
de lui, appela ensuite h son aide ses parents et les seigneurs du 
voisinage, cl vint attaquer les confédérés (pii raitendaient sur 
les bords de l'Ailette. Les paysans mal armés, sans expérience 
de la guerre et sans discipline , furent bientôt enfoncés : Té- 
véque en fit une horrible boucherie, et ceux qui cherchèrent 
a s'échapper périrent dans ki rivière. 

A la nouvelle de cet événement, le roi Louis-l&Jeune entra. 
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dans uoe grande colère : il commença |»ar uisir le temporel 
de révéque de Laon ; pais , rassemblant des troupes i son 
tour, il se porta vers le Laonnois, tant pour se saisir du prélat 
coupable, que p iji j nnir les seigneurs qui avaient pris part à 
celte expédiliou. ïioger lui obligé de sY'iifuir : il se retira 
d'abord cbez le comte de Uainaut, son cousin; ensuite, auprès 
dn pape. 

Celui-ci, k la demande du roi, commit trois évéques pour 
eiaminer la conduite de Roger : ce prélat jura devant eux 
qu*il n'avait point répandu le sang, ni tué aucun bomme dans 

le combat livré par lui à la commune du Laonnois , et qu'il 
n'avait d'ailleurs eu recours à ce moyen extrême , que pour le 
plus grand bien de son église. Là-dessus, il fut renvoyé absous : 
il rentra ensuite en grâce auprès du roi, et revint dans son 
diocèse en 1179. 

Malgré cette leçon, Roger ne pouvant se faire ^ raflran- 
cbissement des serfs de ses domaines» recommença Tannée 
suivante, auprès de Philqipe-Auguste , des instances qui de- 
lueurereiil encore sans succès. Mais il fut plus heureux en 
1190: ce prince partant pour la croisade, lui accorda enfin 
Tabolition de la commune du Laonnois moyennant la cession 
de la terre de La Fère. 

Roger de Rosoy mourut le 2t mai 120C , et fut enterré au 
pied du maître -autel de Saint -Vincent. Son épitapbe disait 
l'éloge de IMIInstration de sa naissance. 

•44. A|ucs là mort de ce prélat, le siège de Laon vaqua plus 
d'un an. Les chanoines élurent enfin, en 1207, un de leurs 
confrères uouuué Renaud Sourdelie ou Surdelle. 

Surdelle était d'une naissance obscure et d'une grande sim- 
plicité de mœurs. Lorsque les députés du cbapitre le présen- 
tèrent à Philippe -Auguste, ce prince leur demanda ce qu'il 
était avant son élection : c Notre confrère, répondirent -ils. 

> — Quoi, rien de plus, dit le roi. — Non, sire. — Tant 

> mieux ^ reprit -il; le choi.\ d un simple chanoine ne peut 
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> venir que de Dieu. Il est bien rare qu'on nven annonce de 

> semblable ; je o'eoteDds parier que (ie doyens, d'arciiidiacres, 
» d'écolàtres, dont on croil me donner une grande idée en 

> fainnt sonner bien haat lenr titre. Mais tous aa?ez comme 

> moi par quelle voie les dignitaires parviennent k Pépiscopat : 
» l'écoUlre emploie son savoir i défendre les procès des clia- 
» ooines, pour s'en Taire des amis : le doyen, jaloux de plaire, 
» laisse inlroduire le relâchement dans le chapitre ; l'archi- 

> diacre qui n'a d'autre niérile que sa naissance, achète les 

> voii avec Pargent de sa famille. De là vient la maladie dont 
» h dea églises est attaquée. Pour vous , ajouta Philippe- 
? illplll* en a'adressant à Renaud SurdeUe , votre élection 

> me parait louable et canonique, comptez sur mon appui. » 
La durée de Tépiscopat de ce prélat fut très- courte : il 

mourut de la pierre au coiiuneacemeul de i'amiée 1209, et 
fut enterré à Saiift-N uiceut. . * 

45. Le chapitre lui donna pour successeur, au mois de juin 
de la même année , Robert de Cbâtillon, archidiacre de Cao^ 
bni et trésorier de IMglise de Beanvais. Il était fils de Gvf^ 
seigneur de Chàtîllon , et d'Aline de Montmorenci. * • 

Ce prélat, quoique non encore sacré, se croisa en 1212 
contre les Albigeois, et alla l'aire la guerre en Languedoc. Il 
(il loriilier le \m\r\i d'Anizy , en reconstruisit le château et 
obtint que cette terre tïjt érigée en comté. 

A son retour de la croisade , Robert de Chàtillon affranchit 
beaucoup de serù des domaines de Févéché , h la seule oon*- ' 
ditiôn qu'ils ne serviraient point contre l'église et qu'ils trans- 
mettraient leurs biens h ses seuls vassaux. 

Ce prélat mourut dans l'automne de l'année 1215 ; il fut 
enterré à Saint-\ mcent. 

M}, Au commencement de Tannée suivante, Anselme de 
Mauny, chanoine de la cathédrale, fut élevé au siège de Laou. 
Apuèi vi^gindem ans de charge , ce prélat mourut le ^ sep- 
tMÉbie 1358. U fia enterré dans l'église do l'abbaye de Van- 
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cluiseaii , au Uipçùs^ Sens. C'est lui <|ui luuda l'abbaye du 

Saiivoir. 

47. Les cbanomes, le clergé et le peuple, après une vacaoce 
4e deux années, élurent pour éréque Ganiier, arebtéiaore de 
régHse de Laoïf . 

Ce prélat gouverna son église pendant neuf ans, et mourut 

le 7 septembre 1249. Il fui enterré dans le choeur de la 
cathédrale : c'est le pemier ovèque de Laon qui y ait pris sa 

ëéfnillure. 

48. hier de Mauuy, frère puîné d'Ansehne de Mauny, qui 
avait été évéque de Laon avant Garnier, fut promu au siège 
épisoopai cette même année. U était alors doyen de la cathédrale. 

Bien fiiit de corps , Itier avait le caractère doux et le cœur 
plein de piété, ^rès douze ans d'épiscopat, il mourut le 
iiii niai I2i>\. U lut, comme son prédécesseur, enierré dans 
le chœur de la cathédrale , et son épitaphe le qualitiaii de boa 
évéque. 

49. Guillaume de Troye, dit du Moustier , fut choisi par le 
«hapitie, le 29 août 1261 , pour remplir le siège vacant par la 
mort d'Itier de Mauny. 

Ce prélat mourut après onze ans dVptscopat, le 8 mars 

i!27i2. Il tut aussi enierré dans la calhédrale. 

,'>0. Peu de temps après, le chapitre nomma jionr remplacer 
révéque défunt, GeolTroy ou Gaudefroy de Beauniont, cha- 
noine de la cathédrale. Ce prélat , qui avait été chancelier de 
t'égliae de Bayeux , chapelain du pape et conseiller de Charles, 
de France, roi de Sicile, mourut en pays étranger, au mois 
de mars 4380, sans avoir mis le pied dans son diocèse. 

51. Lorsqu'on fut certain de son décès, le <^^liapilre j)rocéda 
à une nouvelle élection. Guillaume de Chàtillon - Jaligny fut 
nommé : il était fils du seigneur de Jaligny et chanoine de la 
cathédrale. Ce prélat mourut le 5 août 1^85. 

53. Robert de Thorotte succéda k Guillaume de Châtilh>n. 
Il était fils, de Jean , châtelain de Noyon , et de Lucie d'Ilon-. 
nocouri, 
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Ce prélat gouverna l'église de Laon pemlaiu douze ans. Se 
trouvant îi Montaigu en l'Hèle il y tomba malade et y mourut^ 
, 53. 11 fut remplacé dans son siège par Gaza de SaVigny. Ce 
(Mitot |>seSfpa dû aiis et moMt ep 1300, 
''^Lsi plupart des bisteri^ns , et entie autres D. VaroqQeanx ^ 
D. BngDîaire et Bdlotte , ne parlènt pas de cet évéqne de 
Laoii, Cependant on est certain que Robert de Thorolte mourut 
en 1297, el qne (iazo de Champagne ne fut nommé (|iren 
1307. Il faut bien qu^un évéque ait rempli cet iulervalle , et 
1*00 effet I des pièces qui parlent de Gazo de Savigny 
Comnii^leniplissaDt le siège de Laon k eette époque^ Noua 
^iiHIffftfkA trouvé une lettre de Pbîlippfr4e-Bel, par laquelle 
on wil que ce poste était de nouveau vacant en 1306, et qu'il 
était question d'y nommer quelqu'un. Cette lettre, adressée an 
pape, dit : « Oimitjue dotée de médiocres revenus, nous re-» 

> gardons l'e^'lise de Laon comme la plus nolil»; de notre 
» royaume k cause de son titre de pairie, honneur (fui rebausie 

> notre propre gloire. . . Nous vdus supplions donc d'y nonMMr 

» prélat lélé pour le bien de l'étatt aflectionné k notre perMnw^- . 
» qui soit digne de ce poste élevée et qui mérite d'être déioréS 
» de l'insigne honneur de la pairie attaché k ce siège , etc. » 

54. Son successeur lut (lazo ou (iazon de CJuimpagne , 
docteur en droit el cliariome de réj^lise de Laon. 11 était né 
aux environs de Paris dans un village nommé Champagne, 
d'où loi venait son nom. 

Après la suppressiotn de Tordre des Templiers, ee prélat lot * 
ehargé par le roi ei lo pape d^inforroer avee deux ehanoines 
de la cathédrale sur la m et les mœurs de ces religieux. 

Gozo de Champagne mourut au mois d'avril 1317. Il ftit 
«mteri^ dans le sanctuaire de la cathédrale, au côté gauche do 
maltre^aulel. Son épitaphe lui donnait le nom de duc de Laon; 
c'est la première fois que Ton voit les évéques de cette ville 
pÉreodve oe titre. 

M. Le pape lean XXI! et le roi PhiNppe-le-Long firent 
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porter les suffrages des chanoÎDes sur Raoul Rousselet qui , 
après avoir été avocat , était entré dans k& ordres et se trou- 
vait alors évê(|uo {]o Saint-Malo. 

Lorsqu'il n'était encore qu'avocat, Raoul Houssc^et avait 
soutenu les droits des habitants de Laon et avait ainsi pois- 
mninent contribué au maintien de leurs franchises. Derenn 
leur évéque, il se touma oonlre eui et enplo^ tout son crédit 
Il bire abroger cette charte comaDunale qu*i1 avait défendve. 
11 leussii à obtenir, en 152^ , un premier arrêt qui déclarait 
la commune supprimée; mais il ne vit pas la Un de cette 
^aire, et mourut deux ans a|)rès. 

£k>. Son successeur fut Albert de Roye. Ce prélat ne s'em- 
ploya pas avec moins d'ardeur k poursuivre (^abolition de 
la commune de Laon, et il vil ses efforts couronnés d*un 
plein succès en 133t. Il mourut sept ans après , le 25 avril 
1558. 11 lut enlerré dans la cathédrale, et Ton mil sur son 
tombeau une épitaplic où Pon rappelait avec éloge ia nottle^se 
de sa naissance, sa charité, sa science dans le droit, et surtout 
aon zèle à défendre les privilèges de son église. 

^7. AlheiC de Roye lot, la même année, rempkieé dans son 
siège par Roger d'Armagnac, alors évéque de I^vaur. Ce 
prélat mourut Tannée suivante dans le chftieau d'Aoizj , oà il 
Cut enterré. 

58. Il eot pour successeur Hugues d'Arcy, d'une illustre 
famille de ce nom qui liabilail le diocèse d'Auxerre. Hugues 

• était alors doyeu et chanoine de Beauvais. Ce prélat, qui avait 
été institué par le roi Philippe de Valois, Tun de ses exécutenrs 
testamentaires, fut nommé h Tarchevéché de Reims en 1551 , 
et y pionrut peu de temps après. 

59. La même année, le chapitre de Laon avait nommé pour 
le remplacer Rol»ert Leoocq , chanoine et ( li;iiitre d'Amiens. 

Robert Lecocq était ne à Moiiididici d une iaitiille consi- 
dérée dans la bourgeoisie cl orifïinaire d Orléans. On nous le 
représente comme un homme fourbe et ambitieux , peu propre 



Digitized by Google 



IMSTlTUTlOiNS REUGIËUiiËS. 



41 



aui fonctions qu'il était appelé k remplir. H joua eo effet un 
rôle important dans les troubles de cette époque 

Après avoir été avocat du roi au parlement de Paris , puis , 
maître des requêtes , Robert Lecocq s'engagea dans les ordres, 
devint cbanoine.do chapitre d'Âmieos eteolin évéqne de Laon. 
Comme il avait une profonde connaissance des afl&ireg, U fat 
employé par le roi dans plusieurs négodations délicates. 
C'est loi qni obtint en mariage pour le quatrième fils de ce 
prince, Philippe de Bourgogne, la iille de Louis 111, comlc 
de Flandres. 

La carrière politique de Robert Lecocq commença avec les 
troubles qui suivirent la désastreuse bataille de Poitiers. Nommé 
par le clergé aux étatj» généraux de il se mit à la téte 
du parti populaire avec Etienne Marcel, prévdt des marchands 
de Paris, et plusieurs autres. 

Le premier acte de ce parti fut de demander au Dauphin le 
rétablissement des anciennes libertés luociales il cotmiiunales , 
et de prép(»ser au gouvernemeot du royaume, conjointement 
avec lui, un conseil composé de quatre prélats, douze nobjes 
et douze bourgeois choisis parmi les états. Robert Lecocq en 
fot nommé le chef; mais le Dauphin qui vit l'autorité royale 
compromise par ce conseil, parvint k raÎTaiblir en renvoyant les 
états. 

L'année suivante , ceux-ci s'étant rassemblés de nouveau , 
Robert Lecocq, au nom du conseil, ?ccor ia au lui 00,000 
hommes ei l'argent nécessaire pour les solder, à la comiiiiou 
que des réformes seraient Élites dans toutes les parties de 
radministration du royaume, et qu'il serait formé un conseil 
de trente- six personnes armées des pouvoirs les plus étendus. 

Le Dauphin consentit à toutes ces demandes , et pohiia une 
ordonnance de réformation par laquelle il renonçait ï toute 
imposition non votée pai les états; s'engageait h ne rien ué- 
loumer 4lu trésor ; à relormer les abus de pouvoir de ses 
olQciers ; à rendre la justice impartiale et prompte ; ii ne plus 
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veudre les olUces de Judicature el à ne plus altérer les mou- 
naies. il interdit encore les droits de prise, les emprunts 
forcés et tes jugements par commissions ; il autorisa la i^is- 
tance à main armée Si toute entreprise illégale; déclara les 
membres des états inviolables « et ordonna Tarmement de 
toutes gens, selon leur état. 

Le conseil des trenle-six , à la u'-ie duquel fut placé Rohei i 
Lecoeq, cominoii(;a ses opérations par séparer entièreiueut les 
attributions de la chainijrc des comptes et du parlement; il 
destitua tous les oliiciers de justice et de finance, receveurs, 
châtelains, sergents d*armes, etc., prnsque tous les conseillers 
royaui ; n'empara des coins de la monnaie et créa la cour des 
aides , destinée h régulariser Passiette des impôts. C'était Té- 
vëque de l.aoïi qui dirigeait Ions ces cliaugernenls, et le Dnttplnn 
n'avail (>lus d'autre pouvoir (jue de promtil|:5!ier les ordonnances 
qui portaient : de l'avis de noire graad couseU, des étais et 
dêê honmt€$ des bonnes «t/Zet. 

Hais la royauté ne tarda pas à ressaisir tout te pouvoir 
qu'elle avait perdu. DilTérentes fausses mesures prises par te 
^nd conseil et les étals, en fbrenl la première cause. Bientôt 
après, Ktii'nne Marcel, juiiu ipal clnM' du parti pojtnlaire, 
ayant été lue au niouieut où il voulait introduire (">harlos-le- 
Mauvais, roi de Navarre, dans Paris, il s'en suivit une réaction 
royaliste. Dans ces conjonctures, Robert Lecocq fut obligé de 
quitter Paris et de venir se réfugier à Laon. Il forma , dit-on, 
alors le projet de livrer cette ville aux Anglais et au roi de 
Navarre, mais le complot ayant été découvert, il s'enfuit en 
Espagne, où Charles-le- Mauvais lui donna révêchc de Cala- 
borre; il ne rentra jamais dans son dion se. 

CD, Apivs la fuite de Robert Lecocq , le pape et le roi 
avaient déclaré vacant le siège de Laon, et nommé deux 
grands vicaires pour gouverner le diocèse. Cependant, le cha- 
pitre ne procéda k une nouvelle élection qu'en 1361 et nomma 
tîeoffiroy liCroaingre, doyen de l'église de Tours et frère de 
Jean Lemaingre, maréchal de France. 
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En 4569 1 ce prélat ajaot eu des difficultés avec «on Cha- 
pitre, résolut de fiiire le voyage de Rome pour presser le pape 
de tenniner la eoiitestâUon ; mais il tomba malade en route, 
et mourut li Boulogne-la-Grasse au commencement de Tan 

i570. il fui enleiic dans celte ville. 

61. Le roi fit élire pour mn successeur l'ierre Aiscelin de 
Montaigu-Lislenois, fils de Gilles II de Moniaigu en Auvergne, 
et de Macaronne de Latoun Pierre Aiscelin était alors prieur 
de Saittt-'Martin-des-Cbampe de Paris^ 

La même année, ce prélat Ait nommé conseiller du roi et 
créé cardinal en 1Ô85; deux ans après, il fut nommé provi- 
seur do Sorboiine. Son bref lui pemietlail de garder son ëvèché 
en commende; il s'en démit Tannée suivante < en conservant 
toutefois le titre de cardinal de Laon, 

Pierre Aiseelin mourut tragiquement k Reims en 4388. 
Charles VI avait réuni un grand conseil dans cette ville, afln 
de s'occuper des affaires publiques et de délibérer sur les 
ftioyens de donner au royaume une sage et habile direction. 
Le cardinal de Laon fut invité connue conseiller du roi , a 
donner le premier son avis. 11 déclara que dans son opinion 
Charles VI n'avait plus désormais besoin de tuteurs : qo^il était 
capable et en âge de tenir seul les rênes de Tétat^ Le roi 
ayant ensuite fiiit connaître que telle6 étaient aussi ses inten- 
tions, la proposition de Tancieu évéque de Laon obtint l'as- 
sentimeul gén<;ral. 

Mais Aisceliu de Montaigu fut atteint « deux jours après , 
d'une indisposition grave k laquelle il succomba au bout de 
peu de temps* te brait eourat aussitôt que les oncles du roi 
Pavaient empoisonné pour se venger de ce qu'il avait Ciit 
- soustraire ce prince k leur tuteOe. Il fut enterré dans l'église 
de Saint-Martin-des-Champs, à Paris. 

62. Après la démission de Pierre Aiscelni , en 1,"80, Jean 
de Roucy avait été nommé au siège épiscopal de Laon ; il 
était fils de Simon, comte de Braine et de Roucy, et de 
Marie de Châtillon. ' 
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Ce prâat, après ao épiscopat de près de trente- trois ans , 
ftit maMscré le 12 juin 1418 par la populace dans les prisons 

de Paris, où Pavail fait jeter le duc de Bour^iogne pour le punir 
de ce (jii [ tenait îe parti du Dauphin. Son corps fut, selon 
ses inleniions, porté Braine et enterré dans l'église de Sl- 
Ived. On l'avait, de son Tivant, surnommé le bon évéqae. 

63. Après la mort de ce prélat, le Dauphia Charles 
donna l'expeelathre de ce siège k Pierre Bédiebien, évéqae 
de Chartres ; mais an bout de qnelques mois de vacance , la 
Ihrtion de Bourgogne 6t tomber le ehoix snr Gaîllaume de 
Champeaux , chanoine de Soissons , premier président de la 
chambre des comptes et conseiller du roi. Ce prélat étant 
attaché à la cour, ne résida point dans son diocèse, el envoya 
k Laon pour le gouverner h sa place, on évéqne ûi pariUnu ; 
c'était Jean, évèque de Pamiers, son sufflragant. 

Goillanme de Champeanx étant enfin venn h Laon en 1445, 
ne fut pas phn tôt arrivé, qu'il y tomba malade et y monmt le 
d5 de mars. 

64. ApiL'S quelque temps passé à attendre la permission de 
Charles VI , les chanoines élurent au siège de Laon Pierre Gou- 
deman, leur doyen ; mais cette élection était à peine consommée, 
qn*ils reçurent des lettres du roi par lesquelles il leur re- 
commandait Jean Jonvenel ou Jovenal des Ursins, déjk évéque 
de Beanvais. Goudeman, après quelque difficulté, renonça a 
son élection et donna sa démission. 

Jean Juvenal était fils d»i baron «lu Tninel et de Michellc 
de Vitry. Il avait été d'abord coiiseilier au parlement , puis » 
prévôt des marchands de Paris, et avait quitté le barreau 
pour entrer dans l'état ecclésiastique. H ne gouverna Téglise 
de Laon que ciuq ans , et fiit nommé à l'archevêché de Reims 
en 1449. fl a écrit l'histove des rois Charles VI et Charles VIL 

65. Le pape Nicolas V qui éfôit intervenu dans la trans- 
lation de ce prélat au siège de Reims, adressa un href au roi 
pour lui recommander Antoine du Bec -Crcspin, évéque de 
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Paris. Le roi en écrivit au chapitre de LaoD qui l'élat d^uDe 
Toix unanime. 

Antoine de Creepio était fila de Giiilhnime IX » aeigneur de 
Crespin et eoDoétable héréditaire de Nonnandie. 
Ce prélat fit &ire pour la décoration de la cathédrale, des 

tapisseries de haute lice représentant les miracles opérés par 
les relic|fies de celle église, lors de leur voya^ije au li^"" siècle, 
il fut Iraiislon'' au siège de Narbonne , en !-4()0. 

Antoine du Bec-^respin cerivii par ordre du roi un mémoire, 
resté manuscrit , en faveur de la couronne de Fcanee contre 
les prétentions du roi d'Angleterre. 

$6. Pendant h ncance qui suivit la promotion d'Antoine 
de Grespin au siège de Narbonne , les deux archidiacres don- 
nèrenl des marques pui)li(pies d'une scandaleuse cupidité. Ils 
(ireut pul»lier par les doyens ruraux du diocèse , que loiis 
ceux qui voudraient pu [hIk la tonsure cléricale pourraient 
se présenter en payant 14 paiars, c'est-à-dire, 17 sous 6 de- 
ttim; que l'on ferait crédit jusqu'à la Sainl-Martin h ceux qui 
n'auraient pas d'argent, et que Touasains, évéqne de Dionople, 
ferait la cérémonie. Plus de 3,000 enfants ftirent ainsi tonsurés 
sans examen préalable par ce prélat , qui plus idid se plaignit 
de n'avoir point clé payé de ceux qui l'avaient employé. 

Lorsque le nouvel evéque fut élu , il porta des plaintes à son 
métropolitain sur ce scandaleux trafic ; néanmoins, la seule 
puuition infligée aux archidiacres fut de saisir ce qui leur 
restait dû. 

Cet évéque était Jean de Gaucourt, cbanoûie de Noyon« 

que le roi nomma au siège de Laon sans la participation du 
chapitre. Il était fils de Raoul de Gaucourt, premier cbauibellan 
de Charles Vli et de Jeanne de Freuilii. 

Las chanoines de la cathédrale protestèrent d'abord contre 
cette nomination qui s'était faite sans eux; mais ils finirent par 
la reconnaître et Paccepter, h hi condition qu'elle ne porterait 
point pour l'avenir préjudice k leur droit d'élire les év^nes , 
ni atteinte h la pragmatique sanction. 
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Jean de Gaacoiirt oiounit à Ânizy, le (» juin 14(j8^ de la 
maladie contagieuse. Il avait manifesté le désir d'être enterré 
dans b cathédrale ; maie les chaDoiDe& s'y opjMMèrent dans la 
crainte de rinfeetion* 

()7. Après la mort de ce prélat, Louis de Ltitembourg, 
comte de Saint-Pol et connétable de France , écrivit aux cha- 
noines ponr leur rocoiiimaiider son filS Charles, leur doyen. 
L.e duc de Bourbon écrivit aussi de son côté en laveur de 
Renaud de BourlMn , protoooiaire apostolique et son parent. 
L'envoyé porteur de sa lettre déclara aux cbanoines que le roi 
ne latifierail pas l'élection d'une antre personne que le protégé 
du duc. Les Chanoines répondirent k ces deut seigneurs qu'ils 
attendraient les ordres du roi, et que, fermement résolus k 
voter st Ion leur conscience, ils chercheraient néanmoins à 
couicuier tout le ntonde; mais ils teniponscrcat, et le siège 
épiscopal resta vacant pendant plus de cinq ans. Louis XI • 
d'abord iavorabki an protégé do due de Bourbon, changea 
alors de sentiment & son égard : il fit savoir an chapitre qu'il 
avait arrêté les bulles et provisions de la cour de Rome délivrées 
en (kveur de Renaud, et qu'il s'opposait k sa nomination. 

Les chanoines procédèrent aiissilôl à l'élection , et nommè- 
rent Charles de Luxembourff. Ce prélat, fils du cotifit tjlile de 
France, était seulemenl âgé de ^6 ans. 11 ne s'était pas d'abord 
destiné à l'état ecclésiastique, et , avant d'y entrer, il avait eu 
d'une concubine des enfants qu'il lit légitimer. Les conseils de 
sa famille et l'espérance d'une belle prélature, triomphèrent 
de ses premières résolutions. 

La disgrâce du connétable de Saint-Pol qui fut condamné k 
mort poui' a\oir trahi son pays, rejaillit sur l'évéque de Laon. 
En 1475, Charles de Luxembourg s'enfuit h Cologne, puis en 
Guyenne, et ne reparut h Laon qu'après la mort de Louis XL 
en 1484. Ce prince, qui craignait quelque tentative de la part 
de cet évéque sur sa ville épiscopale, avait, l'année précé- 
dente sollicité le pape et était parvenu h en obtenir sa trans- 
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latioD à Véféehé de Loailiez, et la nomiDalioii de i'évé<|ue de 
LombeK an âège de LaoD. Sa mort empêcha cet arraDgemem. 

Charies de Luxembourg mourut k aoo tour le G février 
1510. Il rut enterré dans le sanetoaire de la cathédrale , aous 

une grande loinbe de cuivre tr(>s-ouvragée. 

08. Ce prélat «Uail à peine <l«'( {'d(' , (jii(> les chanoine;» reçu- 
rent des lettres de Louis Xll par lesquelles il leur ordonnait 
de surseoir à une nouvelle élection. 
. Sur ces entrefaites , un canonicat étant venu k vaquer dans 
le chapitre, -ce- prince y nomma Louis de Bourbon -Vendôme, 
fils de François , comte de Vendôme, et de Marie de Lusem- 
Itom jj; ; il élail donc neveu de l'évéque défunt et j^mmik! oncle 
de Henri IV. l.niiis de lionrhon n'avait (juo IH ans; néanmoins 
il était k peine pourvu de ce canonicat que le roi écrivit encore 
en sa faveur, et sollicita le chapitre de le nommer k Tévéché 
de Laon ; il Ait élu en i5iO. £n attendant qu'il eût atteint 
Pftge de recevoir la confirmation et la consécration des ordres, 
le pape conféra k Adrien Gemelli, comme procureur de Févéque, 
les droits, émoluments et revenus de révéclK'. Cui de Mont- 
mirail , évêque titulaire de Magarance , rpni|)lii lt;s fonctions 
épiscopales jusqu'en liit8, époque où Louis de Bourbon vint 
enfin prendire possession de son siège. Deux ans auparavant , 
il avait été créé cardinal du titre de saint Sylvestre. 

En 15^, Louis de Bourbon fit le voyage de Rome pour 
concourir comme cardinal k l'élection d'un nouveati pontife, en 
rempi.icctik lit (1(1 ]):ipe qui venait de mourir. Onze ans adirés, 
il fut promu par k- roi a l'archevêché de Sens. 

Ce prélat était alors en quelque sorte accablé sous le poids 
des bénéfices : aux sièges de Sens et de Laon, il réunissait 
en^re les évéc|iés de Saintes^ du Mans, de Luçou, ile Tre*- 
guier, et les abbayes de St-Denis« de Corbte, de St- Vincent, 
de St-Faron, d'Âisnày, de St-Amand, de;Sl-Crépin-le-<iraiul 
«I de Saint-Sergc-lès-Angers.* 

En ibtii , le cardinal de Ikiurhon axani itc UKUuné par le 
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roi son lioiilenaol- général dans Paris, fut pn^ d'un sdupule 
et crut devoir résigner, en faveur de iean Doc, grand prieur 
de 80D abbaye de Saint-Denis, révécbé de Laon, tout en con- 
servant néamnoiiis les bonoeun et les reveous de ce siège 
sous le tiljpe de ei-dwani é^êqm êi peniloAi «a vîff éue de 
Laon et pair 4e France. La lettre qtt*il éerivit h ce sujet au 
rha^ilre est assez curieuse pour mcnter de trouver place 
ici : 

« Hc«Heiiii« je croîs que vous avez bien cnlendu comme pour satisfaire à la 
I constitution de nostrc saint l'ère le pape, conclue par délibération consis- 
» turiale et de tout le sainl-sii^gc apostolique, sur la pluralité des éveschiésque 
I tiennent auscuns prÉilaf*^ , rt'si-jnê mon évcsehié de l.aon, el iceini l'ait 
» mettre ès-main? de frère Ji iian Uoc, grand prieur de mon abhave de Saint- 
» Uenvi», personnape que j'ai choisi pour ses venus el auquel je l'ai rommis, 

> attendant (jue le second lils de M. de Bi'ienne, mon cousin, 'oit <)i';pf'fis«' de 
I .son âge pour en ostre pourvpu, ne lavant laissié pour m us luliaruicnner, 
» mats pour \c reuu iLi - eu b maison de Luxembourg ou je T u | r ins, ri m'a'»- 
» scurer d'un successeur que j'ai eslu, a}anl néanmoins re>.er\é à moi, laut 

> qu'il plaira ù Dieu lue lai&sier en ce monde, toute radmiiilstration ot gouver— 
» ocinentdudit éveschré, tant au spirilnel (ju'au leuiporei, en Otanière que j'en 
» quitte le titre seultuieai; el ayant ledit Doc obtenu sa provision de Rome et 
I prùté le serment delidélité pour ce dû au roy, ii s'en va prendre sa possession 

> CD personne, sans toutefois faire entrée solennelle, l'ayant conseillé partir de 

> mon bostel épiscopal pour entrer en l'église samedi procbain, et ca mon 
» absence^ faire le service eo cesie feKleilePieoiecAte. Vous priam, Messieurs» 

• le fccevoir en udiie possettîoD à la fourmo que j'ai pr«.«crii , el lui dire 

• iKNine aceueîl el aisislanee, fom acanrant que je demeurerai toute ma vie 

• lel en toatre endroit comme j'ai esté tout te temps passé, depaisma firooie- 

• lion audit éveMbié jusqnes k présent, poor voua aider el vona favonieren 
t tonte* toe affaires, tous représentai» anlant miena et mes amis eoauM ton- 
» jonrs voua ai estimé. J'ai ordonoéan doyen de Sons, aieUdiaeredeThiéracbe, 
» loi faire eompaigaie et rassasier à cesie réception et prinse de possession, 

> vous priant te croire de ce que de ma part it vous déelatera ; et eo eel en- 
» droit ferai An k ma lettre, suppliant an créateur vont donner à loua ce qoo 

> désires. 

I APïrii,le18majim 

• L'entièiement rostre amy « 
• LouTS, cardinal m BOURBON. > 
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Le cardinal de Bourbon avait fitit foire» de son vivant, un 
caveao dans le sancdiaire de la cathédrale du côté de Tépitre , 

pour y être iiiiiumé après sa mort. Etant décédé h Paris le 
12 mars 1557, son corps fut rapporté h Laon et placé dans ce 
même caveau ; son cœur et ses ealraiUes lurent portés à baiot- 
Uenis. On ne mit sur aa tombe aucune inscription. 

69. Jean Doc avait été sacré le 1*' mai 1552. Il était (ils 
de Jean Doc, écuyer du roi, et, comme nous Pavons dit, 
prieur de l'abbaye de St-Denis. Ce prélat mourut le 1"* juillet 
iaOO. Il fui enterré revêtu de ses habits pontilicaux, la mitre 
en tête et la crosse k la main , et placé dans le sanctuaire de 
la cathédrale ans pieds de son prédécesseur. 

Ce prélat conserva tonte sa vie le titre de grand prieur de 
St-Denis oh il allait cbaqne année passer quelques mois. Après 
la mort do cardinal de Bourbon, il présenta requête au par- 
lement pour êlre reconnu pair de France, ce que sa qualité 
de moine ne permettait pas; mais le roi, à qui Taflaire l'ut 
renvoyée » lui accorda sa demande. 

Jean Doc a écrit quchpies ouvrages : Tun d*eux traite de 
VEumelU gMration da Verbt el de $a naissance iemporeUe. 
Il a aussi laitfé deux discours sur la passion du Sauveur et la 
vie de saint Denis. 

70. Après la mort de ce prélat, le siège de l^ion vaqua 
pendant quatre ans. Vers le milieu de le roi Charles IX 
y nomma enfm Jean de Bours, Tun de ses aumôniers, doyen 
de St-Queniin et abbé commendaiaire de St-Quentin-en-rile. 

Ce prélat mourut de la peste au mois de juin 1580. 

74. Après quelques mois de vacance du siège, le roi y 
nomma Valentin Duglas : il était d'origine écossaise el alors 
ahbé de Saint-i{emi de Sens. 

Valentin Duglas mourut le o août 1598, et fut enterré dans 
le sanctuaire de la cathédrale. U était représenté sur sa pierre 
sépulcrale en habits sacerdotaux. II avait donné h la cathédrale 
des tapisseries antiques représentant les combats d^Annibal : U 
les tenait de la reine Marguerite de Vuloi$. 
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7â. Après la mort de Valentin Duglas , le ûège vaqua deux 
ans; k la fin de l'aonée IGOO, le roi y nomma GeoflVoy de 
Billy. Il était fils de Louis de Billy* seigneur de Prunay, 
^ouvernenr de Guise, et de Marie de Brielianteau. Il Ibt 

d'abord religieux bénédictin, gi tnd prieur de l'alibaye de St- 
Dcuis, et ensuite abbé coinmendataire de Saint- VmceiiL de 
Laon et de Sainl-Jean de Heauvais : lors de sou élection au 
sié^ de Laoo, il se démit de cette dernière commende. Le 10 
janvier 1003, après la mort de Philippe de Bec , arebevéque 
de Reims, il fut chargé de TadmiDistration sphituelle de ce 
diocèse. 

En 1G09, riooflpoy de Rilly se trouvant plus que septua- 
génaire , demanda au roi la pei niis.si(>n de se choisir un coad- 
juleur pour le soulager dans ses fonctions, et obtiut que son 
neveu maternel, Benjamin de Brichanteau, fût nommé à cette 
place. Il mourut k Anizy deux ans après , et fut enterré dans 
le sanctuaire de la cathédrale. On ne mit sur son tombeau ni 
épitaphe ni inscription. GeoflW>y de Billy est auteur d*un grand 
nombre d'ouvrage» de piété, et d'une iraduciioii IVan^aise de 
quelques traités espagnols de Vives et de Laiispergé. 

73. Son condjuteur et son^ieveu. Benjamin de Brichanteau, 
abbé de Barbeaux, de Sainte -Geneviève de Paris, et évêqne 
titulaire de Philadelphie, lui succéda. Il était fils d*Antoine de 
Brichanteau, marquis de Nangis, colonel da régiment des 
gardes , et d'Antoinette de La Rochefoucault. 

Benjamin de Brichanteau attaqué de la maladie contagieuse 
en 1619, succomba le 15 juillet, ûgé seulement de trente-cinq 
ans. 11 fut eulené dans l'église de Sainle-(Jeneviève de Paris. 

74. Après la mort de ce prélat, Louis Seguier, doyen de 
réglise de Paris, fut nommé pour le remplacer au siège de 
Laon ; mais il céda cette charge à Pierre BéruHe qui la refusa. 
Phîlihert de Brichanteau, neveu de l'évéque déAint et abbé 
commendataire de Saint -Vincent, fut alors éln. Le zèle de la 
religion l'avait porté à entreprendre le vovage tin Canada en 
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qualité lic uitssionuaire. Ce tjui le Ueroicr ^vèque qui lil une 
«otrée solfwoelle. 

Philibert de Bricbanleav mourut le S2 décembre 
Sebia 866 inteatîoiis, eoo ooeor fot placé dans U petite cba- 
pelle de la Trinité sur le Bourg, une partie de ses entrailles aux 
Ca^jucins el Tauire à l'église dos religieuses de la (longrégaliou 
qu'il avait établies. Son corps ùit porté k Meiliau, eu Bour- 
bonnais. 

7a. Apfè» sa mort, le siège de Laon ne vaqua pas long- 
temps: il fut d'abord donné à Jean de Ligné; mais ce prélat 
D*en ayant point reçu les bulles, ftit nommé ^ l'évéehé de 

Meauv. Hienlôl après, le roi iUmm celui de Laon à César 
d'Estrées, prêtre, docteur en ilit-ulogie de l'université de 
Paris, abbé commendataire de Lougpont. Il était fds du ma- 
réchal d*£8trées et de Marie de Bétbone. 11 n'obtint ses bulles ' 
qn*en i6S5; nommé cardinal en 1672, il fit le voyage d'Italie 
où il contribua beaucoup à l'élection d'Innocent XI. 

Après son retour en France, César d'Estrées se rendit en 
BaviArc chargé d'une mission importante. Revenu de Munich, 
il se iléinit en KiHl de son évéché en faveur de son ueveu, Jean 
d'Lstrées, et retourna à Home pour y traiter l'épineuse affaire de 
la régale. ?ious ne suivrons pas César d'Estrées dans les diverses 
négociations diplomatiques dont il fut chargé : ces làils n'ap-< 
partiennent point à notre sqjet, puisciue ce prélat n'était plus 
évéque de Laon. 

Leduc deSt-Siihon nous dépeinl ainsi lecardifial d Estrees: 
« C'était riiomnic du monde le mieux et le plus nobleuieut 
lait de corps et d'àme, d'esprit et de visage, qu'on voyait 
avoir été beau en jeunesse, et qui était vénérable en vieillesse ; 
l'air prévenant mais majestueux» de grande taille, des cheveux 
(iresque blancs , une physionomie qui montrait beaucoup d'es^ 
piil el (jui lenai! ; arole , un esprit supérieur el un bel esprit,, 
une érudiiioii vaste, profonde, beaucoup de vraie et de sage» 
théologie , une éloi|uence naturelle et beaucoup de gràee et do. 
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facilité à s'énoncer, exlrcmeinent noMe , désintéressé , iiiag'ii- 
lique, libéral. Il avait élé galant daD» sa jeunesse, et il Tétait 
demeuré sans Iriesser aucune biensémee. » 

César d'Estrées était un homme très-généreui et aussi fort 
courtisan, comme le prouve l'anecdote sumnte : il avait coo- 
servë jusque dans un fige avancé une fort beHe denture ({ue sa 
fjrande bouche I;iis5sul racilemcnl apercevoir. Un jour qu'il 
lUnail a la table du roi Louis XIV, ce prince <^e plai^^nil de 
l'iucoininoililé de n'avoir plus de dents. César d'Estrées lui 
répondit en souriant, et en laissant voir un magniiique ra-> 
telîer : eh! qaett-ee qui a de$ dênta? 

Ce prélat était d'ailleurs sujet k de grandes el étranges 
distractions. On raconte que se trouvant h Ponlaioebleau , H 
voulut téter le prince de Parme, qui venait d\v arriver, dans 
un grand repas où il se proposait de réunir les piincipauv 
ligueurs de la cour. 11 lait donc ses invitations en allant el 
venant, au fur et à mesure qu'il rencontre les personnes qu'il se 
proposait d'engager. Mais le moment du repas arrivé» on ne 
voit point paraître le duc de Purme ; il demanda alors quel 
était celui de ses gens qui l'avait été inviter de sa part : il se 
trouva qu'il n*eu avait charj^é aucun. Il envoya vite ; mais le 
prince était déjà invité ailleurs, de sorte qu'on fit sans lui un 
repas uniquement préparé pour lui. 

César d'Estrées mourut en 1714, âgé de 87 ans. 

76. Comme nous l'avons dit, le neveu de César, Jean 
d'Estrées, docteur en théologie, abbé commendataire de 
Conches, avait été nommé k l'évéché de Laon en remplacement 
de son oncle, en 1681. Il était fils de Françoîs-Annibal II 
d'Estrées, gouverneur de T Ile-de-France, et de Catherine de 
Lauzières-Themines. 

Ce prélat s'occupa avec une grande activité h détruire la 
religion réformée <lans son diocèse. Il obtint en 1685 la fer- 
meture et la démolition des prêches de Crépy, Eppes, Roucy, 
Dercy, Coocy et Guise, envoya des ecclésiastiques pour y 
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préclier la controverse, et pareonrat luinnéme ie diocèse pour 
rameDer les popalaiions aa giroD de Végliae. 
En 1689, Jean d'Estréea se forma, poar délibérer sur toutes 

les allaiies du {gouvernement spirituel du diocèse, un conseil 
composé (lu vicaire-j^riiéral , des deux archidiacres et de plu- 
sieurs chanoines. 11 institua eu outre douze chanoiues pour 
veiller sor ce qui se passait dans le diocèse : chacun avait son 
canton et fiiisait son rapport au conseil assemblé, qui délibérait. 

L'année suivante, ce prélat fut député de la province de 
Heims à l'assemblée générale du clergé. 

Jean d'Estrées, d^me saiiic dejniis lonjijlemps chauceiante, 
se retira en IGOi, pour se rétablir, dans ie sein de sa famille 
à Paris. U y mourut le 1*'' décembre de cette année, k Tâge 
de 43 ans. U avait choisi la cathédrale pour lieu de sa sépul- 
ture ; mais sa fiimille le fit ensevelir aux Feuillans de Soiasons. 
Son cœur seul ftit enterré dans l'église de Laon. 

77. Le roi nomma iiiiincdiatenieiil au siè^M* de Laon, Louis 
de Clermont-Cliasle , prêtre, docteur en Ihéologie de l'uni- 
versité de Paris, vicaire- général de révéché de Tournai. Il 
était fils de M. de Clermont, comte de Chaste, sénéchal héré- 
ditaire de Puy- en -Vêlai, et de Claire de Morges, dame 
de Nojers. 

Au bout de vingt -sept ans de charge, Louis de Clermont, 
depuis longtemps souffrant, mourut le 4 ociuiirc 1721, à 
i'àge de 63 ans. 

78. Son coadjuteur, Louis d'Orléans, plus connu sous le 
nom de Charles de St-Albin, travailla aussitôt h &ire changer 
ses bulles de coadjutorerie en celles d'évéque en titre, et 
reçut sa nomination au mois de mai 17S2. 

Louis d^Orléans était fds naturel de Pinlijjpc, duc d'Orléans, 
ei d'une fille nommée Florence. Il n'avait point été léf^iliiih', 
et se faisait appeler abbé de Saint-Albin. H était alors abbé 
de Saint-Ouen de Rouen. 

Ce prélat fut élevé h Tarcfaevéché de Cambrai, en i735. 
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Ia' sièji;e de Laoïj lui aussitôt tloiiue à Henri- Fraoçois- 
Xavier de Belzunce, évêque de Marseille. Tout le diocèse 
apprit avec joie la nooaiualioD de ce vénérable prélat qui avait 
consolé- et soigné ses ouailles pendant le tempe d*une peste 
dont sa ville épiscopale venait d'être affligée : mais il refusa de 
<juiUer son troupeau. 

79. Joseph-Etienne de La Fare fut alors pourvu de Pévêché 
de Laon. 11 était iils du poète de ce nom, cl venait d'être 
nommé au siège de Viviers , mais n'avait point encore reçu 
ses bulles. N*ayant pas non plus les grades dans Tuniversité , 
il prît des lettres de licence en droit. 

Un écrivain contemporain lait de ce prélat on portrait d*ane 
laideur sans doute exagérée : « inlrijjant, actif, bavard, ne 
» doulanl jamais de rien , diiUcile \k déconcerter , La Fare , 
» dit-il , était une espèce de petit monstre par ta ligure et plus 
> encore par son âme. » 

Quoi qu'il en soit, ce prélat, comme son prédécesseur, a 
laissé de pénibles souvenirs k cause de ses persécutions contre 
son clergé et les citoyens soupçonnés de jansénisme. Il était 
d'ailleurs dissipé et prodi}j[ue , et toujours aux expédients pour 
se procurer de l'argent. Aussi, après sa mort qui arriva le ^3 
avril 1741, lit-on sur lui le quatrain suivant : 

iâ gît on prélat de prodigm némoin} 

Qui lOttjoafB enpranuii et jamais ne venàk ; 

S'il «s(, Seignear, dana votre gloire 

Ce ne peut Mre qe'acrMit. 

Cet évêque mourut à Leschelles, près de Guise, comme il 
faisait une tournée dans son diocèse. Il fut enterré dans Téglise 
de ce village. 

80. Son successeur fut Jean-François-Joseph de Roche- 
choaart. Ce prélat, vicaire-général de rarcbevéqne de Rouen, 

appartenait à une ancienne famille dont une brancbe était 
décorée de la pairie. 
Son premier soin fut de chercher à rétablir le calme dons 
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BOQ église, et k faire oublier les persécaiions qui ravaient 
troublée pendant vingt ans; ce qui lui concilia Famour ùq son 
troupeau. 

M. de Rocheclioiiari lut chargé de plusieurs uéj^o( i; liions 
importantes ; c'est lui qui iit de la part de Louis XV \i liicci , 
général des jésuites ^ des propositions au moyen desquelles 
Pordre aurait été conservé en France. On connaît la réponse 
du roînifitre du pape ; êint ui «uni, aot non «ml (qu% soient 
comme ils sont, ou qu'ils ne soient pas). 

Ce prélat fut décoré de la pourpre romaine et nommé gnind 
aumônier do la reine : mais son {>lus beau titre est d'avoir cti* 
rami et le bieui'aileur des pauvres. Les malades, les vieillards, 
les femmes et les orphelins trouvèrent pendant tout le temps 
qu^il gouverna le diocèse ^ des secours assurés dans remploi 
qu'il bisait de ses revenus. 11 moamt k Paris le 20 mars 1777; 
son corps (tat porté k Laon oè on l'ensevelit dans un caveau 
que ce prélat avait fait construire sous le maître -autel de 
l'église-cathédrale. 

81. Il fut remplacé dans le siège de Laon par Louis>Hector- 
Honoré-Maume de Sabran, fils du conMe de Sabran et de 
Marîe*-Tbérèse d'Àrlatan de Lauris. Ce prélat occupait depuis 
trois ans le siège de Nancy; il le quitta pour celui de Laon 
dont il prit possession le 2(J avril 1778. 

M. Sabran est le dernier évcque qui soit nxiiité snr le 
siège épiscopal de Laon, dont la suppression iui prononcée 
par rassemblée constituante, le 4â juillet 1790. Ce prélat 
émigra dorant la réfointton , et il est mort en pays étranger. 

CHAPITRE 111. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRAI.ES. 

Ancienf ëtalili«eiii€nts religieux de L«on; cbapUrcs; abbnyes; prieiir<-s; 
prévdlé«; couv«Dl». lA'ur origine; nforinet qui y forent iniroduites, — 
Ooabie coumninauté des abhiiyeii; obligadena iinp<»ées pour y entrer; 
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frères lais; frères ei moines à secourir, diiciplint* intérituri . — Cour dv» 
abbés. — Reliques : de la calht'drak' , de Tabbaye de St - Vinceni , de celle 
deSt-Martin, de celle de Si-Jcan et de rrllf de Monirruil, — lUusirati-m 
du clergé de Laou : grands digniuires ccclcMasliques sorti» du chapitre , 
papes, ordinaux f ptiiluckes, archevêques, évèques, abbé^, cbincelien 
éé Pnme«, F«!Ctcn«i de Puoiv^ité de Pari»; aobea dignitaint iortia dc§ 
«bbtyea ; thâologfeot, mathâaatlcieiM , jurieoonsoltei , ppédicaleun , lilato- 
ffeos, profeatem», poètes, pblloMphca, ete. Bteheasea du clergé de LaoD : 
leur origine ; lea prëvdts ; lea avooéi. — Domainei et revenus de Pévéque ; 
dca chapitres; des abbaye» ; des prienrés et prévdtâi ; de» enrës et de» fabri- 
quée. Abbaye de Saint- Jean donnée en douaire aux reines de France: com- 
mendrs. — T txr des béiuTiccs payée à Rome. — Usage de la mitre et de» 
habit» sacerdotaux accordé aux abbés de Laou. 

Laon paî^«;wlait antrelois j^lusieurs ct.ililisseinents religieux 
et un clergé puissant , riche et nombreux. Ces établissements 
se composaient d^ua évéché, quatre chapitres, cinq abbayes 
dont deni de filles, no prieuré, trois prévdlés, on couvent de 
Cordelieis, od de llinîmes, un de Capucins, une eomman- 
derie de Tordre de Malte, une maison de Béguines, un sémi- 
naire ei une maison de retraite pour les curés intiruies du 
diocèse. 

L^évéché fut ctahli dans les dernières années du «i"** siècle 
par saint Remi, à l'efiét de convertir plus activement à la 
religion chrétienne les habitants du Laonnois et de la Thiérache 
qui étaient encore pour la plupart des idolâtres ou payens. 

On fait renionler à une époque encore plus reculée la fon- 
dation €ha()itre de la caili( dralc ; mais on n'en connaît pas 
exactement la date. Les autres communautés religieuses, soit 
chapitres, abbayes ou couvents, s'établirent successivement 
depuis le 6"** jusqu'au l?*** siècle. 

Les chapitres étaient des communautés d'hommes doitrés 
dans Torigine, mais qui, plus tard, abandonnèrent la vie 
t'oniimine pour demeurer chacun de son côté. Ils tiraient leur 
nom de ce dans l<' principe, les iitcmlnes qui les com- 
posaient se réunissaient chaque jour dans une salle pour y lire 
un chapitre de leur règle. 
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C^Ue règle ue leur imposait pas graoiU iruvaux ni des 
exereîces religieux bien pénibles : les cbanoiues irétaieot géné- 
nlement tenus qu*à assister aux offices « soit de jour, soit de 
nuit. 

lies abbayes étaient aussi des eommunautés, soit d'hommes, 

soil de femmes, placés sous «ne rè^'le quelconque cl toujours 
cloilrés. On distinguait alors plusieurs règles : les abbajes de 
Laon observaient seulement l'une des trois règles de saint 
Benoit, de saint Bernard ou de saint Norbert, c'est-à-dire, 
qoe les religieux de ces maisons étaient Bénédictins, Bernar- 
dins ou Prémontrés. 

Les Bénédictins, en outre des devoirs ordinaires de la 
reli^'ion, dt'\al( ut se livrer aux travaux manuels et surtout aux 
travaux ioleiiectuels, comme la lecture et les recherclies 
scientifiques. 

Les Bernardins avaient une règle plus sévère : aux jeûnes , 
aux macérations , aux exercices religieux , ils devaient joindre 
encore les travaux manuels. On les voyait labourer la terre , 
couper le bois, défricher les terrains incultes, l'aue les moissons 
et faner les foins. 

Les Norbertins ou Prémontrés joignaient rhospitalité aux 
exercices de la religion. lis recevaient chez eux et défrayaient 
les étrangers et les pèlerins. Ils se livraient aussi k des travaux 
manuels, faisaient toujours maigre, marchaient pieds nus et 
n'étaient vétns que criiabits grossiers. 

Les |>rieurtis et les [»ivvôtés étaient de petites communautés 
détachées d'une abbaye, et leurs membres suivaient la règle 
de la maison mère. 

Enfin, les convents étaient des maisons de moines mendiants. 
Après les exercices religieux communs h Ions les ordres, la 
règle de ceux-ci leur prescrivait paiiiculièrement de ue rien 
posséder en propre, et de vivre de la charité publique. ^îous 
expliquerons ailleurs ce qu'étaient les Béguines. 

Les chapitres et les abbayes do l^on devaient leur origine 
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soil au /.èh» relij^ieux des évèques de celte ville, boil à la [lieusit 
libéralité de quelques particuliers. La ferveur était grande chez 
les premiers religieux qui les oceupèrent; mais elle ne larda 
pas à s'affaiblir au poiot que , dès te commencement du i^T* 
siècle, nous voyons Barlhélemi, évéqne de Laon, dans la 
nécessité de chasser les chanoines de Saint-Martin pour les 
remplacer \)nr dos Prémontrés , et les religieuses de Notre- 
Dame, pour leur substituer des UénédicliDS. A^éanmoius, ce 
YÎolent remède n'arrêta le mal que momentanément : dans 
les siècles suivants les évèques furent encore obligés de ré- 
former les abus qui ne cessaient de sMntrodoire dans ces 
maisons religieuses, jusqu'à ce qu'enfin, au IT"^* siècle, le 
relâchement fût devenu partout si grand, qu'on pensa à en 
faire une relormc générale. Dès 1650, la réforme de saint 
Maur fut introduite dans l'abbaye de Saint-Jean, et en 1040,. 
dans celle de Saint-Vincent. 

Dans le principe, les abbajes de St-Jean et de St- Vincent 
étaient doubles, e'est-li-dire, que des moines et des religieuses 
suuiiiis ^ !a m^me règle liabilaiont la mt^me enceinte. Il devait 
en être de nièine à St- Martin, puisque la règle de Prémonirc 
l'ordonnait expressément , et l'on a dit que les Béguines dont 
nous parlerons ailleurs, formaient cette seconde communauté; 
mais aucun document n'établit Teiactitude de cette assection. 

A St -Vincent, les religieuses étaient soumises aux moines; 
c'était (ont le contraire à St-Jean : les moines s'v trouvaient 
sous la (l('|M'n(l;ince des religieuses. 

La commune habitation des deux sexes qui nous parait si 
contraire A la conservation des bonnes mœurs, fut détruite 
dès le 9^' siècle k Saint-Vincent, par suite des ravages des 
Normands qui dispersèrent les religieuses de Saint -Hilaire 
ooniigués à cette abbaye; et à Saint-Jean en 4128, par la 
substitution <le bénédictins aux religieuses de iNolre-Dauie. 
Klle lui ensuite formellement interdite par le concile de iNicée. 

Cette coutume ne se reproduisit pas moins à Saint- Vinceni 
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dès ie 12"'" siècle sous une autre forme. Dos femmes *€ 
donnment k cette abbaye et y prenaient Thabit. On tes «listin* 
gnaii en deux daaaes , les rdtgUmeê âimpleê et les re^igUuêeê 
eottversei» Elles ooeopaient tant br logis séparé , mais renfermé 

dans l*enceinte de la maisou , que les fermes au dehors. On 
ignore quelle étaii leur inaiiièro de vivre. *' 

Aucnn serf ne pouvait prélendre k rétat clérical ; mais 
qnaiid on voyait un enfant donner ëe bonnes espérances , ott 
lui permettait de prendre la tonsure , ce qoi raffiranebissait. î 

En 1407, nn noaiBàé Jean Leforl de Mortieta« aeif'dn 
efaapiire' de Laon, s'élant présenté ë révé<{U(' pour en être 
tonsure, les chanoines s'y opposèrent par la i-aison qu'en sa 
qualité d'homme de corps du chapitre, il ne poinaii disposer 
de sa personne sans leur agrément. Jean l^efort fui ohiigé 
de lacbeter sa liberté moyenuant la somme de iâO li?reB 
(1,170 fr. d'anjonrd'boi) et II put ensuite recevoir la lonsarej 

On n'éfmt d'ailleurs admis dans aucune communauté reli- 
gieuse qu'après un noviciat dont la durée et les épreuves 
variaient suivant la règle de chacune d'elles. Dans les ahhayes, 
les novices portaient le nom de frères lais. 

A &!• Vincent, Ton recevait comme novke non seulement 
kg. bommes d'un âge mûr, mais encore les en&nis en bas ftga 
qii#i^^té8entaient de leur plein gré. Ils étaient d'abord re- 
félÉB de Phabit de novice, lequel consistait en un firac avee 
\\x\ chapeau : plus tard , quand ils étaient grands et qu'ils 
avaient atteint l'âge voulu, on leur d»n)nait la ritenh (robe de 
moine avec son capuchon ) ; i!s étaient alors admis k (aire 
profession et ireçés liloines. • 

Indépendamment des moines et des frères lais, on admettait 
enooie dm» la même ' maison les gens du monde aous le nom 
Ae dmr et de frèn* on momef à $9eowrir (fratretwl monachi 
ad saccurendnm). l^es premiers recevaient la loiLsine moiias- 
tiqne et renqdissaient les fonctions du chœur et de l'éj^lise ; 
leaiseeenda restaient dans le siècle ; mais ils pouvaient se feire 
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religieux quand il leur plaisait : seulement ils devaient alors 
faire l'abaodoD de tous leurs bieDB h Tabbaye, et^enattendaDl, 
ibétaieni revêtus d'ime cwUi oa eocole d*oiie forme particulière. 

L'abbaye de Saint-Martin recevait ëg^ment des moines à 
secourir. En signe d'aflUiation k l'ordre de Prémontré, Ils 
portaient simplement un petit scapulaire blanc leurs habits. 

Chaque abbaye avait encore ses frères conurs : ceux-ri 
étaient les serviteurs et gens à gages de la maisou : ils ne 
portaient point l'habit. 

La discipline intérieure était généralement très-sévère , sur- 
tout dans les premiers temps. Le moine coupable de fiintes 
légères était ordinairement condamné il rester debout devant 
un crucitix pendant un temps plus ou moins long. Pour les 
fautes graves, on le descendait dans une espèce de caveau 
dont on refermait sur lui l'ouverture : c'est ce que Ton disait 
vade in pace. 

On veillait avec non moins de soin sur la conduite et les 
mœurs des ecclésiastiques, et les enfreintes ï cet égard, sur- 
tout lorsqu'elles produisaient du scandale , étaient sévèrement 
punies, comme on pourra en juger par les exemples suivants: 

En 1509, un chapelain de la calliédrale accusé de tenir des 
propos liln rliiis et de fréquenter des femmes mondaines, ayant 
été arrêté une nuit on compagnie d'une malheureuse, lut coO'* 
damné par 1 oilicial du chapitre à paraître pendant quinze 
jours k régiise revêtu d'une chappe noire, et à s'asseoir au 
banc des enfonis de cbœur. 

En 1412, un chanoine qui entretenait une jeune fille avec 
laquelle il venait de foire un voyage k Paris, fut chmé du 
chœur. 

Quarante ans après, un chapelain qui avait couiuus une 
action scaudaleuse, fut condamné à laire le pèlerinage de 
Ueaw , k y offrir un cierge et à payer une amende. 

A la même époque, le trésorier de la cathédrale qui venait 
d'être suspendu pour oubli dans sa charge , fut ensuite con- 
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damné à uue s^iiislaclion publique et a 10 liv. d'anif ixle, ponr 
avoir parlé indéceniiiieiil dans Péglise. Deux chauoiues lurent 
privés de leurs prébendes et chassés de l'égiise k cause de 
leur mauvaise conduite. Ils s'adressèrent au pape et en ob- 
tinrent un rescript qui <mlottnaît leur rétablissement : mais le 
chapitre ne voulut jamais y consentir. * 

Enfin, un siècle plus laid , un clianuine atleint et convaincu 
d'incontinence scandaleuse, fut condamné h trois mois de 
prison • k la ration d'une livre de pain par jour, à être amené 
chaque matin à Téglise pour y entendre la grand^messe, téle 
nue, k genoui^au pied de l'auttl et k réciter dans cette pos- 
ture les sept psaumes et les litanies. 

On veillait avec non moins de soin sur la conduite des ser- 
vantes, des nièces et des sumhs (pie les ehanoines avaient avec 
eux, et on rendait ceux-ci responsables de leur conduite. En 
1515 , un chanoine perdit le fruit de sa préhende pour avoir 
souffortcfaei lui une lîlle enceinte, et en 1570 le chapitre décida 
qu'on refuserait la sépulture à ceux qui feraient des dispositions 
testamentaires en fiiveur de snvantes on de femmes de mœurs 
suspectes. 

Nous avons \u précédemment que les évecpies de Laon 
s'entouraient d'une cour nombreuse et brillante ; à leur exemple 
les communautés religieuses avaient non seulement <ies ofTiciers 
destinés à rendre la justice -dans Téteodue de leur domaine , 
mais encore d'autres officiers dont les charges étaient tout 
honorifiques. En attendant que nous fassions connaître ceux 
du chapitre (jui, sous ce iapi»orl, n'avait pres(|ue rien à envier 
aux evè(pies, nous dinms quehpies mots de ceux que l'on 
vojîait dans certaines abbajes, et dont l'histoire nous a conservé 
le souvenir. 

L'abbé de Saint-Vincent avait un chambellan : ses fonctions 
consistaient h accompagner l'abbé h l'église et d'assister k sa 
cour une verge k la main. Le jour de la féte de samt Vincent 

et de saint i.ltrislophe il marchait encore en tête de la procession. 
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gardait ensuite Tliuis du chœur, et pendant le repas veinait k 
la vaisselle de la maison. 

En manche, il joaisaait de certains droits qui, au iâ*" 
siècle, étaient les suivants : l'abbaye lui devait cbaque année 
une miche de pain et un lod de vin de la maison ; aux fêtes 
de saint Vincent et de saint Christophe une miche de pain et on 
septier de vïu ; enfin, le jour de carême prenant, une charhonnée 
de lard d'un ficd et demi de loni: prise de Ve.^pcs du bacon 
(du meilileur morceau du porc) sans fendre à tout la couenne. 

Dans Tabbaye de Saint-4ean , il y avait, au siècle , on 
maréchal. Ses fonctions noos sont inconnues; elles étaient 
sans doute à peu près les mêmes que oelkip du chambellan de 
Saint-Vfadcent. Un fief était attaché h celte charge : il consis- 
tait en une portion de relip^icux poiir le limlniie pendant toute 
l'année, la nourriture de son cheval, la selle, les 1ère, les 
clous et la peau des chevaux de selle de Tabbé après sa mort; 
et si le maréchal perdait le sien au service de la maison » celle- 
ci était tenue, de lui en donner un autre. 

Il n*y avait pas d'église , de cbepitre , ou d*abbaye qui ne 
possédât autrelois v\ qui n'exposât ;> la vénération des fidèles 
des rdiijiks de toutes sortes. La foi élait alors si naïve el si 
sincère que personne ne songeait k mettre en doute leur au- 
thenticité , encore moins à trouver quelque chose de ridicule 
dans Torigine, les noms et la vertu de plusieurs d'entre elles. 

La cathédrale possédait plusieurs rdiques d'une grande 
réputation. C'était d'abord le philaetirê^ ainsi nommé de os 
que ce reliquaire renfermait avec du lait et des cheveux dr 1 1 
vierge, l'éponge dont on humecta la bouche de J. C. sur la 
croix , son linceul et son mouchoir , enfin , un morceau de la 
vraie croix. Ce reliquaire était orné des deux vers suivants : 

Spemgla , ûnut Domtwt eum eindone, mu» /hielatf 
Jftf «oeral » atque M, gtnitris el virgo, eapm (1). 

(1) LY'pongc. la croix du seigneur, son suaire et «on noQchoîr, ne coniaerenl, 
ainsi que le» cheveux, vierge et mère de l>h>u. 
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Les femmes en couches avaient la plus grande confiance 
dans le philaeière. 

On voyait eo outre dans cette église les reliques des Martyrst 
des saiots Innocents, de sainte Gélinie» de saint Génébaud, de 
sainte Preuve et de saint Montain , que l*on descendait et ex-- 
posait a la vciicralion des lidèlos en teni|)8 (rrpidémies, et celles 
de saint Béat auxquelles l'on attriluinil la verlii d'activer et de 
laciliter Taccroissement des enfants en bas âge. châsse de 
ce dernier saint est encore aujourd'hui exposée dans la cathé- 
drale pendant le mois de mai; 

L'abbaye de Saint-Vincent avait un très-grand nombre de 
reliques parmi lesquelles on remarquait : un morceau de la 
vraie croix ; le luciUon et un I»ra8 de saint Vincent , lequel 
donna lieu au calembourg dont nous avons parlé ailleurs (tome 
1", page ôO) ; une (grosse dent de saint Christophe; des che- 
veux de saint Paul, apôtre, avec ses vêtements tachés de sang; 
m morceau de la ceinture de la vierge et de la tunique de 
saint lean, évangéliste ; le chef de saint PauK premier ermite; 
les vétemenl.s de sainte Marthe; la paille sur llt^ hdIic 
seigneur a reposé; une ^^rossc épine de sa couroniie , un hias 
de saint Philibert et de saint Thomas, apôtres; des cheveux 
jle «unte Marie Madeleine ; du bois de la croix du bon hirron ; 
la palme de saint Georges et la lance avec laquelle il tua le 
dragon ; une pièce du banc de la cène, eoûn, Tun des dons avec 
desquels J.-€» fut attaché k la croix* La dent de saint Chris- 
tophe était larf^e d'ini pouce * ce que l'hisloricn eccicsiasiique 
jet manuscrit de saint Vincent explique ea disant que ce saint 
avnii une taille de iâ coudées ou 18 pieds« 

Indépendamment de ces reliques qui, pour la plupart, furent 

apportées de Rome par un abbé de cette maison qni y était 

allé en il tô, cette abbaye avait encore les os de saint Cahoald 

que l'on porlaii eu procession par la ville dans les temps iVé- 

puléoiies, et les deux anneaux pastoraux de cet ancien évêque, 

5 
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lesqoelft avaient, dit -on, nne vertu merveineiise pour la 
délivrance des femmes en couches. 
L'abbaye de Saint -Martin possédait également plusieurs 

reliques, parmi lesquelles la plus renommée était un os du bras 
de saiul Lauront. Il lui avait été donné en 1255 par iiu moine 
de cette abbaye i\m l'avait volé à une maison de son ordre en 
Hongrie, où il était allé. A cette époque, les reliques en renom 
étaient une source intarrissable de dons de la part des fidèles, 
de sbrte que, pour s'en procurer, on ne reculait pas devant 
le vol ; et loin d'attacher de la honte li cette action , on Hi 
consid( rail au cuiiiraire comme une pieuse ruse très-agréable 
aux saints dont lt>s reliques en étaient le sujet. 

Voici comme on raconte que la ebose se passa. Au com- 
mencement du siècle, il se trouvait dans l'abbaye de Saint- 
Martin un moine nommé frère Thomas, lequel avait une dévotion 
toute particulière li saint Laurent. Une nuit, pendant son 
sommeil, il ont une vision et crut entendre une voix qui lui 
ordonnait d'enlreprendro un long voyage ; les nuits suivantes 
la m< ine vision s'étant renouvelée , il se décida à partir malgré 
les railleries de ses confrères qui le traitaient de visionnaire. 
Un jour donc , après s'être échappé de la maison sans rien 
dire il personne, il se mit en ronte, traversa la France en 
mendiant , et arriva enfin k Jérusalem. Après avoir visité les 
lieux saints, il se remit a voyager dans le dessein de revenir 
dans sa patrie, et, en traversant la Hongrie, il s'anrta dans 
une maison de son ordre où il fut parfaitement accueilli. Le 
• lendemain , étant allé faire ses dévotions aux reliques de cette 
maison, qui étaient nombreuses, il découvrit un vieux coffre 
dont l'inscription annonçait le bras gauche de saint Laurent. 

Vïcvc riiouias crut voir dans celte découverte , (ju'il consi- 
dérait comme mirât uh use , rexj)]ication des visions (iiril avait 
eues dans Tabbaye de baiul-Mariîn, où saint Laurent lui-même 
lui avait ordonné d'entreprendre ce voyage afin de tirer ses 
reliques de Tonbli et de la poussière où elles étaient laissées. 
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Résola donc de se les approprier k quelque prix que ce fAt, 
frère Thomas se leva dans la nuit , s'en empara sans bruit ^ et 
s'éehappa ftirtîtement avec dles du couvent où il avait reçu 
rbospitalil<^. Bientôt pourtant on s'aperçut de son tlépari et de 
son larcin, et l'on se mil à sa poursuite ; mais les gens envoyés 
pour l'arrêler, ne le trouvèrent point, quoiqu'ils fussent passés 
près do iui, car la glorieuse relique de saint Laurent le rendit 
inttriible à leurs yeox. 

Après avoir échappé k ce danger et marché longtemps, frère 
Thomas rencontra des marchands qui se rendaient à la ville 
voisine. Il »leinnnfln a monter sur la voiture de l'un d'eux , e;ir 
il était brisi> de fatigue, et il ne tarda pas à s'y endormir. 
Mais, pendant son sommeil, le bras de saint Laurent tomba de 
k place oA U était, sans quMI s'en aperçût. Quelle fiit la dou- 
leur de frère Thomas quand « en s^éveillant, il ne vit^plns 
auprès de lui hi précieuse relique ! Se jetant aussitôt en bas de 
la voiture, il rctonma sur ses pas, et apr^s Un-n des reclierelies, 
la retrouva rnlin gisant daus la poussière. Hien des voyageurs 
étaient cepcadanl passés auprès d'elle , mais aucun ne l'avait 
É^arçuev car eUe était invisible à tous les yeux, excepté k ceux 
de frère Thomas. Celui-ci la releva en pleurant , la baisa avec 
itendresie^ et pour éviter le danger de la perdre une secohdé 
fois, résolut de feire le reste do voyage k pied. C'est ainsi 
qu'après de longues marches et de ncMuiticiises aventures, 
frère Thomas arriva au bas de la montagne de Laon , où le 
. oleagé de la ville alla en grande pompe recevoir de sa main le 
brae devint Laurent. Cette relique fut eusnile placée dans 
MgGae de Saiit-*Hartni , où de nombreux miracles signalèrent 
•■ IneBtdt , ditM)fi , sa présence. 

Indépendamment de celte relique, l'église de Saint -Martin 
avait encore quatre corps des 11,OUO vierges et six des martyrs 
de la légion Thébéenne. 

VMrî les reliques de I^Maye d» lloatifui^«i «distinguait 
snnmit la fVromigfae on tainte Face; e*était le portrait de 
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Jésus-Christ peiot sur un linge. Il avait été donné aux reli* 
gieuses de cette maison en 1349, par Jaoqoes de Troyest 
chanoine de la cathédrale et chapelaîn dn souverain pontife, et 
qui ftit lui-même pape sous le nom d*Urbaîn IV. Cette image est 

encore aujourd iiui coiiseivee a la caihéJrale (voyez loiue 1', 
page 127). 

On conservait dans Pabbaye de Saint- Jean les reliques de 
sainte Salaberge , fondatrice de cette maison. Elle y était re- 
présentée en bas- relief avec une chèvre auprès d'elle portant 
une clochette au cou. On prétendait que cette sainte ayant 
une grande frayeur du tonnerre , Dieu lui avait fait apporter 
par une chèvre une sonnette doiu le sim avait la vertn d'écarter 
la Ibiulre. Les reliques de sainte Salal)erge p:uérissiiient de la 
fièvre comme Texpliquent les deux vers suivants placés au ha» 
de sa statue : 

MttqiÊlm Mmete SùMtrffm êi Mwpana praatm 

LMlluslration du clergé de Laon fut grande à ioiit*^s les 
époques, et par la vertu et le mérite de la plupart de ses 
membres, et par les hantes dignités ecclésiastiques on civiles 
auxquelles ils parvinrent. 

De ce clergé sont sortis plusieurs saints, parmi lesquels on 
doit surtout remarquer saint Remi , h qui la Franee dut son 
premier roi chrétien et Laon son eveehé et son [jreniier évéque. 
Les autres sont saint Vivent, saint Génébaud , saint Canoald, 
saint Ërme, saint Baudouin, saint Gervin, etc. On y compte aussi 
deux saintes, sainte Salaberge et sainte Anstrade, 

Parmi les érèques qui ont occupé le siège de Laon, on grand 
nombre se sont distingués par leur mérite, leur science on 
leurs travaux apostoliques. On doit particulièrement remarquer 
Barthélcmi , dont Tépiscopai lut rempli par tant Iihmujx, 
et plusieurs autres qui nous ont laisse des écrits sur la théologie , 
rhistoire, etc. (Voyez la liste biographique des évéques de 
Laon, page 19). 
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Aucun chapitre en France n'a brillé d'un plus vif éclat que 
celui de la cathédrale de LaoD: il a donné trois sonverains 
pontifes, quinze cardinaux, deux patriarches, sept archevêques^ 
quarante -six évéques et plusieurs abbés k l'église; des au- 
môniers, des chapelains, des conlesseurs, des secrétaires et 
des médecins aux rois de France ; des chanceliers an royaume; 
des magistrats au parlement de Paris; des recteurs et des 
professeurs à runiversité de cette ville, enfin, des docteurs à 
la Sorbonne. 

Les souverains pontifes sortis du chapitre de Laon , sont : 
'l. Jacques Pantaléon de Court-Palais, ou de Troyes, fut 

élu pape en 12()2 sous le nom d'IVbain IV. Jacques de Troua, 
fils d'un cordonnier de cette ville, avait été reçu enfant de 
chœur h la cathédrale, lorsque ses heureuses dispositions et 
ses progrès rapides lui valurent, quoique fort jeune encore, 
un canonicat dans la même église. Après avoir perfectionné ses 
études dans l'université de Paris, oili il obtint le grade de 
docteur, Jacques do Troyes revint à Laon, et fut pourvu de 
l'archidiaconat. Envoyé par le chapitre au concile de Lyon , il 
y lit la connaissance du pape Innocent IV qui le nomma son 
ebapeUdn. Bientôt après, revêtu du titre de légat, il accom- 
pagna saint Louis dans sa première croisade et partagea at 
captivité après ta funeste bataille de Mansonrah. Rendu à la 
liberté , une mission délicate qu'il remplit dans le Nord do 
l'Europe, lui valut l'évéché de Verdtm ; et peu de temps aim-s, 
il fut nomme patriarche de Jérusalem. Etant revenu en Euro|>ô 
en 1261 , pour les affaires de son église , il trouva le saint- 
siège vacant et les cardinaux divisés sur le choix d'un sujet 
pour le remplir. Jacques Pantaléon' leur parut envoyé par la. 
providence et ils l'élurent d'une voix unanime. 

Ainsi parvenu h ce poste éminent, Jacques de Troyes n'oublia 
punit Téglise où il avait été élevé et instruit , et à laquelle il 
devait sa fortune. Dès la première année de son pontificat , il 
adressa on bref au chapitre de Laon oili il lui dit : 
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« Nous voulou^i honorer l'église de Laoa où dous avons élû longtemps : 
» D'esl-ce pas celle église qui nous a élevé et nourri comme une bonne mère 

> et une tendre nourrice, qui nous a protégé comme une tutrice, qui nous a 

> instruit comme une m:il(rcssc dans les sciences et la connaissance de la 
I religion. Elle s'est itontrée généreuse h notre égard , en nous honorant de 

> s«'.s bienfaits... C'est dans son école que nos éludes ont fait leurs preoiiers 
I pro^Tès ; c'est dans son sein qoe nous avons rec u la première dignité dont 
» iiDiis avons été honoré... Lcsoiivciiir du l'église de Laon nous sera toujours 

> ;igié:ible cl doux : nous j pensons avej joie et avec un vif Miotimenl de 
I grulitudc... » 

2. Jean Gaëlao des Ursins, ciianoinc, puis cjirdjjuU, deviot 
pape en lâ77 » sous le nom de Nicolas lli. 

5. Pierre Roger, cbanoioe et trésorier, fut élevé au sou- 
verain pontificat en 1342 , sous le nom de Clément VI, 

Les cardinaux sortis du chapilrc de Laon , sont : 

t. Iblhieu, d'abord enfant de chœur et clerc de la cailu ilr.tU; , ilovint soc- 
(KssWenentf chanoine de Reim», prient de â»i-JlUniii-di»-Clum|M, cmrdiael 
vi évôque d'.VIb inc en H20. 

'i. Guillaume de firaye, dojfeo . iiooiiné cardinal du litre de saiol Marc en 
1:262. 

5. Âncher Panuléon , obanoine , fait cardinal dn litre de saiole Praxède , 
{a môme année. 

4 Mathieu des Ursins, chanoine, cardinal soos le litre de taiot Martin Ai 

fm'tieu, en i'i&Z. 

ti. Hugues, chanoine , cardinal ea 1280. 

(i. Jourdain , chanoine , était cardiHal liuil ans plus lard« 

7. François, chanoine, nommé cardinal en 

8. Mathieu Rubens , chanoine, devint cardinal en 17)07). 

I). Elieiioe de SusjTt chanoine, fal fait cardinal du litre de saiol Ciriae, en 
1508. 

10. Pierre de Ghapfies, trésorier, cardinal du titre de aaini Clément, en 

1327. 

1 i . Guillaume de Saini-Maur, trésorier, cardinal -diacre du litre do caiote 
Marie ti) CMmcdhi, vers 13 i2. 

13. Jean Klandrin, doyen, d'abord évd^uede CarpcDlras, puis archeviiquc 
d .\uch, nommé cardinal en 1390. 

13. Gnillaune FiUtre, chanoine, puis étrèqaede Verdun et cardinal vets 
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14. De Gregis PeirU, trésorier et cbaooiiic , cardinal en 

15. Loflift d« Bourbon- VendAme, cbinoiiief évëquo de Laoo «tcardîn^ 
do titre de aînt Sylvéslre en 1S16. 

Les deux patriarches sortis du chapitre de LaoD, soot 
Jacques Pantaléon doDt nom avons parlé, et Michel Guy, 
doyen, puis évéqoe de Sens et enfin patriarche. 

Les archevêques sortis de ce même chapitre, sont : 

1. Arnoul, chanoine, archevêque do Heinis en 989. 

2. Alb^ric de Laou , ciianoiiie , archevêque de Bourges en 1 140. 
5. Michel de Corbeil , dojen , archevêque de Sens en i200. 

4. Jean de Coartenai, chanoine, archevêque de Reims en 1266. 

5. Jean Flandrin , doyen , d'abord évëque de Carpentras, puis arclicvéque 
d'Auch en 1371 , cardinal et enfin arcbevëque de Rouen. 

6 (filles, archevêque de Bonrges. 
7. Ilambaut , archevêque de Ravenne. 

Les évéques sortis du chapitre de Laon , sont : 

I. Soint Vifoot 00 Tmut, firêlre do TégltM de Laon , Tôt fait évéqoe de 
Rdott aftH la mort de saint Donatim, vers 390. 

S. Latro, duneino de Laon , évèqwt de cette ville vers 550. 

3. base, arebidiacre» noaané b révdcbé de Langres en 859. 

4. LiiMk» , afebidiaere , nonnié évêque d'Aotun en 86ài 

5. Dédénolphe, dianoioe , 4véqne de Laon en 876. 
6* Raool , cbanoioe , évèqne do Laon en 897. 

7. Adelolmot cbaaoine, évfiqoe de celte ville en 921 . 

8. Goibort, ebanmne , élu an même siège en 930. 

9. Raoul II t cbanoine • nommé évèque de celle ville , en 936. 

10. Roricoo, diacre, aussi évèque de Laon eu 948. 

II. Hudnlfe, chanoine « nommé évéqne de Nojron vers 9S6. 
18* Guy, arcbidiaeTe, fut fait évèque de Beanvais en 1065. 

13. Guy de Vortagne, doyen, évCqno de Cbèlons en 1138. 

14. Gautier de Mortagne, cbanoine, puis doyen, et enfin évèqne dO Laon 
en 1150. 

15. RIfèard de Crisse, ardudiaere * évèqne de Verdun en 1162. 

16. Banbéleni do Montcornet, arcbidiacre, évèqne de Beanvais la mémo* 

année. 

17. Malliieu , cbanoine , évêque de Troyes en 1170. 

iS. Roger de Rosoy , cbanoioe, (ut fait évêque de Laon en 1174. 
19. Renaud SuxJelle , cbsnoine, évèque do Laon en 1207. 
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SU. AiiM-'ime (lu Mauuy , cbanuine, évèque de la loèmc ville en 1S16. 

21 . Uaou! deToroUe,cli»ooiiiccit;randchantre,évêquedti Verdun isn 

"32. Nicolas de Roye, évèque du iNovon en 1228. 

25. Garnicr, archidiacre, devint évêqoc de Laonen iS40. 

S-i. Gu) Je CliAleau-Porcion , doyp[i , fui fait évèque de Suissaus ea 12<45. 

2C). Jacques do Dinasil, évèque d Arras en 12-i7. 

hier de Mauny, doyen* nommé évèque de Laoo en 1249* 
27. Guillaume de Tro}cs , chanoine , évèqae de It mftiaa vilk es 
98. Guiibume de M leee • doyen .fait évèque d'AnîeM en 1 171 . 
!29. Godefro^ de Beeemoat, dnnoioe, dvèqne de Lien en 1S71. 

30. Geillenne de Neteceone , doyen , évèqoe d*Aniieo9 en ItTlU 

31. Guilhnne de Cbfttillon-Jaligny , chanoine, évèque de Léon en 1980. 

32. fe^ri de Torolie , chanoine el écoHtie , évèquu de eeue même ville 
en 1986. 

33. Hngnes d'Aiej , ebenoine, évèque d'Aatnn en IS80. 

34. Gvj de Valpetg», chanoine » éftqne d*A<t en itOÎ. 
38. Habert , chanoine , fait évèqne de Bonlegne en 1303. 

36. Gato de Cbain|iagne * efaaiiONie, évèque de Laon on 1307. 

37. Pierre de Chap^, chtnoine, d*alH>rd évAque d*An«s en 4324, puis 
^v^quedeQinrea^ 

38. Hngoe^de Beaanfii, cbanoine et oCBcial, évèque de Parla en 1326. 

39. Pierre dftCh|iean-Neitr, trésorier, évèque de No^ en 1331. 

40. Pierre dX)rgenionlt chanoine , évèque de Paria en 1384. 

41. Jean Flaadrin , dojen , évèque de Garpentraa en 1384, 

42. Dieadonné d'^^n^, chanoine, évèque de 8ft-Pao1- Ma-«Cliftiean« 
en 1389. 

43. GuilUnoe Rertrand , chanoine, évèque de Soinnna en 1447. 

44. Charlea de Luiembovrg, dajen, évèque de Laon en 1478. 

4$. Louis d« Bourbon-Vendôme , chanoine , évèqne celte ville en 1310* 
46. Charlea de Veuq^-Sisaonne, chanoine et ivéaorier, évèqne de Soisaosa 
1538. 

Les abbés lortis du chapitre de Laon , sont ^ 

1 . &i[)t Enoe, chanoine , Hiii abbé de Lobbes en .... 

2. Lucas de Roucy , doven , abhé de Cuissy en 1 H G. 

5. Odon , eliaiioine, abbé de Bonnc-Espi rance en \ 

4. Charles de Roucy, chanoine, abbé do Sl-llasii < i di h< Valroy en 1540. 
.S. Nicolas Bertrand , théologal , abbé de Bellbmr \tfs 1626. 

6. Jfan Aubcru chanoine , abhé de baïui-ilciui de Sens, en 4649^ 
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GiumceUer» de France : 

f. Hearî de Véialai, dniioiM, nommé d'abofd eomeiller én roi ninl 
Leob, fci bài cbtneolier do Pniieo oa 1819. 
S. EtioDM do Sovf , ohonoine, etrdipol ot dmoeèlior do Pnneo oo 1S91. 

5. Piimdo GhHooo-Noor, tHooiior oa 1317, dovîai cooieîllorao pw^ 
lomoBit paif, ebaaœlior do Fiaaeo. 

4. Piom do Clioppes, chanoiao, pois , éfêqoo fktm oc do Cinnm , ht 
6it dMBoelmr on ISil. 

8. Jooa do Ctiorchomont , ttéooriêr* nommé dmeelior do Fnaco oo 1M5 . 
poio, promior préiidoat do porlomoni do Pirtt. 

6. GaiUiamo do 8c-lhar, crteorior, fut eidé chanoelior do Fnnoe oa 1919. 

Recteurs de rumversilé de Paris : 

1. Guillaome Evrtrd« obanoi ne, recteur de runÎTOnitéOBléSl. 

2. Philippe de Longoetal , chanoine et archidiaero, locteur mt 1435. 

3. Adrien GemeHi , cbaDoioe, reetetir cd iSOO. 

4. Jean Raoal, chanoine, reoioareo IdSi». 

5. Jeau Bertoult , chanoino, foeicar, la mémo oaaéo. 

6. OeabHaagwd, dojon» tteioaroa 16« . 

L'ubbaje de Sahu-Viiiceut a donné à l'église un cardinal et 
plusieurs éTêques. Le cardinal est Robert, abbé de celle 
BiaisoQ au 13°** siècle; les évéques sont : 

Anselme , également abbé, qni fut choisi par le pape poor 
être le premier évéqne de Tournai , en 1145 ; 

Geoffroy de Bifly et Philibert de Briehantean, tons deux 
abbés commendataircs, qui lurent nonimés évéques de Laon , 
run en um, l'autre en U)20. 

De Tabbaye de Saint-Jean sont aortia un cardinal, deux 
éTêques et plusieurs abbés. 

Dieux, abbé de St-Jean, fhl créé cardinal évéque d^OMiey 
en 1168; laeqnea Botin, Ait nommé évéqne m pwriibm 
d*Hiéraphe en Aaie, en 1461. 

I/abbaye de Saint-Martin a doiuté h Vé^U&e. un pape, trois 
cvêqu^, plusieurs généraux à Tordre de Frémontré et un 
grand nombre d'abbés à différentea maisons. 

Albert, snnpie moine de cette maison, fut d'abord créé 
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cardinal, puis devint pape en H87 sous le nom de Grégoire Mil. 

Les é?éques 8onl : Concordat, moiae, é?éque d'Âatan; 
Arnool, également simple religieux, évéque de Laur, eo Es- 
pape, et Gautier de Saint-Maurice, abbé, qui devint évéque 
de LaoD en 4i51. 

Enfin, du chapitre de Saint^Pierre-en-rAbbaye est sorti un 
évéque, Bodon, frère de sainte Salaberge, lequel monta sur le 
siège épis( ri[i;il «le Toul au 7""" siècle. 

Indépeudamnienl de toutes ces illuslralioas , le clergé de 
Laon a encore produit des théologiens distingués , des mathé- 
maticiens et des jurisconsultes , des prédicaieuis de mérite , 
des historiens, des profeaseuis illustres et des poètes, des 
philosophes , «le. 

Dès le 9** siècle, un archidiacre de la cathédrale nommé 
Isaac, formait un recueil de canons qui a été inséré dans la 
collection des c.onrilcs. 

Âdam de Courlaodon, doyen de la même église en 1195, a 
laissé plusieurs ouvrages sur l'écriture sainte, parmi lesquels 
on distingue ceux intitulés Spwia Ckriiii • et V«rbam «èôrt* 
vialmn, etc. Il a en outre écrit qtielques petits Uailés de 
morale. 

Lisiard , également doyen dt la cathédrale eu Moi, a com- 
pose uu ordinaire de cette église. Ce livre était autrefois attaché 
par une chaîne de fer aux stalles du clio&ur. 

Dreux ou Drogon,abbé de Saint-Jean vers la même époque, 
u écrit quelques oumges reiigieuz qui ont été insérés dans la 
bibliothèque des Pères. 

Hidiel de Fiavigny, chanoine de la cathédrale h la fin du 
15"^ siècle, a composé plusieurs petits ouvrages de piété parmi 
lesquels on remarquait un traité des vertus et des vices, le^ 
Aile& des Chérubins expliquées dans un sens moral, etc.; le 
tout formait un recueil manuscrit qui se voyait encore au 
siècle dernier dans le chnrlrier du chapitre. 

-Adrien (îemelli, chanoine et grand archidiacre en iSOO, a 
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donné la traduction é*' plusieurs ouvrages des Pères de l'e^iise. 

Pierre Emolte, cbaooioe 4e la cathédrale, a écrit différeute 
ouvrages religieux, entre antres : ikHhoUM fidk profusion et 
plnsîeors recueils de sermons. 

Antoine Bellolte nons a laiaié tin gros et cnriemL volnme 
in-foKosarles rites et usages de Tégiise de Laon, dont il était 
doyen au 17"'" siurle. 

Guillaume de Bray, chanoine de la cathédrale au 13*** siècle « 
pois cardinal, était on grand matliéaiaticien , jnrisconsulte et 
poète. 

Pierre AmeB florisnit ao siède soivant : il était grand ar-> 
chidiacre de Laon. Il a laissé an traité sur la nécessité des 

conciles généraux pour éteindre le schisme, etc. 

Côme (juymier, doyen du chapitre de Si-Julien et président 
aux eiJLjuèles du parienieiU, vivait à la fin du la siècle. 11 a 
écrit uo savant commentaire latin sur la pragmatique sanction. 

Jean Aubert et Claude Bottée florisBaient Vm et Tautre an 
47"* siècle; c'étaient deux itahiles orsteuis, se qui leur lalnt 
le titre de piédkateu» du m. 

An siècle snivant, trois chanoines de la caflhédrale brillèrent 
encore avec éclai dans Téloquence de la chaire : c'étaient 
Adrien Mignot, doyen, Ni( olas N illette, archidiacre, et Claude 
Leleu, grand chantre de cette église. 

Jean de PArbre et J.-B« Cadry, appelé aussi Darcy qui est 
Panagranune de son nom, tous deux théologaux de la cathé- 
drale, le premief an 16"* siècle , le seeond au 18"*, n'étaient 
pas seulement d*liabiles orateurs , mais encore des écrivains 
distingués. 0e l'Arbre a composé piosieurs ouvrages de tbéo- 
loj^ie parmi lesquels on distingue sa Théosophie ; (laiiry a publié 
diiïéreuts écrits en faveur des chartreux de son lernps. 

Dès le 7*"* siède , on trouvait des historiens dans Péglise de 
Laon. Deux moines anonymes nous ont laissé les vies de sainte 
Salaberge et de sainte Anstrode, petits ouvrages qui ne man- 
quent pas de mérite pour le teiiips oà ils forent écrits. Au 
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commencement du siède, Hennan, mome de St-Vinccnt, 
racontait les miracles des reliques de Téglise de Uod et 
éerif ait la vie de saint Ildefonse. 

A la fin de ce même siècle, an chanoine de la cathédrale , 
également anonyme, composait une chronique latine qu'on 
désirerait voir plus étendue , car elle renferme des renseigne- 
ments historiques qu'on ne trouve pas ailleurs. 

Jean d'Arcy , archidiacre de la même église h la fin do siècle 
suivant, a écrit un journal des événements arrivés de son 
temps, sons le titre de Diarium GalUeom. 

Jean de Guise, abbé de St -Vincent, composait un siècle 
plus laiti, une histoire universelle divisée en vin{,n-huil livres. 
Les huit derniers livres qui seuls nous sont restés, fout regretter 
le perte des autres. 

N. Jovet, chanoine de la cathédrale et prieur de Pbm- 
Chfttel au 17"* siècle, a écrit une histoire de toutes les leli* 
gions du monde, l'histoire de Coucy et celle de N.-D. de 
Liesse. Cette dernière est restée manuscrite. 

Claude Douen, chanoine de la même égUse, a publié en 
1617 , une seconde histoire de Liesse. 

Un demi -siècle après, Antoine Maquelût, chanoine de 
Ste-Geneviève , écrivait pour l'histoire de Laon des mémoires 
dont on regrette la perte. 

Emillen de la Vigne, prieur de St- Vincent au 17"' siècle, 
et Vialart, moine de la iiunie maison au siècle suivant, ont 
chacun écrit rhistoire de cette abbaye, le premier en latin, le 
second en français* 

A la même époque, l'ahhé Fondeur, curé de St-Pierre-le- 
Viél, composait un dictionnaire historique des royaumes, pro- 
vinces, villes, eto. Il a aussi laissé une relation latine élég»nto 
de la peste de Laon en 1()08. 

En 1707, Nicolas Villctte, archidiacre, écrivait une troisième 
histoire de Liesse. 

A la fin du i 7"*' siècle , dom Leleu , chanoine de la catbé- 
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<lrale de Laon, rassemblait les matériaux d'une histoire de 
cette ville et de son diocèse. A b même époque, dom Vaio- 
qnaDx, bénédictio de Sainl-^ean, fiûsait dans le même bnt des 
recherches au sem des bibliothèques et des chartriers, et 

écrivait une histoire volumineuse dont le manuscrit est parvenu 
jusqu'à nous. Âu luilicn du 18"** siècle, dont liu^iiiatrc mar> 
chant sur les traces de ces deux savants laborieux , écrivait h 
son tour des mémoires fort étendus sur Laon et le pays 
Laonuois. 

Pour filtre apprécier les professeurs qui sont sortis de l'église 
de Laoa, il suffit de nommer le docteur Anselme ei sou firère 

llaoul. 

Anselme, doyen et (^colAlre de l'eglise de Lion, surnommé 
le scholâstique et le docteur des docteurs, avait au 12*"* siècle 
une réputalioo de science si étendue qu'elle attirait ï ses leçons 
des écoliers et des auditeurs de toutes les parties de la chré- 
tienté. Il a laissé plusieurs ourrages sur récriture sainte. 

Raoul , archidiacre de la même église , monta dans la chaire 
d'Anselme ei dirif^ea encore l'école de Laou avec éclat. Il a 
laisse deux ouvrages aujourd liui perdus. 

Les poètes sortis de l'église de Laon sont Godefroy , cha- 
noine de la cathédrale, qui vivait au iSr* siècle, les abbés 
Porte t Fourneaux et Jean Tilorier, chanoines aussi tous les 
trois , qui florissaienc au 48^ siècle. Le premier a composé 
uu poëme latin en l'iionneur des saints, un lrail«>sur la manière 
de se eoiiduire pour vivre saintement, et d'autres petits ou- 
vrages. L'abbé Porte cultiva la poésie légère et plusieurs de 
ses compositions ont été insérées dans les papiers publics du 
temps. Enfin, les abbés Fourneaux et Tilorier ont aussi écrit 
quelques poésies aujourd'hui oubliées. 

Jean-Pierre-François Dupont, chanoine de la rathédrale, qui 
vivait h la fiu du 18""" siècle, compos«jit en uième temps que 
Kution une théorie de l'univers qui n'a pas \n le jour. 

£nfin, Louis Cotte, chanoine, faisait dans la seconde moitié 
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(le ce même siècle des recherches météorologiques lrè&-éteDdues , 
et publiait sur la physique des ouvrages nombreux et estimés. 

Les reveutts des communautés religieuses généralement 
très-bornés au moment de leur naissance, s'accrurent avec 

une grande rapidité, grâce k la libéralité intarissable des rois, 
des seigneurs ot (icîi [)ai ticMliers. ('.t'tte lihcTaliié fut sans bornes 
aux 4i"*% 12**"' et 15™* siècles, excitée qu'elle était par dif- 
férentes circonstances, soit politiques, soit religieuses. Tout 
le monde alors, comme animé d'une espèce de vertige, se 
dépouillait k Penvi de ses biens en fiiveur des églises et des 
établissements relii^euT. TantM il fiillait se concilier le ciel , 
car lu lin du ujoinle apiiioi hait puisque le clergé l'annonçait 
partout en appelant le peu [de à la pénit«^nce ; tantôt, on voulait 
acheter une place dans le paradis pour soi-même, pour un 
père, une mère, un époux ou un fils; tantôt, des gens partant 
poor la croisade désiraient s'assurer un heureux retour; tantôt, 
enfin, des hommes souillés de toute sorte de crimes, avaient 
besoin d'acheter le repos de leur conscience ; et pour atteindre 
ces divers résultats on ne connaissait alors qu'un moyen, c'était 
pour les premiers de se dépouiller de leurs biens en faveur do 
Péglise, et pour les derniers de lui faire partager le fruit de 
leurs rapines. Au rapport même d'historiens ecclésiastiques 
qui déphirent ces tristes abus , le clergé n'employait que trop 
souvent la violence pour obtenir ces pieuses libéralités : on vit 
les derniers sacrements refusés an hkh iIioikI qui n<» faisnii [tas 
de dons h Téglise et son corps prive de sépulture; et dans le 
cas où il avait été enterré sans que Ton connût ses volontés 
testamentaires, son cadavre était exhumé de la terre sainte et 
jeté hors du cimetière des fidèles , quand on venait h savoir 
que l'église y avait été oubliée. 

Malheur aussi h celui qui osait porter une main sacrilège sur 
les biens de ]'é«;lise î Rlle employait contre lui une arme re- 
doutable ù laquelle le coupable, quelque puissant qu'il fût, ne 
pouvait longtemps résister. Celle arme c'était rexcommnnicaiion : 
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elle ne lui laissait aucun repos qu^il ne fût veou à résipiscence 
et alors il ne pouvait obtenir son pardon qu'en sgouiant de 
noaveaux biens k eeax qa'fl restituait, an milten somnt des 
cérémonies les plus humiliantes. 

C'est eè qnl «itira k Anselme, ^mte de Ribemont, h la fin 
du 12""^ siècle. €• seignenr, accusé par les religieux deSl-Vincenl 
d'avoir nsni [u' des hieus de It m maison , lut c\( omiiiunié. 
LoDglemps Âiiseiiue, envers qui l'église aurait dû être recon- 
naissante ^isqu*il avait doté de ses propres domaines IW)a|e 
de SsiDt-Nicolàs-des-Frés de Ribemontt dont il était aiisai le 
fondalenr, longtemps Anselme se mit peu en peine des een- 
sèreë prcmoflciées contre loi ; mais en 4096 • an moment de 
partir pour la croisade, dans la crainte qu'elles ne russcnl fatales 
à son entreprise, il ofrril h Saiiil-Viiieenl les re(»araUoits qu'on 
exigeait de lui. An jour convenu, ce seigneur se présenta 
devant les^moines assemblés, dans la posture d^n suppliant. 
In liiein découverte et tes épaules nues ; puis , apiès avoii ras- 
tHuér<ee qn'on lui i^lamait, il se mit k genoux et ies religieux 
présents vinrent tour k tour le battre de verges. 

Les il"", iS"* et 13"" sièclcb ttaient tloiic le temps où les 
maisons religieuses possédaient les plus grandes richesses , et 
où elles atteignirent l'apogée de leur splendeur; mai^ces grands 
bien» y amenèrisnt le relâchement; le relâchement eateta k 
son lonr le désordre dans l'administfation întérîehre ist les 
Jtnanees , désordre qui fut bientôt après augmenté par les 
guerres civiles et tUran^ères, de sorte que î'oti vii iwi lo""* et 
au siècles plusieuis de ces maisons dans un li liiid état de 
gène. Mais elles se relevèrent promptement, et à la lin du 18"" 
slèi^ ellesi jouissaient encore toutes de richesses considérables. 
' MÉr administrer leurs revenus les abhqiyes avûent dans 
kn w IduMai nes des ottders qui portaient le nom àe ftrMu 
et doni les commissions élaient révocables à volonté. Ces 
officiers faisaient les recettes et envoyaient ^ la mai^oû les 
licnits et les récoltes. D'ailleurs , tous les ans l'abbé rassemblait 
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les prieure, curés et autres béuéilcicni du monasière , el leur 
(îaûsait rendre uu compte exact de leur adminii^iratioii. 

Au moyen-âge, et avant le 12'"'' siècle surtout, comme le 
vol et le pillage étaient fréquents, la sûreté des personnes et 
d«6 biens tot^oors ineenalDe^ Puiage s'utrodnittt dans les 
élsbliaBemeiils religîeoz de choisir parmi les seigneurs les iiias 
poissants du pays, ce que l'on noromait on avoaé dont on 
achetait la proleclioii par la concession de quelque fief ou de 
quelques revenus. Mais ces avoués destinés a détendre les 
maisons religieuses profitèrent au contraire de leur position 
pour les piller tout à leur aise, de sorte que l'on dut songer k 
renoncer k leur patronage; ce qui n^était pas toujours facile. 
Dès le milieu du 11"* siëde « les clianoines de la calJiédraJe 
rachetèrent ravonerie de leur église et supprimèrent le titre 
d'avoué. L'abbaye de Notre-Dame eut plus de mal avec le 
fameux Thomas de Marie, qui était son avoué au commen-^ 
cernent du 12"" siècle ; le roi lui-môme fut obligé d'aller faire 
le siège des châteaux que ce seigneur avait fiaiit élever sur les 
terres de cette maison, et de les emporter de vive Ibroe pour 
pouvoir les raser. 

Nous allons présenter le tableau des domaines et fitire con«> 
naître ce qu'étaient, vers 4760, les revenus des établissements 
religieux de Laon. Toutefois» il ne sera question ici que des 
revenus fixes, c'esi-hnlire, des rentes et du produit de ces 
domaines , et non des recettes éventuelles comme ceU^ qui 
composent aujourd'hui le casuel du clergé. 

Les domaines de l'évéque furent toi^urs considérables : 
dès le temps d'Hincmar, au siècle , ils se composaient de 
plus de 2,000 manses ou fermes* En dernier lien ils compre- 
naient les dix«>sept villages suivants avec leur terroir : Ànizy , 
comté; Bourguignon, Brancourt, Chevregny, Chivy-Etou- 
velles, Jumigny, Laval, Lierval, Lizy, Merlieux^Fouquerolles, 
Monampteuii, Mons-en-Laonnois, £)iouvioB-le^Vineux , Presles^ 
Thiemy, Urcel, Vaucelies-Belfeconn et Wisstgnicourt. Co 
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prélat possédait en oatre des ficfs étendus kVorges, La\er^ny,elc. 

Â la même époque de i760, il retirait de ses domaines 
140 muids de blé et 43 âi 44,000 liv. 11 percevait en outre le 
droit de lois et ventes, ceux de relief, de qulot et requtnt, etc.« 
ee qui lui faisait encore un produit assez considérable, de aorte 
que le total de ses revenus dépassait 50,000 Ut. 

On prélen<l que. dans Porigine^ les biens du cliapiln» 
élaient indivis avec ceux de Févèque : la séparation s'en serait 
faite au siècle, par suite de la condaronaiion d'Hincmar, 
évéque de Laon, qui fut accusé d'avoir dissipé ces biens. On 
en fit trois parts : la première fut aflectée à Tévéché, la 
seconde k Téglise et la troisième au chapitre. 

Quoi qu*il en soit , les domaines de ce dernier avaient, au 1 9*** 
siècle, une étendue plus considérable que ceux de r«'vèque : 
ils comprenaient les vingt-cinq villages suivants avec luut leur 
territoire: Agnicourl, Ailles, Alaincourt, Amigny - llouy , 
Athics , Bareoton-€el , Barenton-Riigny, Rarenton-sur-Serre, 
Braje-en-Laonnois, Brécy, CbaiUevois (le haut) en partie, 
Cliailvet, Créey et Geply en partie, Festleuz, Glenn^s, Haizy 
pour moitié, Hontigny- le -Franc, Martigny, Montbavio et 
Montarcène, Montbérault, Mortiers, Mennessis, Moulin, Moussy, 
PaiSôV, Tavaux-Pontséricourl, Remies, Verncuil-sui-Sene, 
Vivaise el Pouillv. 

A la même époque, ses revenus qui se trouvaient alors de 
76,400 liv. , étaient ainsi répartis entre ses membres : 

U doyen 1,800 liv. U iriwwr 5,000 liv. 

L'srdiidbcFedeLMii . • S,000 Le grand clMotn* .... 1,200 
I deThiéfeche <,300 ChacnniJesthaiiomcs . . SSO 

En 1727, le total des revenus du chapitre n'éiaii que de 
tiH,312 liv. et il avait pour 18,721 liv. do charges. 

Les revenus du ( luipUre de Sainl-Jean-au-Bourg en 1760 
étaient de 15,200 liv.; ceux de Saint-Julien. de I,9â0 liv.; et 
ccQi de Sainte-Geneviève, de 1,080 liv. 

Les domaines de Vabbaye ^e Si -Vincent comprenaient les 

6 
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Iiiiil villa^'es de Bucj -lès-Cerny , Cliainouille. Courbes, Oan- 
debin, l i loii . La Neuville-soii&-Marle, Sainte-Croix et ViUeiv* 
le-Sec pour moitié. 
Ses revenus étaient de lftâ,000 Ht. , savoir : 

NuMenblMtiale 30,000 liv. 

convMlMlte S2,000 

Celle maison possédait en outre les prieurés de Montaign^ 
Lesquielles, Neufville, La Ferté-^r-Péron , Saint -Gobain et 
Saint-Thomas , Vendeuil et Omoat, diocèse de Noyon; pins, 
quarante cures dans celui de Laon. 

Uabbaye de St-Jean comptait dans ses domaines les vingt- 
quiire villages suivants avec leur terroir: Sauvrezis, Suzy, 
Noavion-rAbbesfîe, Montii^Mu-raroltc, RoiirlcUe, Bois-Pargny» 
Crécy, Qialaodry, CoharliUe-Froidmont, Yoyeune, Fontaine, 
Hannape, Honl-St-Jean , Chamery en partie, Bignicourt en 
Champagne, Meslette et l'Epine, Crandelain, Colltgis en partie, 
Trucy, Conrteoon, Malval, Paissy et Moulins en partie, Ven- 
drease, Troyon, et enfin Cemy-en-Laonnois en partie. 

St-Jean avait encore le patrona^'e de dix églises paroissiales 
et de quelques chapelles , et possédait le prieuré de Hichecourt 
en Lorraine. 

Ses revenus étaient de 34,000 liv., savoir : 

MMwablMlkla fO,00Oliv. 

eooTOiitiwU« 14,000 

L'abl>aye de Saint- Martin passait pour Pune des plus riches 
maisons religieuses de France dès le milieu du 12"* siècle. A 
cette époque elle récoltait jusqu'à 3,000 muids de vin dans ses 
vignes, et le nombre de ses domaines surptasail celui d'aucune 

autre abbaye du diocèse. 

Au nïoment de la révolution française les revenus de celle 
maison élaienl encore do 7Ô,0U0 liv., savoir : 

Manw ablMtialr 5S.0O0 liv. 

■ coBfonliicUe . ...*.*•.. 38,000 
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Ceux de Moatrenii , de 30,000 liv. , savoir : 

iO.0OOltv. 



Movencnelki . iO.OOO 

Ceux du Sauvoir, de 13,(XX> liv., savoir : 

HaiMe ubhatialc 7,000 Iït. 

— conteniaeite 0.000 

Les revenus des autres maisons religieuses de Laon élaienl : 

Le prieuré de Sainl-Nicolas-Cordello 4,000 liv. 

La prévAté de Chanlrud (les deux auircs prévôté» 
étaient rétinii s ^ux manscs de Saiul-Jean-aii-Bourg 

etdeSami-MurUij) S. 000 

La commamifric de Pui}>iuux 18,000 

Lesdix-huiicttrés<lebiTille«ldetfiitibourgffavaicnt. 6.800 

Enfio , le» revenus des fabriques étaient d« (I). . . 86,^6 

Au résumé, le clergé de Laon louchait annuelieinetil une 
lomme fixe de 467,576 liv. , non compris ses revenus éveniiiels 



(1) im cMun M diitriboaleal eet deniiiica aoinnet : 



Cure de SaiDl-Plêm-«H-iUMh« 300 iir. 400 liv . 

Suinte-OmevièTe 00 HO 

Sainte-Benoîte. . . • 430 ' 500 

— Saint -Rrmi-Port»! 4l)0 êm 

Saiiit-Mariin-au-Pawi* t80 im 

Saiiit-Remi-Place iOU "00 

Saint-MicheL ... 230 32() 

Saint- Cyr . 500 700 

— * SaiM^Mi-wi-BMiiit €00 400 

SalDl-JuliaB. S90 900 

SaiDt-Plm-l»'Ticl 300 400 

SaiiiCpEIol, uni à Saint-Murliii . . » 

Saint-Jean-BaptialedeYaux. ... MM) 400 

— — Saint-Marcel 400 150 

— N.-D. de Leailly 400 200 

Saint-Jacques de Semilly ^ 600 îOO 

Saint-Pierre-d'Ardon iW :m 

— - La Neuville 600 86 

I» CMliMiala » so,ooo . 
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que Tou ne connait pas. Â cette somme considérable il con- 
vient d'ajonter encore le produit de la quête des ordres men- 
diants, les revenns du séminaire, de la maison de retraite, des 
frères des écoles chrétiennes, des religieuses de la Congréfjation 

et des sœurs Marquette qui, en 1789, s'élevaient eu tout à 
29,961 liv. On peut donc sans exagération |>orter les recettes 
de toute nature du clergé Laonoois au moins à 600,000 liv. 
par année. 

Aux 9~ et 10^ siècles, les rois de France dont les domaines 
se trouvaient réduits k presque rien , donnèrent k des princesses 
tes revenns de certaines abbayes de filles qui se trouvèrent 

alors momentanément gouvernées par des abbcsses laïques. 
Ainsi, Otgive, femme de Charles-le-Simple , Gerberge, femme 
de l^uis-d'Outremer, et Adélaïde ou Adelîde , qu'on pense 
avoir été femme de Louis^le-Gros, posaédèrent tour k tour 
Pabbaye de Notre-Dame. Ce ftiient là les premien exemples 
k Laon de maisons religieuses données en commende. 

Pendant trois siècles cet abus ne se renouvela plus: mais 
au les roiiiiniiiiautés religieuses de la France étant arrivées 
à un haut point d'opulence, virent un grand relâchement s'in- 
troduire en même temps parmi elles. On pensa alors qu'en leur 
dtant le superflu de leurs biens, ce serait une raison pour leurs 
membres de se conformer k Tesprit de leur institution. Les 
papes permirent donc qu'un ecclésiastique séculier, recom- 
niandable par l'amour du uavail et des qualités reconnues, pût 
tniuvrr dans ce supei llii des secours qui lui permissent de se 
livrer à l'élude. Dès iors, les rois disposèrent des revenus 
abbatiaux en foveur de qui bon leur sembla. Dès 1464, un 
abbé commendataire fut donné k St-Jean; St-Yincent en eut 
un en 1515 et St-Martin en 1544. En 1701, Louis XIY réunit 
les revenus de St-Martin h ceux de l'évéché; puis, en 1760, 
Louis XV à son lour sti[>{)i le titre aM);iii,d de St-Jean , et 
malgré uuc vive opposition des religieux, en réunit les revenus 
k r<^cole royale militaire qu'il venait d'établir. 
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Dès le miiicu du iô"^ siècle, la cour de Rome peiTcnait. 
BOUS l€ nom à*annaUt^ uoe laxe pour la provisioo des bulles 
aux nouveaux titulaires des grands bénéfices, comme évèchés 
et abbayes. Nous voyons en 1264 i*abbé de Si- Vincent payer 
le premier pour cette taxe la somme de 300 florins. Dans le 
concordai fait eu 1516 entre le pape et François premier, celle 
taxe fut régularisée et établie sur reslimation faile du revenu 
de chaque bénéfice. L'évéque de l.aou payait 4,000 llorius; 
l*abbaye de St-Vincent, 1,000 floriis, et celle de St-Jean, 
5,000 florins; nous ignorons ce qne payaient les antres. 

Aux immenses richesses que nous venons de détailler, le 
clerp:é de Laon voulut encore de bonne heure joindre des 
boiuieurii non moins }<raii(Ls. Des la fm du 14"'" siècle, les 
abbés de Saint- Vincent qui avaient l'usage de la cros:^ 
depuis les temps les plus reculés, prétendirent à celui de la 
mitre et des habits sacerdotaux, et en 1384, le pape lenr 
accorda le droit de les porter. Quelques années après, ce fut 
le tour des abbés de Saint -Martin : malgré la désapprobation 
générale qu excita une i>réleiilion aussi eicii^née de l'esprit de 
rinstilution des Morbertins, ces religieux obtinrent, en 1595, 
le droit de porter ces ornements. Enfin, les abbés de St- Jean 
parvinrent k jouir des mêmes privilèges en 148S. 

CHAPITRE IV, 

ÊTABLlSSEMBIiTS HEUGIEUX ANGUMMEMEMT DÉTRUITS. 

Ancien chapitre de Saint Pie rr^-f n-l'Abbaye ; chapitre deSaiot-Pierre-au-Marrli,:: 
rhapiire de Saint-Mariin ; chapitre de Saint-Corneille. — Abbaye de Saml-- 
Hilairc ; abbaye de Saiiii-.lean-uu-Bourg. — Prieuré de Saint-Nicolas-Cordellc; 
Prieuré de Sainte-Preute. — Couvent de Nazareth. — Templiers. - BcguiiiciL 

Avant lie parler des élablisîjemeiils religieux «lui exisUiK nt U 
Laon lors de la révolution de 1789, il convient de dire quel- 
ques mots des communautés alors détruites depuis longtcro|is. 
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Ces anciens ëtiUisBements étaient quatre ehapities , deux ab- 
baffes de fillea , deux priearës , un eonvent de Nazareth , nne 
maison de Teni|iliers et une maison de Béguines. 

Àneien chapitre de Saint-Pierre-en-l' Abbaye. — Ce n'était 
d'abord (|ue des moines k qui Salaberge, au iiioineiu de la 
fondation de son monastère, au 7""* siècle, abandonna la ges- 
tion des biens de sa maison ; mais, bientôt, iJs se sécularisè- 
rent et prirent le titre de cbanoines. 

La suppression de ce chapitre fut prononcée en 1138, lors 
de la dispersion des religieuses de Notre-Dame (voyez abbaye 
de St-Jeani, et ses biens réunis quelque temps après h celle 
dernière abbaye. Ces religieux se trouvaient alors au nombre 
de vingt. 

ChapUre de 5aMl«-Fîerr«-«a-lfarcib^. — L'bisloire en est 
assez obscure : il parait cependant qu^it existait déjh dans la 
seconde moitié du il"* siècle , puisque Elinand , qui fut évéque 
de Laon de lOoO à i097» le dola de biens qui permirent d'y 
établir plusieurs chanoines au lieu d'un ou de deux seulement 
que l'on y voyait alors. 

Il parait cgalemail qu'après la suppression du chapitre de 
St-Jean-en-r Abbaye, celui de la cathédrale abandonna h ceux 
des membres de cette communauté qui n'sTaient pu éire placés 
dans le chapitre de Sainte-Geneviève , l'église de Saint-Pierre- 
au-Marché, de sorte qu'il s'y trouva dès-lors une douzaine de 
chanoines. 

Ce dernier chapitre fut à son tour sui^primé en i70â,à 
cause de la modicité de ses revenus, et réuni à celui de Saint- 
lean-au-Bourg. n se trouvait alors composé d'un doyen et de 
douze chanoines. 

Chapitre de Saint-Mur lin. — On ignore ù quelle époque et 
par qui il avait été établi : on sait seulement qu'il existait dès 
k commencement du là*"' siècle. 

1^ religieux qui le composaient étaient alors tombés dans 
un tel reiftchement et menaient une vie si peu régulière , que 
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Bariliélemi, evcque de l^oii, essaya en ii^^i) de les réronnei'. 
A cet cfl'el , il mil à leur tCac saint Norbert qu'il avait rameoc 
(le Reims avec lui, et qo*il désinii fiier dans son diocèse. 
Hsîs ce saint vit échouer les efforts qaUl fit pour ramener les 
chanoines de Saint-Narlin k une vie conforme à la sainteté de 
leur élat, et se trouva dans la nécessité de les quitter. 

Quatre ans après , Barthélerni voyant 1 impossibilité de ré- 
former ces chanoines, prit enfin ie parti de les chasser de leur 
maison, et Toffrit une seconde fois à saint l<iorbert, en le 
firiant à*y envoyer quelques religieux du nouveau monastëra 
qu'il venait de fonder h Prémontré. Cette substitution ayani 
été consommée, le chapitre de Saint-Martin se trouva dès-lors 
remplacé par une abbaye (voyez abbaye de 8aiiU-M;ii lin). 

Chapitre de Saint-Corneille. — Les uns prétendeul qu'il lut 
fondé par Louis-le-Gros en 11^20, d'autres pensent qu'il fut 
établi dans la seconde moitié du lâ"* siècle , par GQUtier de 
Mortagne, évéque de Laon. 

La communauté en était formée par les curés de la ville 
qui, à celle époque, vivaient rassemblés dans une iiiinson 
coiïiiii'iiic. On les appelait alors les cardinaux ou rkanoines 
d§ ^iURl-Vorneille , et encore les chaptlaùis de la cité ou l$* 
ehapêUÙM nés du rai, parée qu'il se croyaient de fondation 
royale. 

Ce chapitre jouissait d'un droit assez singulier : il percevait 

la dime du pain et du vin qui se servaient à la table des rois, 
des princes ou des princesses, quand ils venaient à Laon. 

Abbaye de Saint - Hilaire, — Celte maison de iilles qu'on 
croit avoir ëtc fondée vers l'an 700 , on ne sait d'ailleurs par 
qui , était placée près de l'abbaye de Saint- Vincent, dont elle 
formait h ce qu'il parait une seconde section, selon la méthode 
du tempe. Elle fut entièrement détruite en 88S par les Nor- 
mands, et ses revenus réunis plus tard à l'abbaye de Saint* 
Vincent. 

Abbaye de Samt-Jean-au-Bourg, — On ignore le vrai nom 



Digitized by Google 




M IJVRE VIU. 

de ce moDaslère qui olait une maison de filles ; elle fui délruiie 
a« siècle par les Normands. £n 1063, Ëlinand, évéque éà 
Uoa, y plaça des chaBoines (voyez chapitre de Sainl-Jean- 
au-Bourg). 

Prieuré de Saint- Nicolas- Cor d$Ue. — Malgré son litre, 
celte maison iiYlait point un prieuré. Son emplacement, qoi 
portait de toute aucienuetc le nom de Cordelle^ élatt origiuai- 
rement occupé par on hôpital où l'on élevail de pauvres 
écoliers. Itard, archidiacre de Laon au ISf* siède, leur aban- 
donna son droit do départ de tons les ecclésiastiques qui 
venaient à mourir. Ce droit consistait dans la jouissance, une 
année durant , des bénelices ecclésiastiques après le décès des 
titulaires. Ces écoliers se trouvèrent alors dans une abondance 
^i amena chei eux le dérèglement. 

Anselme de Mauny n'ayant pu les ramener dans le devoir^ 
les chassa de leur hdpilal en 42S6, et mit k leur place des 
religieux du Val-des-lù-oliers. 

Cet ordre devait sa naissance \i quatre fameux professeurs 
en tbéologie de Puniversile de Paris, qui s^étaient retirés dans 
une solitude du diocèse de Sens, nommée h Val, Plusieurs de 
' leurs anciens écoliers étant ensuite allés les rejoindre, on appela 
le nouvel ioslitul Vordr$ da Vak'^-KcùHtrt, Ils suivaient 
la rè^'le de iaint Augustin. 

Les religieux du Val établis ;) Laon donnèrent à leur su- 
* prieur le nom de prieur , d'où le lieu de leur établissement 
" perdit peu à peu le nom d'hôpital pour prendre celui de 
prieuré; et comme le titre de leur église était Saint -Nicolas, 
que le lien se nommait CordêUe, on l'appela prieuré de Saint- 
Nicolas-<'urdell<\ H n'y avait cependant ni nianse priorale, ni 
litre de prieuré. 

Les religieux du Val de Laon étaient obligés de prêcher à 
la cathédrale les jours de grande féte. 

Au commencement du 17'^ siècle, cette maison se trouvant 
réduite ï un seul religieux* Geoffroy de Billy, évètitic do Lftott, 
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peosa à y mettre les Minimes qu'il venait 4'îDirodaire dans 
eette ville. 

Ed 1611 f ]fr prieur de St-Nicdas-Cordelle lenr céda donc 
son prieuré avec tous ses biens et ses biktimenls . moyennant 

une renie de .-iCX) liv. pour lui-même, et de 200 iiv. au profit 
de l'ordre du Val-des-F>o!iers. 

La maison des religieux du Val-des-EcoHers entièrement 
détruite par un ineendie en 1468, fàt alors rétablie au moyeu 
d'une quête. 

Pfkaré tf« SauUê^Prewê, — Od prétend que cette petite 
conmiunauté ftit établie au 6^ siède par Glotilde, reine de 

France. On S4iii qu'elle lial>iiait sur le Bour^' ; mais on en 
Ignore la phu c précise. Un ancien manuscrit nous apprend 
qu'elle tut dispeittée par des maliaLeoUonnéSt sans nous en faire 
eonnaitre l'époque ni les causes. 

Convint de Nazareik* Selon la tradition, cette communauté 
d'hommes aurait été formée au 12~ siède dans le faubourg 
de Vaux , par un religieux Flamand qui revenait de la terre 
sainte. Oa peiiso qu'elle fut dissoute peudaiil la guerre des 
Anglais au siècle. 

Templiers* — Harihélemi, éfèque de Laoo, se trouvant en 
1128 au coDdIe de Troyes ou fui approuvé l'institut des 
Templiers, pensa anssîtdt à introduire ces nouveaux religieux 
dans son diocèse. Il leur donna k cet effet une maison dans la 
rue Sainte-Geneviève, et quelque temps après la terre de 
i'uisieux. 

Aussitôt leur établissement k Laon. les chevaliers du Temple 
sollicitèrent le pape et en obtinrent en 1134 la permission 
d'élever une chapelle dans leur maison de la rue Ste-Geneviève, 
et d'y avoir un cimetière particulier pour les membres de leur 

ordre. 

Les Templiers de Laoïi furent enveloppés dans la suppression 
générale de cet ordre en 1507. et leurs biens donnés aux 
hospitaliers de Saint-Jean- de -Jérusalem. 
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B^gumeê. — Ao milieu du siècle, quelques filles de 
Léon, édifiées de la vie des Béguines qui veuaient de s'établir 
k Guise, eurent envie de les imiter et s'associèrent dans ce 
bût. EHes en firent aussitél venir quelques-unes parmi elles 
pour les ihsuiiire de leur inslilul, et le roi Louis IX prit la 
commuaauté naissante sous sa protection, d'où elle fat sur^ 
nommée Congrégation du eomem ly ro^* 

Les Béguines de Laon étaient au nombre de trente -deux , 
sous la direction de deux mém ou maUreatê, Elles habitaient 
près de l'abbaye de Saint-Martin, dans le lien oA fut plus tard 
établi le collô^^e, des logements séparés mais renfermes <lans 
une même enceinle. Elles jouissaient d'ailleurs cliaeune de 
leurs biens, avaient des domestiques, et quoiqu'liabiilées en 
religieuses, elles ne formaient que des vœux simples, pouvaient 
se retirer k volonté du Béguinage et se marier. 

On prétend que les Béguines priaient debout, la face tournée 
eontre la paroi, et qu'elles avaient Topinion que le baiser 
était un pi'i hé mortel, mais non l'acte de la chair quand il 
procède de 1 uiipciuosité de la nature. Ces opinions ei d'autres 
bérésies dont elles furent encore accusées, déterminèrent le 
pape Jean XXII à supprimer l'ordre entier des Béguines en 
1318. 

Toutefois, il parait que les Béguines de Laon ne partageaient 

point les erreurs de celles condamnées an concile de Vienne, 
car elles ne lurent point dispersées; mais elles s'éteignirent 
insensiblement par suite du manque de sujets. 

GHAPITBË V. 

LES CilAPlTAES. 

Chapitre de la cathédrale : Mi) aiiiiquiu; uva revenus; ses membres; «es di- 
gnitaim: te dovcii ; lesfttehiacres; le grand chantre; le trésorier; rofTiciai ; 
le promoteur; lebutillier; le (héologal; fét^olétre; lematircctie ioos<msltrc 
dr» ccremonii'S. Anciens dif^nitaircs : le prtrvdl ; le l'haorrlU-r rt le paitnrtirr . 
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ElectitMi du doyen. Vie commune des chanoines; rëgleraenl intérieur. Cha- 
DOioet mineurs; chanoines ruraux ; \e preibyterium, Ks chantres, le bar- 
chœur. Officiera du rhapitre t !<• mairt-, les coùlre», ie grt-nu r de cha'ur, le 
sccri faire, le rectveiir, le claviger.PriviU'pHs du chapitre; ses querelles avec 
lesévéqui s: contestations au sujet du droit (ii {jrt srance. Les chapelains. — 
Chapitre lie Si-Jcau-au-iiourg. — tfaapiire de Ste-Genevièvc. — Chapitre de 
Saint-JulieD. 

ChapiiTt de la ealkédrtUe, — Selon TopinioD commane, la 
fondation de ce chapitre remontait ans premiers siècles dn 

christianisme, c'est-à-dire, a répoque m<^me où celui-ci lut 
introduit rlans dos contrées; on a du moins des raisons de 
croire qu'il existait dès avant l'établissement de révéché de 
LaoD. 

Les chanoines de la cathédrale n'étaient originairement qn^au 
nombre de douze; ce nombre augmenta peu k peu, au fur et 
k mesure que le chapitre acquit des richesses , et dès la fin du 

ifr* siècle, il s'élevait à quatre-vingt-quatre chanoines y 
compris les cinq dignitaires, savoir ; le doyen, l'archidiacre de 
Laon et celui de Thiérache . le grand chantre et le trésorier. 
Ce nombre était encore le même au moment Je la révolution 
française. 

Le doyen était le chef de la compagnie ; sa dignité seule 
était élective. Il la tenait à vie ; et quoiqu'il fût élu par les 
chanoines, il n'en laisait pas moins hommage à l'évéque. 

Il avait le droit de célébrer au vendredi saint et aux fêles 
solennelles en l'absence de l'évéque, et d'avoir pour assistants 
huit chanoines avec diacre et soi^iacre. Quand, au retour de 
voyage, il paraissait pour la première fois k l'église, les enfants 
de ehœuf te saluaient en disant : henè fmmHs , Domm$, Il 
a(lmiiii>!i ail les sacrements aux clianoines et à tous autres de 
gremio capituli , dispensait au besoin et pennellail l'usage de 
la viande. Il veillait sur les moeurs et la conduite des chanoines 
et devait les dénoncer au chapitre s'ils ne déféraient point k un 
avertissement donné en particulier. Le doyen jouissait en outre 
d'une double prébende, cl il était iléposilairc de Vuuc des 
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trois clés du trésor où se conservaient les chartes et les titres 
de la communauté. 

Les archidiacres étaient les officiers de révéque et du dio- 
cèse pliitdl qoe du chapitre. Leurs fonctions consistaient h 
assister et k servir l'évéque dans Poffice divin. A cet effet , ils 
occupaient h Téglise et dans les assemblées ecclésiastiques les 
places les plus proches du siège épiscopal , ce qui , insensi- 
blement , leur ht accorder un rang d'honneur et un droit de 
préséance. 

Pendant la vacance du siège, le grand archidiacre exerçait 
la juridiction de révéqoe et en percevait tous les profits. Mais 
lorsque ce siège était rempli, il n*avait droit qu*au tiers de 
tous fruits, profits et émoluments de cette juridiction. En 

1461, il fut passé entre révêque et Parchidiacre un compromis 
par lequel on décida que ce dernier droit serait réuni à l'évéché 
moyennant une somme de 400 fr. d'or ou livres parisis de 
poids et de coin du roi, qui seraient annuellement payés k 
l'archidiacre par Févéque. Plus tard, ce prélat voulut se sous- 
traire k cette charge devenue très -lourde par suite de la 
diminution de la juridiction épiscopale. Cette prétention fit 
naître plusieurs procès ; ils furent terminés en 1570 par un 
arrêt du parleincnl qui donna gain de cause h Parchidiacre. 

Le grand chantre avait la direction du cbœur. 

Le trésorier était nommé pour trois ans. Sa charge était un 
fief mouvant de Tévéque k qui il en faisait hommage ; mais il 
était justiciable du chapitre pour sa conduite. Ce dignitaire 
avait ses seti^euries, ses revenus k part et des officiers pour 
y rendre la ju^iîce en son nom. Ses Tondions consistaient à 
avoir soin (les vitres, du linge et des cloches. La garde de 
Péglise et du trésor lui était confiée et il était responsable de 
tout ce qui s'y trouvait. 

Indépendamment de ses revenus, il jouissait encore de 
quelques droits dans Péglise : lui seul pouvait faire vendre des 
chandelles on des cierges sous le portait de la cathédrale ; 
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toutes les amendes de ré{(iise lui apprieiiaienl, ainsi que les 
offhndes en cire du jour de la Chandeleur; enfin, il avait 
la moitié des oblations pendant cinq jours de l'année. 

n parait qu'on pouvait être trésorier sans être chanoine, li 
la condition toutefois dVn porter l'habil. Le chapitre voiiltit 
plusieurs fois faire supprimer cet office, mais le pape s^y relusa 
constamment* 

Indépendamment de ces cinq dignités principales, on en 
voyait encore quelques aolres k la possession desquelles n'étaient 
pas attachés de revenus particuliers : c'étaient un ofpeial et un 
promoteur, un batilUer^ un théologal , un écoléirê^ un matin 

et un sous-mattre des cérémonies. 

L'official, le promoteur et lo hiilillior avoc d'autres officiers 
rendaient la justice du chapitre (vovcz JundiclioRs anciennes») 

Le théologal faisait aux chanoines des lectures et des con* 
férences sur l'écriture sainte; il prêchait tons les dimanches. 

L'écolâtre avait la direction de l'école de la cathédrale, le 
droit de visite et de correction dans les écoles paroissiaks de 
la ville. Sa place était d'ahonl un hénéflce en litre : en 1179, 
on la rendit amovible eu lui aHeciani les biens d'une prébende. 
Après la fondation dn collège , récolàire eut le droit de voter 
k l'élection da principal, et avant d'entrer en fonctions, les 
professeurs passaient un examen devant' lui, 11 avait l'inspec- 
tion sur les livres qui devaient lenr sen*ir dans leors cours » et 
il pouvait au besoin prononcer leur deslilulion. Aucune thèse 
ne pouvait être imprimée qu'après qu'il y avait mis son at- 
tache. L'écolâtre e\er(.aiL donc un droit de juridiction, et il 
avait k cet effet un greffier sous ses ordres. 

Enfin, le maître et le sous-maltre des cérémonies qui por- 
taient les noms de renmrt et #oiM-renatre, étaient chargés de 
l'ordonnance des fêles et cérémonies religieoses. 

Avant le siècle, on voyait encore, dans le chapitre de 
la cathédrale , d'autres dignitaires dont les offices furent pos- 
térieurement supprimés. C'étaient on prévét, un aons^loyen, 
un chancelier et nn pannetier. 
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La prévôté, supprimée en l !i29, éiail alors la première et la 
pins considérable dignité du chapitre. Le titulaire jouissait seul 
de plusieurs seigneuries, et avait des officiers pour y rendre 
la justice ea son nom. La principale était Tavaux , où il rési- 
dait avec quelques ehanoînea. Après sa suppreasioD, la pré- 
fot érigée en titre d'office amovible, auquel le chapitre 
pourvoyait tous les ans pour faire la recette des censives et 
autres droits. 

Le chancelier drossait les actes du chapitre et les exp( diait. 

Ënôo , le pannelier pourvoyait à la subsistance des chanoines : 
sa charge fut supprimée en 1219. 

Jusqu'il la fin du 15"* siècle, les chanoines élurent leur 
doyen. En 1473, le pape Sixte IV porta une première atteinte 
à ce privilège en donnant le décanat du chapitre k GuUlaume 
Armire. Sept ans après, Louis XI voulant en pourvoir son 
aumônier Poly Chaudet, le recommanda aux clianoiiies. Ceux- 
ci firent des remontrances ; mais le roi insista et il leur fallut 
céder. Bientôt, les rois de France se passèrent du consente- 
ment des chanoines et nommèrent au décanat sans même les 
consulter sur le choix de celui qu'ils voulaient mettre à leur 
léte : en sorte que le droit de nommer le doyen leur était ac- 
quis de fait lorsque le concordat de 1516 vint le consacrer. 

De tout temps les caiionicats lurent très-recherchés : avant 
le lô"" siècle, on voyait même des enfants en bas âge pourvus 
de prébendes. On lit alors un règlement pour défendre de 
posséder des canonicats avant Tâge de lâ ans. An 15** siècle 
on se les disputait avec une sorte d*achamemenl. Le pape y 
nommait d'un cdté, le roi du sien ei d'autres particuliers se 
présentaient également appuyés sur de pmssantes protections. 
Puis, tous ces concuireiilâ plâiiiâieut entre eux pour établir 
leurs droits. 

Dès avant le 7*^ siècle , les cbauoiues de la cathédrale de 
Laon vivaient dans un cloître et un réfectoire communs. Bien- 
tét après cependant ils abandonnèrent la vie commune pour 
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demeurer chacun en son |)arfioii!ier. Ncaimioins, sous î^ouis- 
le-Debouiiaire ils la reprireiu el lurenl cloiircs de uouveau. 
(.et état de choses dura trois siècles; mais en 111^, après 
riocendie de leur maifion, les chanoines recommencèrttot à 
vivre cliaean de son côté, josqu'an moment où Barthélemi 
ayant fiitt reconstruire la maison capilulaire, ils reprirent en- 
core une fois la vie commune. Vers le milieu du 15"' siècle, 
ils y renoncèrent définitivement. 

^ous ne connaissons pas le règlement par lequel étaient 
gouvernés les chanoines de la cathédrale avant cette époqne, 
mais dès le i 2^ siècle, le relâchement s'était introdoit parmi 
enx, et on les voirait rarement assister aux offices divins. Pour les 
engager h voient remplir leurs devoirs, on imagina alors de 
disposer du fruil des prébendes des non rcMdaots en laveur 
des plus exacts : deux pièces d'ar^^eiil élaienl données à ceux 
qui assistaient k matines , une quand ils venaient à la messe et 
autant quand ils se rendaient aux vêpres. Le chapitre décida 
encore, en iS32, que Ton distribuerait 40 jallois de froment 
h ceux qui assisteraient assidûment h matines pendant tout le 
carême, et depuis le 13 de novembre jusqn'i» Noël. Néan- 
moins, vers 1266, (juillaume de Troves, evéque de Laon, 
porta des plaintes k rarchevéque de Reims, sur hi manière de 
vivre de ses chanoines, qu'il prétendait être contraire à la 
sainteté de leur état. Jean de Courtenay fit alors pour eux un 
nouveau règlement. 

Ce document ne donne pas une idée avantageuse de la con- 
duite des chanoines. A celte époque , d'après leur ancien rè- 
glement, ils étaient bien tenus, sous peine d'amende, à avoir 
chacun un cheval; mais là ne se bornait pas leur luxe : ils 
vivaient en gens du monde, avec un train d'équipage et une 
bonne table, ce qui leur foisait oublier bi plupart do temps 
l'heure des offices. Il leur fut défendu par ce nouveau règle- 
ment de chanter avec précipitation l'olfice divin, de causer ni i 
de babiller à haute voix dans la cathédrale, d'aller d'une stalle 
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à Pautre ni de se promener dans Téglise , de causer avec des 
personnes du sexe suspectes ou mal famées; d'aller par la ville 
à pied ou à cheval sans soutane ni mnnleau ; de porter osten- 
sibkment des armes ou des bouquets de fleurs; de trafiquer 
dans r^ise; d'y élaler ni Tendre desfnarchandiaes; d'y plai- 
der; de recevoir des présents pour procurer des grâces, ete. 

Nous avons dit plus hant que Ton voyait au iS^ siècle des 
edfitnts en bas âge pourvns de prébende^. Après qu'il eut été 
décidé qu'il iallait avoir 12 ans poui pouvoir en posséder, on 
vit encore un certain nombre d'enfanls de cet âge en avoir; 
on les appelait les chanoines nùneurs. Ils étaient exempts de 
la résidence, mais Obligés de faire leurs études pour le«|uelle8 
on^eur ||BCordait une pension. Le ohiflire de cette pçoeion, 
k»gteii(s arintraire, fut enfin fixé à 300 livres en et k 
4^ livres lorsque ces enfants avaient des degrés. * 

i>es chanoines mineurs ne jouissaient d'ailleurs d'à' cun des 
droits attachés à la possession du ( niKniicai : ils ne prêtaient 
pas sermeut, n'avaient point voix au chapitre, éiaieut rasés et 
tondus comme les enlants de chœur , au banc desquels ils 
s'asseyaient à l'église. 

Dans la seconde moitié do 12^ siècle, comn^ plosienrs 
chanoines ne résidaient pas et que d'autres, soot le nom de 
chanoines mraax, desservaient les églises de la campagne, il 
en rt su liait que Ton avait quelquefois du mal à trouver parmi 
les chanoines présents le nombre nécessaire au service des 
grandes messes du chœur. Afin de remédier à cette disette, le 
chapitre institua, en 1172, oe que Ton nommait le presh^U" 
nom* On grossit h cet effet le revenu des chanoines prêtres, 
et on érigea sept caoonicats en prébendes sacerdotales, dont * 
on augmenta les revenus d'un huitième que l'on amortit. Le.s 
sept possesseurs de ces prébendes formaient le prcsbyleriam : 
^ils devaient être assidus k l'office tonte Tanuec. Leurs revenus 
s'èlant augmentés peu k peu , leur nombre fut successivement 
porté jusqu'à 13. 
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A son lour, Gazo de Champagne , en 15! 1 , pour supploor 
à l'abseoce des cbaDoines qui étaient de service à l'autel et a» 
eiHBor^ ii»titui dooie vicaires dont qoatre prêtres, quatre 
diacres et quatre sons-diacres, et leur assigna trois prébendes. 
Leurs fonctions consistaient à chanter et à psalmodier. Ils 
{brent pins tard réduits h huit. 

Cependant, comme In plupart des chanoines ne savaient pns 
le chant, on insinua encore en lôu; d. s chantres et un bas- 
ehœur. Les chantres étaient au nombre de huit; ils devaient 
être prêtres afin de pouvoir à rocca^on suppléer dans les 
fonctions de diacres, sous-diacres et clioristes. Ils étaient or- 
dinairement choisis parmi les chapelah» dont nous parlerons 
pks bas. 

Le bas-chœur était compose de dix enfants avec leur maiire, 
et de huit à dix musu lens. Les enfants de chœur vivaient ras- 
semblés dans une même maison : ils avaient leurs revenus à 
part. Le chapitrs était tenu de les régaler extraordinairement 
le jour de saint Nicolas et celui des Innocents. 

Indépendamment des officiers et sertiteurs que nous avons 
fait connaître , le chapitre en avait encore plusieurs autres 
chargés de (lifl'érents services intérieurs. 

Le maire du chapitre veillait à la porte du chapitre, vêtu 
d'une robe noire et portant une baguette h la main, il mar- 
chait devant les chanoines dans la ville, lorsqu'ils y allaient 
ponr leors affaires. 

Les eoûires {auloi, gardien) étaient an nombre de sept, 
quatre clercs et trds latés. Ils étaient chargés de sonner les 
cloches et de veiller sur l'église on ils (le^ aient coucher tour h 
tour. Ils avaient an \^'^ siici» fii» ^iiis de irnjîes par an; nu 
la"' il n'en restait plus qu'un qui prenait le titre de sacristain. 

Le greffier de choBur ou pointeur , était chargé de noter la 
piésence des chanoines k l'église; le secréiaire du ckapitre te- 
nait la correspondance; le reemor faisait la rentrée des grains 
et des deniers de la bourse commune. Enfin , le ehviger ou 

V 
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gardien du charlrier, était préposé k la coDservaUoa des tilreA 
et papiers de la communauté. 

Le prépôi , le batillier , le pénitencier et le solliciteur ou 
prommmr étaient des officiers chargés d'adminislrer Ja justice 
du chapitre (voyez Juridictions ancienaes, tome I"'). 

Telle était l'organisatioii intérieure du chapitre de la cathé- 
drale de Laon. Les prérogatives dont jouissait ce corps puis- 
sant s»' trouvaient en rapport avec ses richesses et son infloence. 
IndépeadaouueDt du droit de haute, moyeoDC et basse justice 
qu'il possédait sur tous ses vassauz et quelques quartiers de la 
ville, il eierçait une juridiction eoactive sur tontes les per- 
sonnes de son corps on dépendant de sa compagnie. Il possé- 
dait en outre le droit d^excommnnier les usurpateurs de ses 
biens et ceux qui commettaient des violences contre ses mem- 
bres, leurs gens ou leurs vassaux. Lui seul pouvait lever le» 
censures quMl avait fulminées ; enfin , il avait le droit de con- 
traindre et punir les prêtres et curés du diocèse qui reAisaient 
de reconnaître sa juridiction. 

A des prérogatives d^à si étendues, le pape Clément VII , 
en 1384, ajouta encore les suivantes: il exempta le chapitre 
de la juridiction du métropolitain et lé soumit directement au 
saint siège; permit aux chanoines ia non résidence, même 
dans les bénétices à ctiar^'c d'àmes; les autorisa h réconcilier 
réglise au besoin, à recevoir les ordres de quelque évéqne 
qu'ils voudront, et enfin k forcer, même par rexeommunica- 
tion , les juges soit laies soit ecclésiastiques h leur rendre le 
criminel de leur juridiction pour en faire justice eux-mêmes. 
En reconnaissance, !e chapitre s'obligea de payer annuelle- 
ment une obole ou tlonn (Tor au ï-ainl siège. 

Il parait en outre que dans certains cas le chapitre pouvait 
encore prononcer des censures contre son propre évéque, et 
même Texclnre du chœur de la cathédrale. 

En 1681 , les chanoines renoncèrent h Texemption de la 
juridiction dn mciropolitain. Ils s'engagèrent de nouveau k 
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porter devant lui les senteiioet fendues en première instance 
par leurs juges et offieiers. En conséqoenee, l'archevêque de 

Hoinis leur lii L remise des iti livres parisis qu'ils lui payaient 
pour ce privilège. 

Le chapitre de Laon jouissait encore du droit de commiiii- 
muê , Ton des privilèges les pins iniques de Tancien régime. 
Il consistait dans la fiieolté de foire juger leurs débats en 
première instance, tant en demandant qu'en défendant « par les 
requêtes de l'hôtel ou les requêtes du palais. 

De vives et longues querelles s'élevèrent à clilli renies époques 
entre le chapitre de la cathédrale et les évéqucs de Laon. La 
bonne intelligence se maintenait difficilement entre ces deux 
puissances rivales, car l*nne voulait k chaque instant exercer 
sur l'autre une autorité qu'elle se croyait légitimement due 
comme son supérieur, ou essajait de ressaisir des droits qu'elle 
prétendait lui avoir été ravis; la seconde, fière de sa puissance 
et de ses richesses, baliaii sans cesse en brèche le pouvoir 
épiscopal et ne souffirait aucune atteiute à sa propre indépen- 
dance. 

Dès le commoicement du lâ^* siècle, nous voyons des 
querelles s'élever entre le chapitre de la cathédrale et l'évéque 
de Laon. Barthélemi qui occupait alors ce siège ayant voulu 
apporter des réformes dans cette communauté, vit échouer 

tous ses eflnris. C'est alors, dil-oii, que pénétré de chagrin, 
il prit le parti de se démettre de son évèché et de se retirer à 
Foigny. 

Trente ans après, Hoger de Rotoy voulut k son tour atta- 
quer les franchises de ce corps; mais il ne réussit pas mieux. 
Dénoncé au pape comme disposant des prébendes par des col» 
lations anticipées et entachées de simonie , Roger se vit réduit 
à promettre par sennent de ne plus retomber dans cette faute. 
En même temps son Irère tut excommunié par le chapitre, 
sons prétexte qu'il avait violé les franchises de cette commu- 
nauté, et il se trouva trop heureux qu'on voulût bien lui ac* 
corder son absolution k prix d'argent. 



ijiyiiizea by GoOglç 



104 



LlViiL Vin. 



Après soa éleetîoD en iS09, Robert de Ch&tinon traita les 
chanoines avee hauteur et prétendit étendre sa juridiction sur 

leurs sujets. Aussitôt, le chapitre s'ai)pn*ta à la résistance en 
laisant cliaiitcr ses offices à vorv haîvse. Robert craignant alors 
les suites de cette afiaire, se présenta devant le chapitre as- 
semblé, promit de renoncer h ses entreprises, et en signe de 
désistement donna l'aile de son surplis à toucher an doyen* 
Mais pour se venger des chanoines, il permit k leurs vassaux de 
bâtir des forteresses dans leurs domaines et même d'aller s'é- 
tablir ailleurs. Le chapitre drossa alors une liste de î»riefs 
contre ce prélat et l'adressa au iegat. Celui-ci ordonna que les 
forteresses seraient démolies , et que les vassaux ftigitifs ren- 
treraient dans les terres du chapitre. 

Un siècle après, ce Ait le tour de Gazo de Champagne. Ce 
prélat ayant, en 4304, ordonné l'un de ses neveux sous- 
diacre dans la cathédrale sans Tassentiment des chanoines, 
ceux-ci citèrent l intrus en pleine assemblée; il se vil contraint 
de comparaître et de donner satislaclion. En outre, il lui fut 
fait défense d'entrer au cliapilre avant deux ans, de remplir 
les fonctions de sous-diacre même à son tour comme semai- 
nier, et il fut tenu de se taire remplacer dans cet office, jus- 
qu'à l'époque oh le chapitre lui en permettrait l'exercice. 

Valentin Doglas parait être le dernier évéque qui ait voulu 
se mêler des affaires de cette communauté. Il demanda un jour 
à entrer au chapitre sous prétexte qu'il avait reçu des lettres 
du cardinal de Plaisance, légat, par ies(}uelU's celui-ci se plai- 
gnait beaucoup des mœurs des chanoines et du peu de cas 
qu'ds avaient lait de ses remontrances, et chargeait l'évéque 
de Laon d'y remédier, fliais La chanoines reAisèreat de laisser 
entrer ce prélat dans leur intérieur, et se contentèrent de lui 
répondre que Ton ferait des recherches, et que, s'il \ avait des 
abus, on punirait les eoupahles. Le lé^at insista et envoya en 
iti^A une commission en forme à Valentin Ihiglas, pour qnll 
oAt à rechercher lui-même ces abus et à y remédier. Ce fut 



9 



INSTITUTIONS RELIGIEUSES. itS 

iDulUement. Le ci^apilre refusa d'euregiblrer cet acte , somma 
Pévéque de lui dénoncer ceux qu'on accusaii de concubinage « 
el déclara qu*U D'admellrait la commission du légal que quand 
il aurait vériGé si us propres pouvoirs étaient bien homologués 

à la cour. Cette menace arrêta court loë poursuites de révéque, 
et l'afîaire n'eut pas d'autres suites. 

l-n corps qui tenait si bien tète k ses supérieurs ne pouvait 
être uussi que très^loux de faire respecter son autorité par 
ses inférieurs et ses subordonnés. C'est en effet ce qui avait 
lieu* 

En 1400, le curé de Salnt-Remi-Place ayant manqué 2i la 

bénédiction du 8aini-chrém< k la cathédrale , {"ul condamné par 
I oiiiciai du chapitr»? à douuer un cierge d'une livre à la cha- 
pelle de la vierge , et k aller en pèlerinage à Uesse pour y 
oflrîr deui sous pariais. 

Les. chanoines n'étaient pas moins jaloux de tenir partout le 
premier rang. En 1514, François 1*' étant venu à Laon , les 
t'Iianoines de la calhédrale ratteinlaienl sous le porche de la 
cathédrale quand les trois abbés de St-Viiiceut , St-Jeau et 
Saint- Martin se présentèrent revêtus des habits pontificaux et 
prétendirent avoir le droit de se placer k leur téte. Mais ceux-ci 
leur ordonnèrent de se retirer, les menaçant, dans le cas 
contraire, de mettre leurs habits en pièces. Ces abbés durent 
obéir, pour ue passe commettre avec uji corps aussi puissant. 

Au comnicMi « ineiil du 17"'* siècle ^ le chapitre eut encore 
uoe afiaire k Toccasion du droit de préséance , mais cette fois 
ce fut avec Tnn de ses propres membres. £a 1617, un procès 
s'engagea h ce sujet entre le chapitr. et un chanoine nommé 
Chambellan, docteur en théologie h la faculté de Toulouse. 
Celui-ci perdit sa cause devant l'otTicial . mais il en appela 
à la cour qui cas^i la procédure. En ni( îtip temps Chambellan 
fil paraître uu écrit apologétique qu il iiL imprimer eu 1G28 
sous le litre de Polyphéme. Dans ce libelle pétillant d'esprit, 
4it-<on, ii déversait à pleine main sur ses confrères le fvcasmo 
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et répigiamme. (Cet écril humilia beaucoup, les dianotnes qui 
voulurent y répondre ; mais ils ne purent parvenir k détraire 
l'eflbt qoMl avait produit, fis flreni alors citer Citambellan en 

la chambre de la Tournelle où il fut obligé de demander pardon 
k Dieu, au roi et à la justice, et de plus, ccDdamné à 200 
livres d'amende et à se démettre de sa prébende. 

Chapelam, — ^ Dès avant le l^*"* siècle, on comptait un 
grand nombre de chapelains dans la cathédrale. Nous ignorons 
répoque précise où ils ftireot Institaés et nous possédons même 
peu de détails sur leur organisation. 

Le chapitre lit, en 1 167, un règlement concernant les 
chapelains. Ils payaient une amende lorsqu'ils manquaient aux 
offices. Sii d'entre eui étaient choisis pour chanter et psal- 
modier au chœur comme firent plus tard les musiciens. Ils 
avaient une pitance évaluée deux deniers aux fêles solennelles, 
et non les autres jours ; Ils ne pouvaient 8*absettt«^ plus d'un 
mois sans permission. 

En dernier lieu, les chapelain*! de la cathédrale étaieiit au 
nombre de cinquante-deux. Ils formaient entre eux une espèce 
de société sous le nom de la MadêltÎM, Dès 157 7, ils avaient 
obtenu du roi rautorisatlon d'avoir un sceau et des procu- 
reurs ponr soutenir les droits de leur compagnie. Ils s'assem- 
blaient dans la chapelle de la ^Madeleine sous la direction d'un 
doyen. Ils étaient d'ailleurs en tout sous la dépendance et la 
juridiction du chapitre de la calhcdrak. 

Chapitre deSi^eanHUhBourg. (SoMtOê Johannes in Borgo). 
^ Ainsi que nous Favons dit précédemment, cette maison 
était originairement un monastère de filles. Ces religieuses 
ayant été dispersées au 9^ siècle par les Normands , FJinand , 
évéque de Laon , les remplaça en 1073 par douze chantnnes. 

Après la suppression du chapitre de St~Pierre-au-Marché « 
en 1 70â , les chanoines de c^tte maison furent réunis à ceux 
de St-Jean-au -Bourg qui , dès-lors, se trouvèrent au nombre 
de vingt-fun, savoir : un doyen, un grand chantre et dix-neuf 
fhHMoincs. 
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Cet état de choses durait encore au momeul de la K'voluiinn. 

Chapiire de SatnU'Geneviiife, (Sancta GeRoPcfa)» — Ce 
n'étail avant le 12"* siècle qu'une église paroissiale. Un chapiird 
y fat fondé en i189 par snile de la réunion des biens de la 
eoHégîale de faint- Pierre h l'abbaye de Saint -Jean (voyez 
chapitre de Saînl-Pierre-on-l' Abbaye). Il eiaii encore dans ces 
derniers temps composé de neuf cbaaoioes, sous la conduite 
d'un doyen. 

Chapitré de Sl^Julien, (Saneiae 7aliaiauJ) — Cette maison 
n'était originairement aussi qu^une simple église paroissiale 
desservie par an cnré. En 1178, Hugues, abbé de St-Vineent, 

y \*h("à douze cbniioines sous la conduite d'un doyen. Les 
))relK'udes furent toujours à la nomination des abbés de Saint- 
Vincent. 

Saint-Julien, après son érection en collégiale» ayant continué 
de servir de paroisse, le doyen en était en même temps le curé. 

Lorsque les minimes furent introduits li Laon» en 1608, 
Geoffiroy de Billy, toujours disposé k noire aux moines de 

Saint-Vincent dont il était cependant abbé, mais avec Ies(|ue!s 
il avait eu de ^ravps démêlés (voyez abbaye de St-VincenO, 
résolut de leur cuiever celle collégiale qui leur appartenait, en 
la transformant en couvent pour les nouveaux Pères, et en 
transportant la paroisse ailleurs. Il commença donc par amortir 
et supprimer les prébendes de Sl-JuKen; mais bientdl il ren- 
contra une si vive résistance , qu'il se vit forcé d^abandonner 
ses desseins. 

CllAriTRE VI. 

LES ABBAYES. 

âbteje de SiinUVIiieettt : md origln* ; 1m BM»likM tout dlspen^ ; «t Mettpve 
parles religieux de St-Bavon et de St*Boêli«i; ftpM|W« |>ar Roricun ; est 

fturprise par Ips An^lnis ; rst ruiru'c ; ses biens pill»'» par un abbé; roiilesta- 
Uons dc« religieux avec un auUe abbé; desseins de révéqucsur cette maison 
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êvB pmUcgrs ; école publique, ^omb^e de religieux : leur occupation. Charte» 
de Bourbon, roi du lu ligut , eu fjt abbc. — Abbaye de Sl-Jean : son orif^ine; 
occupée d'abord par des BlUs; elles sou l chassées; âupprcsMuu de la cuUc" 
glile de SWem ; TioknCH d*un abbé; rèUèheniciit dn religieux ; leur droit 
d^éleetUn. — lbb«y« de Stint-MartiD : m fondation ; ddmèlës dea Kligteos 
avec Pëvéqne; «éoDlon de h neaae abbatiale à l'évlebé; les meinea cttadanaéi 
«omme fraudeoit ; enceinte de Pabbaye. — Abbaye du Sauvoir ; aon OTigine; 
change d^emplacemeut; relâchement des religieuses. Droit d^élcction; ab* 
besses de cette maison. — Abbay»> de Montrcuil : oricinairement placée prè» 
dcLaCaprllo; la guerre chasse le« religieuses; elles s\'tablivsciil à Cfépf, 
pui» à Cba&trud, eutiii à L« Kenvilie. Yol coniuiA ddoi leur niiuftoo. 

ÀblMiye de Samt-Vinem (BëDédictii»). — La partie du 
plateau de la moniagoe où fat eonstniite l'abbaye de St-VineeDt 

servait originairenicnl de cimelière coiiiiuun aux liticles de la 
ville de Laon (v. t. T', p. 57 ). Vlms Ta nuée 580. les habilants y 
firent construire une chapelle ea riiouiicur de saint Christophe, 
^euf ans après, Brunehaut, veuve de Sigebert, roi d'AiiaUrasie, 
convertit cette chapelle en un mooastèfe qu'eUe mit sous le 
patronage de saint Vincent en qui elle avait une grande dévo^ 
tioD, parce que comme elle il était originaire d*Eapagne. 

Au î)'"* siècle, les Normands luèreiiL uu dispersèrent les 
religieux et ravagèrent leur maison qui dès loi's resta déserte. 
Vers 866, les religieux de Saint-Bavon de Gaiid fuyant devant 
ces mêmes Normands, vinrent se refligier k Laon, et obtinrent 
]a permiaBîon de s'établir comme ils le pourraient dans les 
ruines de ee monastère. Ik y restèrent jusqu'en époque 
où les Normands ayant pénétré jusqu'au pied de la montagne, 
ils lurent obligés de Taltandonner pour se nu'tire en sûreté 
dans la ville. Ils y demeurèrent treize ans, après quoi leur abbé 
étant mort, ils retournèrent dans leur patrie. 

Cependant les cbanoine» de St-Boèiian de Pierrepont dont 
l'église avait aussi été pillée par les Normands « s'étaient ins- 
tallés en 886, dans les mines de Saint-Vincent, Mais quand le 
calme revint, ils les quittèrent également pour retourner chez 
eui. 
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Saint- Vincent resta k peu près désert, puisqu'on n'y voyait 
plus qu'un seul prêtre , jusqu'en 9:25, époque où, sur l'ordro 
du roi Raoul, révoque do Laou Adeleloie y éiiUii uno oom-r; 
nronauté de douze efaanoioes. Mais ceux-ci rabandoimèfeDl 
peu de temps après. 

L ( V( que Roricou essaya a soi» lour, vers 050, d'y metlre 
des religieux, qu'il prit à St-BiMioit-sur-Loire, et plaça à leur 
téte Melcalm, abbé d&Si-Micbei^.Tbiérache. Son entreprise 
eut enfin du succès , et dès ce ^fioltifsiA Pabbaye de St-Vinceut 
demeura occupée par des moines» 

L'abbaye de Saint - Vineeot placée sur une pointe escarpée 
de la montagne, isolée du reste de la ville et entourée de murs 
élevés, était une espèce de lorieresse que tous les partis durant 
les guerres civiles, et les enn^ynis extérieurs, pendant les 
myaùons, se disputaient tour à tour. Elle fut une première 
fois occupée, pillée et saccagée en 1359 par les Anglais qui to* 
naient de mettre le siège devant Reims. En ÎASA, ces mêmes 
Anglais revinrent de nouveau, s'y étaliliienl après s'en être 
rendus mailres, et (irenl de là des courses dans les environs, 
liais bientôt le duc de ik)urgogQe ies en cbassa et en fit raser 
les ibi)Ulications. Los geos de la campagne, après son dépyt, ae 
mirent en téte d'en délruito entièrement les murs, parce .que, 
ayant beaticoup souffert pendanlson occupation par les Anglais, 
ils craigiiaicnl que d'autres troupes ennemies iu\ vinssent s'y 
loger à leur tour et ne recommenvassenl les mêmes ravages. 
Les brèches qu'ils y (irent p^çtout furent réparées en 1458. 
Enfin, les calviniste ^ pillèrent cette maison au 46"' siècle, 

^enri III fit démolir les parapets et découvrir les tours de 
son enceinte. 

En 1 i7s, un proionolaire apostolique nuiiiMU' Hélie Darson 
prit possession de Saint-Vincent à titre de eoumiendalaire. Cet 
.étranger ne pensa qu'a s'emparer des biens de l'abbaye et 
vendit à son profit plusieurs fonds considérables. Pour éviter 
^'utt nouveau comraendatatre ne leur fût donné , les religieux 
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s'assemblèrent le jour même de la mort d'Hélie Darson et 
procédèrent ï une oonvelie élection. Hais un autre protonotaire 
réclama , sons prétexte que cette abbaye loi avait été promise. 

L'affaire lut portée au parieiueuL qui la décida en faveur des 
moiues. 

En 157â, Tabbave de Saint-Viocent fut de nouveau donnée 
en commende k Geoffroy de BiUy, grand prieur de St-Denb, 
qni ne résida pas et la négligea tout à dit. Les religieux le 
traduisirent devant le parlement, et leur prieur, Antoine Danye, 
alla à Paris suivre Faffiiire; mais Tabbé, mécontent de la 
démarche de son prieur, le chassa avec violence dn [nouastère 
lorsqu'il voulut y reulrer. Le parlement , saisi de celte alTaire , 
condamna GeofiGroy de Billy à une réparation publique envers 
Antoine Danye. Quand doue celui-ci rentra dans la maisoD, 
Fabbé alla Pattendre k la porte et le conduisit k régKse au son 
des cloches; enfln, il lui donna toute satisGsiction.MaisGeofliroy 
n'en éprouva que plus d'éloignement pour cette maison, et 
pendant quarante ans qu'il la tint en commende, il refusa 
constamment de la soutenir et de réparer les dégâts qu'elle 
avait soufferts. Loin de Ik, lorsqu'il fut évéque, il permit 
aux Capucins et aux religieuses de la Congrégation d'y prendre 
des matériaux pour construire leurs maisons. 

Saint-Yincent eut encore beaucoup k souflHr du siège de 
Laou eu 1394. Henri IV y plaça une batlerie, mil iti* m An 
canon sur la tour de l'église , cl l'artillerie de la ville eu liraut 
sans cesse sur l'abbaye , lui causa de grands dégâts. 

Lorsque Philibert de Brichanteau ftit nommé abbé commen- 
dataire de cette maison, en i6l9, elle était dans un état 
déplorable par suite de tous ces malheurs. Après qu'il eut 
été nommé évêque de Laon , il s'occupa d'y rétablir l'ordre : 
les uns lui conseillaient de rénnir les revenus de la mense 
abbatiale à sou évèché et celle des moines ati\ itiebendes de 
ses chanoines ; d'autres lui proposaient d'eu faire une collégiale 
ou d*cn donner la maison k des religieux roendianis, ou enfin 
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d'en réuDîr les fond» k une église on k quelqn'aatre établis- 
semeDl religieux. Les Pères jésoites oSHrent de s'y établir; on 
parla d'y introdoire des Feotllants; mais le projet de Philibert 
était d'en faire une charii cnse, cl peu s'en fallui qu'il ne reçftl 
son exécution. Néanmoins, il se contenta d'y introduire la 
réforme de saint Maur , en 1643. 

L'abbaye de Saint- Vincent portait le titre de second êiège 
diVévêehé* En cette qualité elle jouissait des privilèges suivants : 
en Pabsence ou par empêchement de l'évéqoe , Tabbé ofliciait 
puitiificalement h sa place daiKs l'église catlicdnile aux jours de 
grantîes fêtes de l'année ; il occupait a[uès lui la seconde place 
d'honneur dans les synodes et autres assemblées ecclésiastiques ; 
enfin, il fusait la bénédiction da fen pour la cathédrale le 
jeudi saint. 

Cette maison eut de très-bonne heure une école publique : 

dès le 7**' siècle la jeunesse y était enseignée, et saint Humbert 
ou Hubert y fut instruit. Celle école avait encore quelque 
célébrité au iT^ siècle; mais après celte époque, il n'en est 
plus question. 

En 1517, on comptait dans cette abbaye vingt-deux reli- 
gieui, savoir: Ireuse prêtres, cinq novices proiès, et quatre 
noTÎees non proffes. En 1580, ils n'étaient plus que vingt , et 

iii moment de la révolution ce nombre se trouvait réduit à 
quatre ou cin^j moines. 

Ia>s premiers religieux de St -Vincent vivaient dans la plus 
grande retraite. Ils étaient vêtus de serge et faisaient conti- 
nuellement maigre. Leurs jeûnes étaient rigoureux et duraient 
une partie de l'année. La méditation , le chant, le travail des 
mains fonnaieiii leur occupation journalière. Ils travaillaient h 
toute sorte d'ouvrages en sorte qu'on trouvait dans la maison 
tout c«' dont on avait besoin. 

Parmi les abbés de Saint-Vincent nous devons surtout men- 
tionner Charles de Bourbon - Venddme qui devint plus tard 
liimeux sous le nom de cardinal de Bourbon , et que la ligue 
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voulut élever sur le trôoe de France après la mort de Ueari IIL 
Charles de Bourbon avait été nommé abbé commendalairc de 
Saint-ViiiGent en 1544, par suite de la démiasioD que Louia 
de Bourbon , son onde, évéqoe de Laon, en avait iSûle en aa 
laveur. 

Abbaye de Saint-Jean (Bénédictins). — L'abbaye de Sl-Jcan 
était originairement une maison de filles ; elle portail alors le 
nom d'abbaye de Notre-Dame-îa- Profonde et pour la dislm- 
guer de Tégliae cathédrale également consacrée à la vierge, et 
parce que le pavé de son église principale étant plus kis que 
le sol environnant, on était obligé .de descendre pour y entrer* 
On rappelait aussi Notre^Dame^a-Noble, parce qu'elle passait 
pour la plus noUe et Tune des plus anciennes du diocèse* ou 
simplement encore le monastère de Samle-Salabcrge. 

Apn s (jn Auole, évêque de Laon, eut assigné à Sabberge 
un empiaccmenl sur la montagne (voyez histoire, chap. 
cette sainte y fit aussitôt construire les bàtinients nécessaires 
pour recevoir et b>ger sa conununanlé. et sept églises ou ora-, 
toires où les religieuses chantaient jour et nuit les louanges 4ii 
seigneur. 

En même temps, dans la vue de n'être distraite par aucun 
soiu temporel, SaJai»erge abandonna la gestion des biens de 
son abbaye à des moines , pour qui elle fit élever un logement 
à part. Ces moines prirent plus tard le titre de chanoines* 

Salaberge s^enfenna dans ee monastère avec ses enfants et 
les compagnes qui Pavaient suivie. On remarquait parmi elles 
plusieurs filles de noble extraction et en particulier une nommée 
Odile qui étaiî mariée, mais dont le mari nommé liodon se fil 
religieux eu même temps qu'elle. Celle communauté prit d'ail- 
leurs un si rapide accroissement , qu'on y compta jusqu'à 500 
religieuses du vivant même de sa première abbesse. 

Cette abbaye jouissait alors d'oue grande renommée. Comme 
nous Tavons dit, des reines en furent abbesses, et Ton y 
rentenna plusieui's fais des princesses que la politique des rois 
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foulâit rclranilier du monde. En 788, l'une <les filles de 
Tassillon, duc de Bavière, que Charlemagne veuail de réduire 
et de condamner k être tonsuré, fut ainsi renfermée dans 
rabbaye de Nofie-*IHime. Alors les rois de France, lorsqo^lls 
Tenaient li Laon, n'entraient dans cette maison qae la couronne 
aor ta téie et \ pied, après avoir laissé lenrs ehemi à la 
porte. 

La ferveur des religieuses de Notre-Dame «'(^teijïnil insensi- 
blement , et le relâchement devint si j^rand dans cette maison 
au 12*"* siècle, que Barthélemi, évéque de Laon, dut songer 
i y mettre on terme. 

Ce prélat, après aTOÎr pris Favis de saint Bernard et olitena 
le consentement do roi et dn souverain pontife, et après que 
les religieuses eurent été condamnées dans le concile de Troyes, 
en i 1 28 Jes dispersa dans plusieurs villa^'es de leurs dnniaines, 
où il fit construire des cellules pour les recevoir. 11 pensa en- 
suite Il les remplacer dans leur maison de Laon par des béné- 
dictins. A cet effet, il pria Drogon, abbé de Saint-Nicaise de 
Reims, de Ini envoyer des religieux de sa maison. Cet abbé y 
consentît , mais ! la condition que le chapitre de Saint-Pierre 
fondé dans l'abbaye de Notre-Dame serait Mipprimé, les pré- 
licridcs icuiiies à la niense conventuelle au fur et h mesure du 
décès des titulaires, et Péglise de Saint-Pierre démolie. Ce* 
conditions furent acceptées, et le roi , le pape et les évéques y 
donnèrent leur assentiment. 

Néanmoins, vers 1170, un prêtre obtint encore une des 
prébendes de cette église « après la mort de Ton des tilnlaires. 
En même temps, les chanoines de la cathédrale revinrent sur 
le consentement qu'ils avaient donné h cette suppression , ei 
s'opposèrent à la démolition de Téglise Saint-Pierre. Celle-ci 
n'en fut pas moins abattue en 11 85; mais les chanoines por- 
tèrent leurs plaintes à l'archevêque de Reims , et celui-ci con* 
damna les religieux de Saint-Jean non seulement \ reconstruire 
me antre église de Saint-Pierre, mais encore à fonder dans 
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la paroisse do Sainte-Honoîto «iix prébendes eu place des viugl 
dont était auparavant composée leur collégiale. 

Trois aos après, les religieux de Saint-Jean ne remplittant 
pas leurs obligations, le ebapitre de la cathédrale s'adressa au 
pape. CeluÎHâ reiiott?ela contre eux la eoudaumaliou portée 
par l'ardievéque de Rehns. Enfin, après bien des débats, 
l'affeire s'arrangea iim^i : les religieux s'eu{j;agèrent à payer 
une boumie de ;>(K) livres laonisieuues pour fonder dix pré- 
bendes dans l'église de Sainte-Geneviève, moyennant quoi il 
ne serait plus question de la collégiale de Saint-Pierre, et ses 
revenus et ses dépendances leur appartiendraient. 

A la fin du 14"* siècle, Saint-Jean eut pour abbé un homme 
qui appartenait h la puissante maison de Chfltillon. Hugues, 
c'était sou nom , pilla les biens du monastère, en laissa tomber 
les bâtiments eu ruine, donna dans tous les dérèglements, et 
un jour, dans une dispute avec l'uu de ses religieux, le irappa 
d'une épée et le laissa pour mort sur la place. Jean de Rouey, 
alors évéque de Laon , évoqua TaiEûre devant lui et Hugues 
fiit suspendu des ordres, dépouillé do gouvernement de Saint- 
Jean et enfermé dans une prison. Hais sa famille se remua si 
vivement qu'elle pai vim à le laire mettre en liberté et nume 
rétablir dans sa charge. Aussitôt rentré dans la maison, llu- 
gues en maltraita les frères et leur refusa le nécessaire. En vain 
ees religieux se plaignirent du triste état ou il les réduisait, 
ils ne Ibrent point écoutés. La nomination de Hugues h Fab- 
baye de Beaulieu, les délivra enfin de cet abbé en 1406. 

Comme les religieuses de Notre-Dame quHls avaient rem- 
placées, les bénédictins de Sainl-Jean tombèrent insensible- 
ment <lans le relâchement, h ce point (]n'au 17"'* siècle h 
règle était entièrement détruite dans leur maison : ils vivaient 
chacun k sa guise et dans un logement séparé, n'ayant d'autre 
communauté qu'à Téglise où d^ailleurs ils étaient loin de se 
rendre régulièrement. Quand Charles de TAubépine en eut été 
nommé abbé en 1650, il remédia à ces désordres en v intro- 
duisaut la réforme de saint Maur. 
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Les religiem de Saint-Jean exercèrent jusqu^an milieu du 

45"" siècle le (IniU d^'llre leurs abbés; mais en le pape 

porta une première alleiiite à ce privilège en y nommant de sa 
j)leine autorité pour comniendataire, Antoine du Bec Crépin, 
ave^éque de Marboone. Après sa mon, les moineB de Saint- 
jj^in^ lentrèrent un instant dans leur aneien droit de nommer 
IméII abbés : mais à son tour le roi, en i472, pourvut de 
cette dignité Charles de Loiembourg, évë(]ue de Laon. A 
la mort de ce prélat, arrivée en 1510, les relitiieiix cher- 
chèrent à ressaisir leur droit d élection en s'empressaut de lui 
sommer un successeur. Mais quelques années après , le con-> 
coniat passé entre le pape et François 1**^ le leur enleva sans 
reUnir* 

Àhba^e d§ Sami-Mardn (Prémontrës). — Après que Bar- 
thélemi» évêque de Laon, eut chassé en 1124, les chanoines 
de Sl-Martin , il en donna l'église à saint Norbert en le priant 
d 7 envoyer pour la desservir une colonie de moines de sou 
ordre. 

Cette communauté naissante se trouva d'abord dans une 
grande géne par suite des dilapidations des religieux précé- 
dents. Chaque jour les moines de Saint-Martin étaient obligés 

pour subvenir à leurs besoins d aller dans la foréi de Sl-Gobain 
ramasser du bois mort qu'ils rapportaient sur un âne j)Our le 
vendre à Laon. Mais bientôt ce monastère acquit de t>i grandes 
richesses, et la communauté s'augmenta si rapidement, que 
dès 1136, c'esl-à-dire, douze ans après sa fondatiop, on y 
comptait jusqu'à 300 moines, et qu'en 1150, cette abbaye 
passait pour l'une des plus riches de l'ordre. 

Vers le milieu du 17""* siècle , les religieux de Saint-Mari in 
profitant de la haute position de Il'ui abbé comraendataire , le 
cardinal de Mazarin , élevèrent quelques prétentions auxquelles 
l'évéque et le chapitre de Laon résistèrent. Pour s'en venger, 
un jour que l'évéque César d'Estrées faisait un sermon dans 
leur église, on moine se mit k jouer des orgues, l'interrompit 
et l'empêcha de continuer son discours. 
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César d^Estrées demanda satisfaction de cette insulte au 
général des Prémonlrés ; mais celui-ci ne fit aucune réponse. 
Alors une information eut lieu h la re<]uéte du promoteur do 
diocèse, et le roiipieux coupable fut enfermé dans la géole de 
rofficialilé. L'abb»' do Prémontré et le prieur de Saint -Martin 
r»'clam«'rent vaiiu nienl le prisonnier : il fut condamné à une 
peine légère d'ailleurs. Aussitôt le général de l'ordre en appela 
au parlement. 

Pendant cet appel, l'évêque ayant indiqué l'église de Saint- 
Martin pour y conférer la confirnialion et la tonsure cléricale, 
se présenta au jour fixé à la tête des curés de la ville et des 
faubourgs, et du j)euple; mais il en trouva les portes fermées. 
Les religieux prétendirent que Févéque ne pouvait exercer ses 
fonctions dans leur église , sans porter atteinte h leurs privi- 
lèjîes et exemptions. 

Une nouvelle information eut lieu ponr cette seconde insulte, 
et le prieur de St-Martin n'ayant |)oint comparu, fut décrété 
de prise de corps. L'affaire fut alors portée devant le conseil , 
et un chanoine de la cathédrale, nommé De Launoy, publia 
une brochure dans laquelle il examinait les privilèges de l'ordre 
de Prémontré. 

Cependant raffaire traînait en longueur, Ioi*sque de nou- 
veaux incidents aigriront encore les esprits. Les religieux de 
Saint-Mariin refusèrent d'assister II une procession publique 
que l'on était dans l'usage de faire, et l'un d'eux fil jiaraitre, 
en réponse k la brochure de De Launoy, un écrit injurieux 
pour la personne de l'évéque et attonlatoiro à la dignité de 
répiscopat. Le lieutenant civil de Paris condamna cette réponse 
à être brrtlée par la main du bourreau, cl l'auteur fut obligé de 
s'enfuir. Peu de temps aprc's, en 1603, une sentence fut enfin 
rendue en faveur de l'évéque : elle soumettait les religieux de 
Saint-Marlin à sa juridiction et les condamnait aux dépens. 

Fn 1701, Louis XIV réunit les revenus de la mense ab- 
batiale de Saint-Marlin à l'évêché de Laon, malgré une vive 
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opposition de la part du procureur général de Prémontré au 

nom <le l'onirc entier. Après une lonj^ne résistance puisqu'elle 
(jura plus (le trente ans, cette mesure ayant été approuvée par 
le pape, les religieux durent se soumettre. Fin I75i, il fut 
passé nne transaction par la(pielle ils consentirent à la réunion 
de la crosse et des revenus abbatiaux à l'évéché de Laon, 
sous la condition que l'évéque donnerait aimuellement une 
somme de IO,(MX) livres pour entretenir quelques relij^ieux 
étudiants dans le collège de Prémontré à Paris. 

En 171!), les moines de Saint-Martin eurent une affaire 
fàciieuse. Accusés d'introduire eu fraude du sel dans leur 
abbaye, radjudicalaire des gabelles y ordonna une visite; mais 
ses agents furent injuriés, maltraités et jetés k la porte. Tra- 
duits pour ces faits devant la généralité de Soissons, ces 
religieux se virent condamnés à faire réparation, h demander 
pardon et à payer comme fraudeurs et cnntrehandiers, 20,(HM) 
livres de dommages-intérêts et 5,0<)0 livres d'amende. 

L'enceinte de l'abbaye de Saint- Martin était dans l'origine 
fort restreinte, et ne s^étendait qu'autour de l'église en se 
prolongeant à l'est jusqu'à la rue actuelle de l'Ancien Collège. 
En ll.')5, l'abbaye de Saint- Jean lui donna pour s'agrandir 
un vaste terrain situé au nord, et, en i.).!!, celle de Saint- 
Vincent lui fit don d'un autre terrain plus vaste encore , situé 
sur le CbamiHSaint-Marlin. 

On prétend (]u'un fils de France dont ou ne dit pas le nom 
se fit religieux à St-Martin et lui donna les vignes de la roue, 
d'où celte abbaye prit les armes de Franco avec une roue au 
milieu de trois lleurs de l)s. Ces vignes rapportaient jus(iu'u 
5,(KK) muids de vin par année. . . < ^ 

Ahbaye du Sauvoir [Sahalorium] Bernardines. — Dans le 
siècle qui suivit la fondation de l'abbaye de Montreuil-en- 
Tbiéracbe, il se présenta un si grand nombre de filles pour y 
prendre le voile, qu'on dut songer à fixer le cliilfre des professes 
(pii pourraient être reçues dans celle maison , afin de n'en pas 
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dépasser les reveons. Ce règlement doDoa naissanoe k Tabbaye 
àn Sauvoir. 

En 4290, Anselme de Hauny, évcque de Laon , accorda k 

plusieurs s désiraient embrasser Tétai monastique, et 
n^avaient pu entrer à Moulreuil , une petite Terme de son do- 
maine nommée Bircom ou BriconvUU, située au pied de la 
montagne de Laon, dans on lien que Ton croit être le bois de 
Laon-Perdn. 

La communauté ayant rapidement prospéré, les religieuses 

songèrent à quitter une maison devenue trop étroite et placée 
d'ailleurs dans un lieu malsain. Elles jetèrent donc les yeux 
sur ua emplacemeul où se voyait alors une petite ferme appelée 
la Ramée , laquelle appartenait à un riche habitant de Laon 
du nom de Soibert. Après la lui avoir achetée, elles vinrent 
s'y établir en 1246. Cet emplacement est encore aujourd'hui 
connu sons le nom du Sauvoir. 

Les religieuses de cette maison formaient d'abord une simple 
coniinunautt (jiii n'était assujettie à aucune règle parlieuliere ; 
en 1240, elles furent ailUiées à l'ordre de Citeaux, et cloîtrées 
seulement en 1657. 

Cette mesure était devenue nécessaire par suite du relâchement 
qui s'était introduit dans cette communauté. Dès le milieu du 
16** siècle, la régularité y était détruite et les religieuses, 
parmi lesquelles il y en avait plusieurs d'extraction noble, 
vivaient en femmes tin nuHjde. Ce fut I^Miise de Choîseul qui, 
en 16o0 , y lit relkunr la règle de Cilcaui. 

Jusqu'à la fin du IG"** siècle, les religieuses du Sauvoir 
furent eu possession de nommer leur abbesse. A la mort de 
l'une d'elles, en 1578, les rdigieuses craignant de voir le roi 
user do droit que loi donnait le concordat de François I*, se 
hâlèrenl de procéder à une nouvelle élection et nommèrent 
l'une d'entre elles qui appartenait à la t'ainille de Heuty. Mais 
le roi refusa d'approuver ce choix. Les religieuses pensant que 
ce refus était tout personnel k leur élue , procédèrent k une 
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seconde éleciion; cette fois le roi non -seulement refusa de la 
latiGer, mais encore oomma lui-même une autre abbesse. Les 
retigieuses du Sauvoir durent se résigner et renoncer dès-lors 
à leur ancien droit d'élection. 

A la suppression des ordres religieux en 1789, les religieuses 
du Sauvoir obtinrent de demeurer dans leur maison connue 
simples particulières. Mais trois ans après, a^»nt été insultées 
par une troupe de volontaires, la ville les engagea k se joindre 
anx religieuses de Monireuil oili elles se seraient trou? ées romns 
éloignées de la ville; eUes préférèrent se retirer à Laon même. 
Elles ne lardèrent pas à être dispersées, et plusieurs, au nombre 
desquelles était leur abbesse, furent incarcérées. 

Celte maison a eu pour abbesses plusieurs filles de grande 
maison parmi lesquelles on remarque Jeanne de Flandres, 
veuve d'Ënguerrand iV, sire de Goocj, en 1524 ; Madeleine 
de Chàlillon, en 1541 ; Jacqueline de Chfttillon. sa uèce, en 
1559; Louise de Balzac d'Entragues, en 4579; Louise de 
Choiseul, eu IGoU, et Marie-Cbrétienne de Cboiseul, eu 1676. 
Sa dernière abbesse fut Gabrielle-Louise de Lamire. 

Âbhay0 de Montreml^êmu-La/aUf autrefois Montreuil-les- 
Dames, (ifonatlenotiu», moMêUrii^wm mb urfte faïufsnmît) 
Bernardines. — Cette maison fut fondée en il56 par Barthé- 
lemi , évéque de Laon. Il Savait placée dans une solitude k 
une lieue de La Capelle, d'<ui elle pritd*abord le nom à'' Abbaye 
<|« MwireùlrenrTkiéracke ;uii]& sa situation sur les irontières 
dn rojaume Payant exposée aux malheurs de la guerre durant 
le 17"* ^èel€^ les religieuses qui Toccupaient dirent songer 2i 
Tabandonner et à s'aller établir ailleurs, 
o Elles étaient retirées à Crépy en 1636, lorsqu'il vint dans 
la pensée de Tabbesse de dennin ier au roi la confiscation de 
la prévôté de Chantrud , dépeuUaote de Tabbaye de Tournai , 
paf représailles de ce que les Espagnols avec qui l'on était en 
fnenre, Avaient détrait leur propre maison. Le roi trouva celte 
dfjisiide^égitims» et penult lux religieuses de Honlreuil de 
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prendre possession de la prévôté de Chantriid et de toutes ses 
dépendances jusqu^à la fin de la guerre. Elles y étaient ins- 
tallées depuis deux ans , lorsque la disette affligea le pays : 
elles tombèrent alors dans une grande misère et se virent 
dans la néeessît^ de vivre de pain d*avoine. 

Au rétablissemoiil de la paix , les religieuses de Montieuti , 
obligées de restituer aux religieux de Cfianlrud les Mtiments 
qu^etles occupaient h Laon, pensaient a retourner dans leur 
maison de Mootreuii-en-Tbiérache quoiqu'à moitié détruite, 
lorsque dans rhiver de 1658, des bergers ayant pour se 
ebauffer allumé do feu dans les bâtiments en mines, la flamme 
se cammuni(iua on ne sait comment aux charpentes de Pédifice 
et !i tliiiMt en cendres ce (}ui en restait <lebout. Cet événement 
fit détiuilivement renoucer les religieuses à leur ancienne 
maison. 

César d'Estrées, évèque de Laon à cette époque , leur offint 
alors les bâtiments de la léproserie de Saint-Ladre à La Neo- 
ville-sous-Laon, k la eon^tion que si la lèpre recommençait ses 

ravages, elles seraient tenues de fournir les logements néces- 
saires aux malades de la ville. Ces conditions furent acceptées 
par les religieuses de Montreuil : elles s'établirent aussitôt à 
La Neuville, et leur maison prit dès-lors le mm Abbaye dê 
Mamrtttil-êaat'Laon* 

Cependant les malbeurs des religieuses de Montreuil n^étaient 
point encore arrivés à leur terme : elles étaient entrées dans 
leur nouvel établissement depuis eniq ans à peine, lorsqu'en 
1(»63, des voleurs s'y introduisirent pendant la nuit, et em- 
portèrent toute Targenterie de leur maison, ainsi que les 
ornements et vases sacrés de leur chapelle. On ne put jamais 
découvrir les auteurs de ce vol audacieux. 

Les religieuses de Montreuil avaient apporté avec elles la 
Véronique ou sainte Face (voyez t. I", p. 127), relique d'un 
grand renom et qui attirait chaque année un concours consi- 
dérable de pèlerins. Lorsqu'elles furent établies sous Laon, il 



Digitized by Google 



INSTITUTIONS RELIGIEUSES. 



se tonna dans leur maison une confrérie particulière à laquelle 
le pape accorda en 1681 des indul^ees plàiiëres et per- 
pétuelles. 

CHAPIÏM VIL 

L£i> PRÉVÔTÉS, GOliV£NTi>, £TC. 

PfévôcédoCluuitrnd : aoDpNinicr eaplnecmcnt; est (ruisportëi! ALaon.PrërAlës 
dt Salot-Jeaii et de SelnMIartiit. — Couvent dei Cordelière; eoo pfenler 
empiècement; Ui veulent en dienger ; contcetatlone à ce M||et evec le* h»* 

bitants rt Ui religieux de Saini-Jcan. — Minimes : s^opposeot par une ruse 
aux réformes qu'on vcul introduire dans leur maison. — Capucins. — Cbe- 

v;iIi<Ts de Malte ; se divisaient en trois sortes de personnes : division de l«-ur» 
biens fil trois, puis en deux ronimanderics. — Maison ûr Kir iile pour les 
curé» inGrmt'ji. — Senunairc : preniière tentative pour en établir un ; devait 
être placé à St-NicoUd-aux-Bois ; est dirigé successivcoient par des Nirolaîtu 
et des Pètes de Toratoire ; fermé à la révolution , est rouvert en 1824. 

PrMié d9 ChmUrad. — Après que Baoul, prieur de Tab- 
baye de Saint-Martin de Tournai , eut construit une ferme à 

Chantrud , il y lit élever une maison dans laquelle il établit 
iiiit prévôté. Il parait que cet établissement u^était ni une 
cuDiutuuauté religieuse , ni même un bénéfice, mais une simple 
administration dépendante de cotte abbaye. 

Les religieux qui le desservaient transférèrent plos tard leur 
résidence à Laon. Voici à ce qu'il parait comment se fit cette 
translation. Dans les guerres du 15"" ou du 14"* siècle, ils 
achetèrent, à rexemplc de plusieurs comuiuiiaulés religieuses, 
une maison de refuge dans cette ville, ou, se trouvant plus en 
sûreté que dans leur établissement de la campagne, ils linireut 
par se fixer délinitivemcnt. 

Au moment de la révolution on ne comptait que deux ou 
trois religieux à Chantrud* 

Prévôtés de Saint -Jêon et de Sainte Martin, — On ne sait 
absolum<>ni rien sur ces établissements qui, d'aillcui-s, élaicut 
réunis aux aitbayes dont ils portaient les nums. 
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Corâelicrs. — Les C(trdoIiers s'établirent à Laoïi en 123-f. 
Le chapitre de ia cathédrale leur donna un terrain près et au 
nord de Tabbaye de St-Martio où ces religienx constrnisirent 
aussitôt une église et quelques cellules. 

En i970, ces religienx qui se plaignaient du Toisinage des 
Juifs habitant la rue voisine, cbereliirent \ changer rempla- 
cement de leur maison. Ils prétendirent qne les Juil".-> leur 
Élisaient des avanies quand ils sortaient de chez eux ; (jne leur 
église n'était pas fréquentée à cause de sa position à l'extrérailc 
de la ville , et ils demandèrent un emplacement dans la Cité. 
L'évéque , le chapitre et les magistrats municipaux rejetèrent 
leur requête. 

Ils s'adressèrent alors au roi saint Louis qui protégeait leur 

ordre. Ce prince, dit -on, vint à Laon exprès pour lâcher 
d'arniTiLrer TafTaire ; il convoqua les niagislrals de la viiie el 
leur dit qu'il lui serait agréable de les voir recevoir les Capucin& 
dans la Cité. Mais comme il ne s'y trouvait aucun emplacement 
k leur abandonner, le roi fit acheter les maisons voisines de 
son palais , près de Tabbaye de St-Jean , et donna le tout aux 
Cordeliers jusqn-à la ruelle de St-Iean-U Abbaye , avec le cens 
el le Irél'onds qu'il avait sur les maisoiiâ de ce lieu. Mais ce 
monastère qui jouissait des deux tiers de la seigneurie et de 
la censive de ces mêmes maisons, empêcha leur démolition , 
et des bourgeois s*unirettt k lui pour y former opposition. Les 
religieux de Saint-Jean étant d'ailleurs les oblateurs de l'église 
Sainte-Benolte , craignaient de les voir diminuer par l'établit- 
sèment des Cordelim dans le voisinage. 

Ceux-ci s'adressèrent alors à l'évêque et le requirent de 
donner son consenlenienl dans les formes; ce qu'il lit, mais 
d'une manière fagoe. Alors ils prirent le parti de s'adresser 
h Rome. Le pape donna commission a deux chanoines d'ar- 
ranger l'affaire. Sur ces entrefaites saint Louis étant mort, 
toute la ville, excitée par la jalousie des curés, se soulcra contre 
les Cordeliers : on se saisit des maisons que le sergent du roi 
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avait achetées , les ouvriers retùsèreQt de travailler pour eux 
et plusieufs de ces religteux ftirent maltraités. 

Le pape informé de ces événements adressa, en tâ75, à 
l'abbaye de Saint-Jean , une nouvelle bulle qui lui enjoignait 
sous peine de censure de lever son opposition. Nais les moines 
de cette maison n'en furent point ébranlés, et répondirent que 
le pape Im-méme n'avait pas le droit de les dépouiller de leur 
temporel. 

Les choses restèrent ainsi pendant dix ans, époque ob un 
nouvel évéque monta sur le siège de Laon. Guillaume de 
Cbâtillon, qui était tort opposé au corps de ville, se montra 
trèS'bien disposé en faveur des Cordeliers. Il eut des entrevues 
avec Tabbé de Saint-Jean et parvint à le faire entrer dans ses 
vues, ce qui nVmpécha pas les religieux de cette abbaye de 
faire une nouvelle opposition. Alors révéque dressa un procès- 
verbal contre eux et l'envoya au pape. En 4291, celui-ci 
adressa une l)ii!le aux chanoines de Laon pour leur com- 
u)andcr d'enjoindre aux religieux de St-Jean décéder le fonds 
aux Cordeliers et de les y contraindre an besoin par l'excom- 
munication. Pendant ce temps, les Cordeliers travaiUaîent k 
leur nouvel établissement, et les esprits s'étant peu k peu 
calmés, ils finirent par y rester paisiblement. 

Mimmêi, — Ces religieux furent introduits k Laon en 1606 
par (jeoflroy de liiHy, evêque de cette ville. 

Soixante ans après, un décret du t Impitre-géncral de leur 
ordre ordonna qu'une réforme serait introduite dans leur cou- 
vent. Les Minimes de Laon ne voulant pas recevoir cette 
réforme, s'avisèrent, pour Téluder, d'un stratagème qui leur 
réussit parfaitement. A rapproche des commissaires nommés 
pour procéder k cette mesure, ils vinrent trouver le gouver- 
neur de la ville et lui dirent que les religieux qui nllaienl se 
prési'nler , venont d'une ville où la peste faisait de grands 
ravages, il était de l'intérêt de tous de ne pas les laisser 
entrer k l^on , dans la crainte qu'ils n'y apportassent la con- 
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tagiun. Les poiies fureiU aussitôt feriuées et (|«elqn*iiislaiicfs 
que firent ces coitiroissaires pour qu*on les leur ouvrit, ils ne 
purent Tobteoir. lis liireot donc coBlraiots de s'en retoiinier , 
tam avoir pu remplir leur missitko.- 

Copaeini, — Ces religieux s'établirent à taeii en i6t5, wr 
l'emplacement depuis longtemps abandonné par les Cohieliers. 
Cet eiii placement était [ns^ù dans les mains il'uii liour'îeois (1p 
la \iile qui le leur donna. Tliiliberl de Rriclianleaii , évtque 
de Laon, lit cousiruire leur maison en 1028 avec les matériaux 
des bâtiments de l'abbaye de Saint - Vincent qui tombaient en 
ruines. 

HoêpUàlieri i$ Saint -Jê<m ou Chêi^aliers d9 Màlî§. — 

Quoique la création de cet ordre fût antérieure de plus d'un 
siècle à celle deî> Templiers, néanmoins, les eli(\;ilifMs de 
Malte ne s'établirent à Laou qu'après ces dernierî^. Ce lui encore 
révéque Barthélemi qui leur permit de venir dans le diocèse. 
Ils se fixèrent d'abord à Gemy-^n-Laonnois, pu», quelques 
années après, c'est-à^re vers 1154, ils fondèrent une maison 
k Boncourt et achetèrent une maison de refuge k Laon, près 

de l'abbaye de S;iiitl-Juaii. 

Il y avait trois sortes de personnes dans cet ordre : les che- 
valiers, les clercs et les servants. Les biens qu'ils acquirent 
rapidement leur furent donnés k cause de la grande dévotion 
que l'on avait alors aux saints lieux. Tous ces biens appar- 
tenaient au corps entier des chevalierB de Halte , et leur pro- 
duit était porté au trésor commun. Chaque commanderie avak 
un hôpital pour recevoir et sustenter les étrangers. 

Après que les biens des Templiers tixés dans le Laonnois 
eurent été donnés aux chevaliers de Malle eu 15il , ils en 
firent trois commanderies, colle de Laon, celle de Boncourt 
et celle de Câtillon-du-Temple. Ces trois commanderies furent 
peu après, réduites h deux, par la réunion de ceHe de C&tillon 
à celle de Laon. 

Maison de relrmte pour les curés infirmes du diocèse, — 



p 



INSTlTUTKMiS atLIGIEUSI». m 

iean d'ËstréeB « évéqne de Laoo , fonda cette mam en 1687 
en &vetir des earës du dtooèse qû, alGiiblis par l^ftge ou les 
nualadies , se troavaieiit dm rimpottiliiiité de continiier les 
fonctions de leur ministère. On imposa à cet effet ane taxe 8ur 
tous les curés du diocèse , et l'on acheta la mat&on du peut 
Sauvoir. 

En 1727, de La Fare, évéque de Laon, sons prétexte que 
Tair de cette ville était trop vif et taop soblit pour des infirmes 
et des vieillards, obtînt des lettres-patentes qn «donnaient 
la translation de la maison de retrùte à Liesse. Auasitdt ce 

prélat lit construire dans ce bourg de vastes bâtiments pour 
les recevoir, cl vendre leur niaisoti de Laoïi. Mais ce transport 
n'eut pas lieu : le premier soin du cardinal de liochechoQart , 
en montant sur le. siège de Laon , en 1741 , fat de soUiciler 
d'autres lettres-patentes qoi maintinrent cette maison à Laon* 

An moment de sa suppression, la maison de retraite jouissait 
d'environ 4,500 liv. de revenus. 

Séminaire. — Dès la fin du 16^ siècle, plusieurs ecelé- 
siasliqnps eurent la pensée de doter le diocèse de Laon d'un 
séminaire, élablisseraeui qui lui manquait encore, l'n archi- 
diacre de la cathédrale, Antoine Desplanques, laissa, en 1596, 
une sonmie de 5,000 Uv. destinée à réaliser ce projet : mais 
elle parut insuffisante , et on la donna an collège. 

En 1660, César d'Eairées, évéque de Lion, reprit ce 
projet et le conduisit h sa fin. Il eut d'abord l'intention de 
placer le sénnnaire non Laon, mais a Sainl-Nicolas-aux-Bois, 
dont il élail abhe comniendalaire. Il renonva ensuiti; à ce plan, 
et disposa de la maison de refuge du Sauvoir sur la Plaine , 
pour y placer provisoirement les élèves. L'année suivante , ce 
prélat ayant obtenu des lettres-patentes qui confirmaient cet 
établissement, il acheta aussitôt des terrains voisins des jardins 
de son palais, et y fit constrnire des bâtiments pour celte 
(leslinnlion. 

Le séminaire de Laon fui d'abord place sous la direction des 



Digitized by Google 



UVRE TIU. 



prêtres de la eommanaiilé 4e Stiot-Nieolaft-dii-€bardoDiiet. Ea 
1664, les Pères de l'oratoire leur Ibrent substitués; mab ayant 
été injnrieusement chassés en 1795 par l*é?éque de La Fare , 

comme soupçonnés lie jansénisme, les Nicolaïies ) furent 

rétablis. 

Les biens de cet élablissenient coDsistaieot alors dans les 
prieurés de Gizy et de Sainte-PreuYe , et dans une taxe de 
9,000 lÎT. annueUement levée sur les gros bénéfices du diocèse. 
Au moment de la révolution , les revenus du séminaire étaient 

d'envion iMK) liv. 

Le séminaire de Laon fermé k Pépoque de la révolution , a 
été rouvert en i824. La ville y créa en même temps et à ses 
frais une chaire de philosophie. U forma alors la seconde sec- 
tion du grand séminaire de Soissons, et reçut 30 élèves. Deux 
ans après, il fut transformé en petit séminaire (hautes dasaes) 
et le nombre de ses élèves porté k 150. 
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CHAPITRE 1". 

m l'au S7 atant iêsus-christ, a l'an 74i motub èëx, 

VltMièrv nenltoii de Laon duu rhIitolK. dmp-dHBlt twr Itt nelei» btbiUnto 
duptfs: nora», veUgioa, «rganisatioo «octale. Invasion de la Gaule-Bel- 
giqae par les armes romaines ; prise de Reims ; siège de Bibrax ; di-Taiic des 
Bi'lgcs. Autr«>s sièges de cette fortere*.»»- par !fs Francs, les Bourcuignons et 
les Varviales. — Introduction du Cbristhmisme àLaon. Saint Béat. Anciennei 
groUt i souterrames. Sainlft-Preuve ; clergé de Laon ; saint Rémi. Sièges de 
Laun par les Alain», les Vandales et les Haut. — Cféaliou du diocè&e de Laon; 
m» cawee. FûbMm de UeeU^f^ede Selni-IPiem ; leuvenin de Bnme- 
baet* FendatioB de Saint-Tioeeiit. — Saleté SaIabeige.ElèfeleBonastèie 
de Salnle>Marie-Prefrade. Sainte Anatrede; lea frère Baadein Mt aaïaMInd. 
Bëvolallen do pélaia: Maftln et Pépin délUto par Bkreln. Nartta et Ebrota 
aaiatelaéi* Nert tiagiqne de OUiner 

LaoD apparaît pour la première fois dans rhistoire, sous le 
nom de Bibrax , un demi-siècle environ avant la naissance de 
JésoB-ChriBt. A cette époque, ce n'était point une ville, pas 
même nne bourgade, mais, comme nous ravoDs dit (tome 1*', 
page 26), tin simple oppide on camp retranché placé sor la 
pointe orientale de la montagne, lequel avait été construit et 
(oiiilit^ par les populations, dans le but de s'en faire un refuge 
assuré toutes les lois que des guerres civiles ou étrangères 
viendraient à troubler la tranquillité du pays. 

Ces populations portaient alors le nom de Gailt ou GaalaU. 
Pour rintelligence de ce qui va suivre, il convient de les faire 
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eonnattie en pen de moto, et de jeter m coniMi'œU rapide 
for lems mœnn, leur religion et leor organiBatHm eociele. 

Les Gaulois étaient de haute taille, avaient le teint blanc et 
la chevelure blonde. Les cheveux rouges étaient singulière- 
ment estimés parmi eux. Pour vêlements, ils portaient une 
casaque rayée el une tunique de diflereules couleurs, laquelle 
ne dépassait pas le genou. Le peuple avait pour habitation des 
cabanes de forme ronde, eonstniitee en torchis et convertes 
de paille ou de roeeaux. Tous couchaient k terre surdespeani 
ou du foin; ils y prenaient leurs repas assis, et mangeaient peu 
de pain mais beaucoup de viande , pariiculièrement du gibier 
et du poisson, du laitage et des fruits. Leur boisson était l'eau 
pure, quelquefois la bière ou le cidre, rarement le vin, dont 
le goût d'ailleurs leur plaisait, ils exerçaiem volontiers Thos- 
pilalité, aimaient les chevaux et sortent la chasse, étaient 
adroits et spirituels, mais inconstants, amateurs de la nou- 
veauté et curieux de nouvelles. 

On distinguait trois classes parmi eux ; les draidex ou prê- 
tres, les chevaliers ou nobles, et le peuple piojneimMiidit.Les 
premiers étaient les ministres de la divinité , les interprêtes des 
augures et de la divination et ils remplissaient le rôle de Juges; 
les seconds s'adonnaient exclusivement h l'exercice des armes. 
Ces deux premières classes tenaient la troisième ou le peuple 
dans une grande dépendance et le traitaient presque en esclave. 

La rclj{.;ioii des Gaulois était superstitieuse et cruelle. Outre 
le culte <iu'ils rendaient à certains objets malt-nels , comme à 
la terre, aux forêts, aux. montagnes, au soleil, k la lune, etc., 
ils adoraient plusieurs dieux au nombre desquels on remarquait 
BeU$ûina , Hou et Têot , dont les attributs étaient à peu près 
ceux des dieux de la foble Minerve, Mars et Mercure. Ils leur 
immolaient non seulement des animaux, mais même dans 
quelques circonstances des victimes buniaiiies. 

La po|)ul;Uiou (Gauloise se divisait eu uun iuliniie de peu- 
plades : chaque peuplade habitait un canton séparé et plus ou 
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moins étenilu auquel ou doi»{»ail le nom de cité^ et se gouver- 
nait d'après des lais et des coutumes particulières (vuy. t. V\ 
p. 26ÎI). Le principal endroit de la cité en était regardé comme 
le clief-liea , et e'est là qne féaidaient les magistrats. 

Tels étaient le pays et ses babitants, lorsque, an commen- 
cement dn printemps de Tan de Rome 696 , on S7 ans avant 
Jésus-Christ, on apprit tout à coup que César, k la tète des 
troupes romaines , venait de s'emparer inopinément de la ville 
de Reims, cliet-iieu de la province des Rèmes, sur le territoire 
de laquelle se trouvait l'oppide de Bibrax. 

Cette agression des Romains avait pour but de prévenir une 
vaste conspiration dont le bruit était parvenu aux oreilles de 
ce général, alors campé avec ses troupes dans la Lombardie. 

En effet, la troisième partie de la Gaule, la Relgi([ue, dont 
Reims avec son territoire faisait alors partie , n^était point 
encore asservie par les armes romaines, lesquelles n'avaient 
jamais pénétré au sein de ces contrées habitées par les plus 
vaillantes peuplades. Les Belges supportaient avec déplaisir la 
présence de ces étrangers dans les parties méridionales des 
Gaules, et craignaient qu'après avoir asservi ces contrées, ite ne 
tournassent leurs armes contre eux-mêmes et n'attentassent 
aussi à leur liberté. 

Pour prévenir ce malheur, ils avaient donc résolu de réunir 
leurs forces, d'attaquer l'enneuu commun et de le chasser de 
la Gaule entière. A cet effet, ils tinrent des assemblées se- 
crètes, se donnèrent réciproquement des dtages, s'engagèrent 
sous serment k fournir un certain nombre de guerriers d*élîte, 
et commencèrent b rassembler leurs troupes aux environs 
d'Amiens, ^lais avant que ces préparatifs ne fussent ternjuiés, 
César s'était tout k coup présenté devant la ville de Reims, 
l'avait occupée , et faisant traverser la rivière d'Aisne à ses 
légions, était venu asseoir son camp li trois lieues de cette 
rivière, sur la pointe d'une montagne (au-dessus de Saint- 
Thomas) qui domine tout le pays. A la force naturelle des 
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lieux, il ajoata de grands tnifviix de défense et attendit, non 
sans quelque appréhension , l'arrivée de ces Belges avec les- 
quels il allait se mesurer pour la première fois. 

Cependant, la province entière de Reims avait suivi la for- 
tune de sa capitale, et s'était rangée do parti de César. Ifaîs 
afin d'échapper à la vengeance de Usura compalriotes fùrieox 
de cette défection, les populations de la partie de cette pro- 
vince (juc les Belges devaient traverser pour arriver jusqu^au 
général romain, se disposèrent à se réfugier dans les lieux 
fortifiés, c^est-à-dire , dans les oppides. 

A ia nouvelle donc que Tarinée belge se mettait en moove- 
ment, loas ceux qui habitaient les enviroos de Poppide de 
Bibrax , s'y renfermèrent k la hâte, avec les femmes, les en- 
fiints, les vieillards et les troupeaux. Un Rémois de marque, 
tiuiiimé Iccius, avait été envoyé pour présider à ia deieuse 
commune et se mit à leur téte. 

L'armée belge se présenta bientôt : ses combattants dépas- 
saient le nombre de âÛO,000 hommes, et, dans leur campe- 
ment, ils occupaient un espace de terrain de huit milles (près 
de trois lieues) en largeur. 

Les Belges assaillirent Bibrax avec une grande iiupétuosité. 
Comme les sept huitièmes de son enceinte étaient presqu'ina- 
bordables, défendus qu'ils se trouvaient par l'escarpement 
rapide de la montagne, ils dirigèrent surtout leurs attaques 
contre la partie qui. Élisant face au reste du plateau , se trou- 
vait de plain pied avec lui. Ils lancèrent d'abord de toute 
part des pierres contre les murailles, afin d'en éloigner les 
défenseurs, puis, se couvrant de leuib l>ourliers, ils eiierchè- 
rent à saper les murs de la place et k en rompre les portes. 

Les assiégés soutinrent vaillamment mais avec peine les 
efforts de cette multitude, et h nuit ayant foit cesser le com- 
bat, Iccius s'empressa de dépécher des messagers k César, 
pour lui dire qu'il lui serait impossible de soutenir une nou- 
velle attaque s'il n'était proniptemcnt secouru. 
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César fit Linsï^iioi partir, sous la conduite des racs&agers 
d'Iccius, des aicliers Numides et Crétois, avec des frondeurs 
des iles Baléares. Ce secours raoinia le courage des assiégés et 
^la aux assiégeants l'espoir d'emporter la place de vive force* 
Aloirs les Belges se mirent à ravager les campagnes d'alentour, 
livrant aux Oammes toutes les habitations qui s'y trouvaient 
éparses; puis, quittant le siège de Bibraz, ils se dirigèrent en 
toute hftte vers le camp de César. Hais quelques jours après, 
lis lurent défaits par ce général et taillés eu pièces au passage 
de l'Aisne qu'ils avaient tenté li'eflecluer. 

Â partir de ce siège, le nom de Bibrax n'est plus prononcé 
dans rhistoire pendant 300 ans. Il existe néanmoins plusieurs 
bonnes raisons pour croire que cet oppide, à cause de la force 
de son assiette , fut dè84ors occupé par une garnison romaine. 

C'est sabs doute à ces deux circonstances réunies (|u li dut 
de résister aux attaques des dilicienks hordes barbares qui , 
dès le milieu du .'"•"siècle, commencèrent leurs incursions dan» 
la Gaule. 11 est certain que les Francs, en l'an 250, les Bour- 
guignons et le» Vandales en Tan â77 , échouèrent devant f» 
murailles; mais l'auteur du 7"* siècle à qui nous devons la 
connaissance de ce fiiit, ne nous donne sur lui aucun autre détail. 

C'est k peu près vers le même temps que le christianisme 
s iriLroduisit dans les murs de Laon. Suivant une ancienne 
tradition. Béat, né en Italie do parents nobles et riches, après 
avoir quitté sa patrie cl visité plusieurs villes de la Caule* vint 
fixer sa résidence k Laon dans une grotte nommée Chevresson, 
laquelle était située à la pointe orientale de la montagne, sous 
l'un des bastions de la citadelle actuelle. (Voyez 1. p. 9S.) 

Obligé, pour éviter la persécution des payensetdes idolâtres» 
de remplir en secret sa mission évangélique , ce premier con- 
lt;ik.t:ur de la foi chrétienne rassemblait, dit-on, les néophytes 
daus des cavités souterrames creusées eu divers endroits du 
plateau de la montagne. 11 y en avait une qui, ouverte au 
nord au-dessus de Vaux, se prolongeait jusque soqs la caibé^ 
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drale ; deux autres étaient pratiquées sous l^emplacenient où 
furent plus tard constmites îes églises de SahU-Jean-^a-Bourg 

et fie Sl-Julien , el coramiiuniuaitni dil-oii ensemble mal^é 
la dislance qoi les séparait. La première portait le nom de 
Groue de Saint-Maurice ; Taalre l'ut appelée Grotte de iiiaiat- 
Génébaad» 

Saint Béat se livrait b la prière et à on travail continuel; il 
faisait des paniers et des nattes de jonc qu'il vendait pour se 
proeorer de quoi vivre et le moyen de distribuer des anmdnes. 

Il parvint ainsi h une grande vieillesse, et fui, après sa mort 
arrivée snr la fin du o"* siècle , enterré dans la caverne dont 
ii avait fait son séjour. Il est regardé comme Tapéire du pays, 
et son corps « depuis longtemps levé de terre, est encore au- 
jourd'hui exposé k la vénération des fidèles 

Plus d'un demi-^iècIe après, une martyre, nommée Preuve, 
vint k son tour arroser de son sang le sol sur lequel saint Béat 
avait jeté les premières semences du christianisme. Preuve el 
firmionie ou Germaine étaient nées en Eeosse , de parents 
ricbes et puissants , mais attachés au culte des idoles. Ces 
deux vierges qui avaient été éclairées des lumières de l'évan- 
gile, résolurent de fuir un pays où elles ne pouvaient travailler 
tranquillement k leur salut. Après avoir traversé la mer, elles 
vinrent se fixer, Grimonie en un lieu qui prit après sa mort le 
nom de La Capeile . et Preuve , k Laon , dans un endroit dit 
Tonson on Val-dts-Chcuizelles. Leurs parents, irrités de leur 
fuite, lùenL courir après elles des gens chargés de les ramener; 

(\) En faisani vivre cl mourir saint B<;at h I ann , nous nous somines confor- 
mcs à Topiiiion cumuunu, mais tiuus dev uns dire que ce fait est fortcou-nt 
combaliu par les bénédictins dom Taroqueaux et dom Bugniatrc. Cc& ccrivoitis 
prétendent que aaint Béat n*etl JanuiU venu dan» cette ville ; qu'il a vécu et 
Mtsiort à TemUme, et que ace KHqtteaoataeulement étéapporléeiàLaoïi 
leit dea nvagea dea Nonnaada» an O^alède. 11 eat ai^ouid^bul iinpeaaible de 
vérifier Peuclitodc de eeaaMertioDa, 

Quant à aaint Fortin, dont parle V. Deviame» aucan autre biaterien que lui 
R*en fait mentlen. 
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mais ceux-ci les vopnt mébmilables daiis la résolution do 
conserver leur foi et de rester dans la nouvelle patrie qu^elles 

s^étaienl choisie, leur tranclièreiil la lête. 

Néanmoins , les prédications et le martyre de ces saints 
missionnaires avaient porté leurs fruits, et, dès la fin de ce 
même siècle, Laon possédait une église et un clergé qui lui 
fiÉisaient honneur. Il en sortit d'abord saint Vivent qui, s'élant 
distingué par sa piété ei sa science dans on voyage quil fit à 
Rome, mérita d'être élevé, vers l'an 590, sur le slèj^e épis- 
Ueiiiis, et d'être bi'atilic après sa uinit, i n ileini- 
siècle pins tard, un iiomme remarquable ])ur sou mérite et le 
rôle important qu'il a joué dans l'histoire de ce temps , y était 
élevé et f prenait les premiers degrés de cléricature : c'est 
laint Renni, ^ cette église dot par la suite d*étre élevée 
au rang de siège épiseopal. 

En l'an 407, une horde innombrable de barbarea composée 
de Vandales, de Sarmates, d'Alaius, de Gepides, d'Hérules^ 
de Saxons, de Bourguignons et d'Allemands, après avoir dé- 
fiiit les Francs, alliés des Romains, et traversé le fleuve du 
Rhin, se répandit comme un torrent dans les Gaules, ra- 
vageant les campagnes, renversant les églises , car ils étaient 
idolâtres, et détruisant les villes. Celle de Laon, htuieuse- 
ment située et vaillamment détendue, eut le bonheur de n'être 
point prise par eux. Ces barbares avaient cependant fait des 
progr^dans Tart d'attaquer les places: à l'instar des Romains, 
ils élevèrent des terrasses autour de ses murailles, les batti- 
rent en brèche avec des béliers ; mais après de longs efforts , 
ils se virent contraints de se retirer lionfeusement. 

44 ans après, une invasion pins tonnidablc encore vint jeter 
l'épouvante dans la (>aiile entière. Attila, irrité du refus que 
la cour de Ryzance faisait de lui payer le tribut auquel d|le 
s'était engagée envers lui, passa le Rhin près de Slrasboin'g^ 
en l'année 4SI , et se répandit de \h dans la Gaule-Belgique. 
Arras, Saint - Quentin , Heiros, furent pris, pillés et brâlés. 

9 
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I.aoïi seul résista, el celle niulliluiie de barbares édioua cie- 
vâiu 86S murailles, comme Tavaieot lait ies Alain» el le& 
VaDdaies. 

GepeDdant^ 15 ans tQ|Niravaiit, saint Remi ëlatt Dé à Laon , 
d*iiii comte de cette ville. Etevé dans l'école de l'église deLaon, 
Remi fit dans les sciences des progrès si rapides, qu'il devint 

bit iitoL Tuo des hoinrijt's les plus savants et les plus éloquents 
de son siècle. A la maturité de l'esprit, il joignait une grande 
pureté de mœurs et toutes les qualités propres k lui attirer 
Tadmiration et la nénération de ceux qm le comiaiflsaieDt. 
Aussi Aitpîl promu an aiège épiscopal de Reims , en Tannée 
458 , quoique k peine âgé de SS ans. 

Il parait que ce pays était encore alors sons ht domination 
Romaine; mais en iSO, Clovis, qui venait de succéder à son 
père Cliildéric, roi des Francs, ayant attaqué près de Soissons, 
Syagrius, roi des Itomaiiis^ le délit et étendit sur ces contrées 
la domination des Francs Saiiens. Sept ans après, Clovis 
épousa Clotilde, nièce de Gondebaat, roi des Bourguignons, 
qui était chrétienne « et il se convertit lui-même au christia- 
nisme en 496, pour accomplir te vcwi qu'il en avait fait pen- 
dant la bataille de Tolbiac, dans le cas où il obtiendrait la 
TÎcloire. Saint Remi, archevê(|ue de Reims, lui admiulhlra le 
sacrement du baptême , et acquit dès-lors sur Tesprit du roi 
une grande influence dont il ne tarda pas à faire usage en 
fiivenr de sa ville natale. 

A cette époque, le Laonnois et la Thiérache disaient partie 
du diocèse de Reims; mais les habitants de ces deux contrées 
étaient encore plongés pour la piuparL daiib les ténèbres de 
IMdolàirie, car les efl'orts isolés de quelques saintes filles, 
comme Benoîte k Origoy, Yolaine li Pleine-Selve et Grimooie 
Il La Capelle, n'avaient procuré k la religion du Christ que 
quelques rares néophytes. 

Plusieurs causes s'étaient jusqu'alors opposées aux progrès de 
la religion chrétienne dans ces contrées : le pays était couvert 
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de vastes foréls sa sein desquelles la majeure partie de la popu- 
laUoii menait mie vie errante, divisée par familles qni n*a- 

vaienl enlre elles que peu ou point de rnpporls; ce genre de 
vie entretenait dans les habitants du Laonnois et de la Thié- 
rache, une rudesse de nuLurs qui les rendait peu propres à 
eomprendre les vérités de l'évangile. D'ailleurs, exposés sans 
cesse aux misères d'une vie vsQ^abondet ils se trouvaient natw- 
reUement portés k rendre un culie aux objets matérids qnMIs 
avaient tons les jours sous les yeux. D'un antre côté, auenn 
centre de population ne se voyait encore dans ces contrées ; 
Laon lui-même prenait à peine un rang parmi les villes et ne 
comptait qu'uo petit nombre (l'habitants; enGn, la capitale de 
la province et le siège de ses ëvéques, Reims s'en trouvait 
trop éloigné, entretenait avec ces contrées des rapports trop 
difficiles et trop pen fréquents, pour exercer sur elles une in*- 
fiuence puissante et salutaire. 

Saint Remi, plein d'affection pour son pays, avait bien tra- 
vaillé dès le monif !il on il ét.iii lîioiité sur le siège ci>iscopal 
de Reims, à en faire entrer tous les habitants dans le giron de 
l'église; mais les causes que nous venons d'énumérer avaient 
rendu ses eCTorts k peu près sans résultat. 

Quand donc, après la converaon de Clovu, il eut acquis une 
grande influence, il s'empressa de renouveler ces efliîS^ff et 
pensa que, pour arriver a son but, le moyen le plus efficace 
était de créer au centre même de ces contrées , un grand éta- 
blissement religieux qui pût répandre sans cesse sur elles les 
lumières de l'évangile. 

En conséquence, vers l'an 497, il retrancha de son diéleèse 
b^iMmté de Laon et la Thiérache, pour en former un évéehé, 
dont il établit le siège k Laon , sa ville natale. En même temps, 
il érigea en catlu drale l'église de Sainte-Marie de cette ville, 
lui donna un évéque et dota le nouvel éial)lissemeui de plu- 
sieurs biens de sa propre église, en lui abandonnant les terres 
de Pouilly , Leuilly , Coucy et Aniiy. 
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Le premier prélat qui occupa le siège épiscopal de Laon, se 
nommait Génébaud. C'était un homme de qualité, instniil 
dans les lelU*es sacrées et prolanes. Il avait d'abord été loarié 
à une nièce de saint Rémi, mais a'en était séparé pour em- 
brasser l'état eeclésiastique. 

Dans le commencemeiit de son pontîOcatt Généband s^ao- 
qnitta avec beaucoup de sèie des fonctioDS de soo nMoistère : 
mais ayant permis à son ancienne épouse de le venir voir pour 
en recevoir des iush actions, ces visites rallumèrent des senti- 
ments sans doute mal éteints, et le firent tomber dans des 
fautes. U eut suceessivemeut de sa femme deni enfants, ua 
garçon et une fille, auxquels on donna les noms de f^iro 
(larron) et de Renardine, pour rappeler leur naissance iUicite* 

Cependant, Génébaud, bonteux de sa foibleflae ei pénétré 
de regrets, appelle k Laon son métropolitain, se jette à ses 
pieds, lui confesse sa laute avec des lîinnes et des gémisse- 
ments, et veut lui rendre i'élole épiscopalc qu il se regardait 
comme indigne de porter plus longtemps. Mais saint Remi le 
console, Teiborte au repentir et le condamne k la pénitence 
dans une cellule souterraine qu'il fit creuser sous remplace- 
ment où fut plus tard élevée l'église de Saint-Julien. Génébaud 
y passa sept années dans le jeûne et la prière , et pendant ce 
temps , sainl Ueini {gouverna les deux diocèses de Reims et de 
Laon, célébrant rollice divin alternativement dans Tuue et 
l'autre églises. Au bout de ceUe longue pénitence, Génébaud 
fut honorablement rétabli sur son siège (1). 

(1) La pénitence de sainl Génébaud est comidéffée comme apocrypfic par plu- 
sieurs fritiqnrs. Ils Tont ob.>!frver que, dans le* premiers temps de Téglise * 
beaucoup de ï^ou!»-diacr^'s , de diacres , d» préires, d'dvéques et même de papes 
rtaient marit s ; que le» canons ne leur ordonnaient pas de quitter leurs femmes, 
mnii leur dûlcudaiciii i>euleaieuL d'en prcudru plus d'une k la fuis, ou bieit de 
&c marier «près leur ordination; que plusicur« d'entre eux ont eu des cufants 
dont la naîMHMe était ti peu regardée' eomma iUégitiine, qu'on en vit wcedder 
à leorf pères dant l«a foacUans aacaidolalcs et mtee dans le mlDialèn apoeta- 
Hqiie : c^est le cas de Génébaud, dont le Gli monta apm lui sur le siège épis- 



Une obscnrité profonde couvre ThistoirK de Laon pendant 
lont le eonrsdn 6** siècle. Nom' savons seolemenl que la reine 

Cloiilde, vers l'an olO, y londa une collégiale sous le titre de 
St-Pierre, et que lirunehaul, femme de Sigebert, roi d'Aus- 
trasie, y séjournait souvent, sortent après la mort tragique de 
son époux arrivée en Tan WÏH. 

II est resté dans le pays dè- Hiombieux souvenirs de cette 
princesse. Les voies romaines réparées par elle portent le nom 
de chaussées Jirunrhnul ; un UhhuIus qii*^ l'on voit au-dessus 
de Lauiscourt, s^appelie. de temps immémorial, tombe de 
BrunehaiU , et l^on noÀmie fontaine Brunehant^ une source 
qui sort de terre non loin de tk; enfin, on trouve au pied et 
au nord de la montagne de Laon, une antre source qui porte 
aussi le nom de fontaine Brmehaût , et la tradition veut que 
cette reine ait eu autrefois une résidence en cet endroit. 

C'est elle qui fonda Tabbaye de St-Vrneenl vers Tan *>80, 
sur le bras méridional de la montagne. Cet emplacement ser- 
vait dd cimetière public k la ville, depuis un temps immémo- 
rial, et l'on y voyait tfililiMapelle dédiée li saint Christophe. 
BMehaut mît cette cteipelfe sous llnvocatlon de saint Vin- 
cent, en qui elle avait une grande dévotion, parce (ju'il était 
originaire de TEspagne, son pays natal, (]iirlqucs cel- 
lules à Peulour, et y plaça des religieux pour y iaire réguliè- 
rement le service divin. 

PluB d'un demi-«ècle après, Laon vit sî'établir dans ses 
ÉHÊHk une fllustre communauté de filles. 

Aux confins du pays de Langres et près de la ville do Toul, 
existait dans lu jn emière moitié du 7"" siècle , une jeune leu>nie 
nommée Salabcrge. Kée de parents nobles et riches, elle avait 
été mariée è un homme poissant; n'ayant point eu d'enfants de 
soé dpout, elle résolut, «près sa mort, de renoncer au monde 

ropaldeLaon; enfin, que la în-iiitoitro du- cet ('vf'quc est unn f iMe iin<>iitcc par 
àincmar de Reims, cl copiée lur 1 biftloire d'Urbicu», racouiéc par Gréguirc 
¥èun,Uv. 1*', eliap. 44. ' 
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pour se consacrer tout cuiicre au service tle Dieu. Mais se« 
[Mireots et le roi Dagoben lui-même Tobligèrefit de contracter 
uoe nouvelle union. Après avoir vécu avec ton second époux 
plusieurs années pendant lesquelles elle en eut deux fib el trois 
filles, Salaberge, de plus en pins dégoûtée du monde, obtînt 
eiiliii de se retirer dans un nionaslère. Klle fit aussitôt jeter 
auprès de Langres, les foDiUments d'une maison destinée à 
de jeunes vierges* Mais reconnaissant bientôt que ce lieu était 
mal choisi parce que , placé sur les frontières de deux royaumes, 
la Bourgogne et l'Austraste, il était plus que tout autre exposé 
aux malheurs de la guerre, elle rMut d'aller se fixer dans un 
eudrdit plus tranquille et plus sûr. 

Guidée par les cujiseiis de Pabbé Waldebert . Salaberge jeta 
alors les yeux sur Laon , comme un lieu k Tabri de toute at- 
taque. Cette ville, en effet, par la force de son assiette et de 
ses murailles, passait pour imprenable, et sa réputation s'éten- 
dait au loin. 

Atlole , alors cvêque de Laon , alla , suivi de son clergé , 
au-devant de Salaberge, en chantant des hymnes et des can- 
tiques, el la conduisit dans la ville. Au dire de son historien, 
l'arrivée de celte sainte fut signalée par des prodiges : le len- 
demain de grand matin, au moment oili les domestiques de 
révéque entraient dans la ville pour préparer le repas des 
fidèles, ils virent venir à eux des hôtes féro( s, telles (]ue des 
buflles^ des cerfs, des ours, des sangliers, <!( s loups, th s re- 
nards, des lions même, ainsi que l'dne lascifs tous auimaux 
que Ton n'avait jamais vos dans ces lieux et qui s'échappaient 
de tous cdtéspar les portes entr'ou vertes; c'étaient des diables 
qui fuyaient ainsi k présence des saintes filles, car, selon une 
croyance populaire, resj)ril des ténèbres exerçait des prestiges 
dans la ville, et s'emparaul par la rnse de l'esprit du peuple, 
était journellement la cause de plusieurs homicides. 

Atlole assigna h Salaberge un emplacement situé dans la 
partie sud de la Cité et le bénit. Aussitôt celle sainte y fit 
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ronslruire à ses frais un vaste monaslère avec sept cbapeUes« 
dont elle aiïl la priocipale sons Tinvocation de Marie ; et 
comme le pavé de cette ehapeUe étâit pli» bas que le sol en- 
virooiMiiit et qu*H bllaît y descendre en y entrant, ponr la di»- 
ttogner aaaû de FéglUe cathédrale également consacrée li la 
vierge , on lui donna le nom de Sainte- Marie- Profonde, 

Après la mort de Salaberge arrivée vers l'an 054, sa fdle 
Anstrude lui succéda dans le gouvernement de l'abbaye de 
N.-D. L'un de ses deux fils nommé Baudouin , entré dans le 
chapitre de la cathédrale, y remplissait les fonctions d'archi- 
diacre. Vers Tan 680, l'abbaye de N.-D. eut avec une famille 
pniflBanle du pays des démêlés dont on ignore la cause ; ses 
intérêts forent chandement défendus par Baudouin, frère de 
Tabljeshe Aiisirude ♦ el ses adveisaires résolurent d'en tirer 
une vengeance éclatante. Ils invitèrent Baudouin h se trouver à 
une conférence; mais à peine étaii-ii arrive au pied delà mon- 
tagne du côté d'Ardon, qu'il fut aseaminé à coups de fourches 
près d'une fontaine qui a gardé son nom. 

Tandis que ces évèM|^eats se passaient h Laon, Uotaire 
lil, roi de Neustrie, était linort en l'année 670. Ebrom, maire 
du palais , avait proclamé à sa place et sans le concours des 
grands, Tbierry 111, l'un «les fils d*^ ('lovis II. Mais son ad- 
ministration souleva tons les grands contre lui, et il fut avec 
Thierry 111 enfermé dans un cloître, après avoir été vaincu 
dans une bataille. Trois ans pins tard, le nonveao roi Childeric 
II, ayant été assassiné ^ Ebreîn et Tbierry forent rendus h hi 
liberlé. Ce dernier remonta sur le trône mais ne reprit pas son 
ancien maire du palais Ebroin qui se vit obligé de se sauver 
dans l'Ausirasie. Là, Ebroin rassemble une foule d'aventuriers, 
met à leur tête un faux roi , et marche contre la ^eustrie. U 
attaque pendant la nuit la garnison qui défendait le passage de 
VOiae, et se porte rapidement sur Nogent près de Coucy, où 
se trouvait en ce moment Thierry III, qui eut k peine le temps, 
de s'enfuir du côté de Laon. Gomme celte ville n'était pas de 
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son royaume elle lui rerma ses portes, et Ebratn qui le serre 

de près s'empare «rabord de ses trésors a Him-\, puis IViiieinl 
lui-même à Crécv-sut-Serre. Là, Ebroin se detil <lu lau.\ roi 
qu'il avait créé , ixïcouquI de nouveau Thierry 111 , et recouvra 
la charge de maire de son palais. 

Quel4|iies années après, en 679, les Aiistrasiens ayant tué 
leur roî Dagobert II, prirent (tour cbefe Martin et Pépin. Ces 
deux sci^MUMirs résobirrnl aussitôt d'ullaquer Kluoin qui k'ur 
étaii udieux parce q\i i[ cLcrcIiail k tboder la puissance royale 
sur In ruine des grands. Les deux armées se rencontrèrent à 
Lalfaui (I) entre Laon et Soissons: Pépin et Martin forent 
dé&ils et leurs troupes taillées en pièees. Le premier se sauva 
dans le fond de TAuslrasie; le second se réfbgia à Laon. 

Kbroin vint aussitôt camper avec son ai iuic aiipri»» do cette 
ville , dans un endi-uil nouimé Erchereco que Ton croit être 
Ciier) ou Achery. Mais voyant l'impossibilité de l'emporter de 
vive force, il eut recours à la rase. Deux évéqoes, Egilbert 
de Paris et Rieul de Reims , vinrent trouver Martin de sa part 
et loi jurèrent sur les châsses des saints qu'ils avaient apportées 
avec eux, mais dont ofi avait auparavant retiré les n^liques, 
(|u'il pouvait eu toute sûreté se rendre au camp d Kbroin pour 
y traiter en personne avec lui. Le malheureux Martin y était à 
peine arrivé qu'Ëbroin le fit mettra h mort avec toute sa soile. 

Ebroin pressa ensuite le siège de Laon, qui se trouvant sans 
eheh ne tarda pas à se rendre. Prévenu par les ennemis de 
Pablîesse de N.-D., le maire du palais était disposé à ne pas 
l'épargner, mais Ansinidc 6Ut le llechir et le désarmer. Ce- 
pendant quelques jours après un assassin se glissa dans l'église 

(1) On ii^csit pas d'accord sur le lieu du combat qui est désigne par le It-gcn- 
dalK BoiM le nom lati a àt Lueo Pago, Les uiw pensent que c*v*t LIfoii ou Leisy, 
le» atttres bois Fay, piès de Marie. Nous nous ariéUws de peérérenoe à Lalbot, 
d*ai»ord, parce que le nom de ce villa|{e csl idciiliqiie à celui du lieu de la 
bataille ; ensuite, parce qu^il semble résukcr des détails de cette aciioa qoVUe 
dut avoir lieu entre Soissons et Laon , ou se trouve précisément le village de 
LafTaiik* 
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de Saiiue^Maric aUu d'y Trapper i'abbcsse de sou épée : elle 
était alors en prières auprès de Tautel ; à cette vue il se seutit 
désarmé , ei se jetant aux pieds de la sainte , il lui avoua son 
criminel dessein. Anstmde lui pardonna. 

1>eax ans après, Ebroin Ait assasnné et ent pouf snecesseur 
dans sa charge de maire du palais de Neustrie , un vieillard 
iioiunié Varaton , qui s'empressa de làire la pajx avec i'Aus- 
tiasie. Varaton avait un fils nommé Hébrohard, et plus géné- 
ralement Giltmer. Ce Gilimer mécontent de ce traité, dépouilla 
son père de la charge de maire du palais, et attaqua PAustrasie. 

L*un de ses parents nommé Gislebard eontre lequel il nonr< 
rissait une liaine mortelle, s'était renlermé dans Laon avec 
quelques troupes, (.ilinn r vint Vy poursuivre. II se prr^senle 
de nuit au pied des murs , dresse sans bruit des échelles et 
parvient à surprendre la ville. Les Neustriens se répandent 
dans les mes, égorgent tout ce qu'ils rencontrent, livrent les 
maisons au pillage et 7 mettent le feu* 

Cependant Gislebard s*éiait éebsppé en se glissant d« batit 
des murailles au moyen d'une corde. Gilimer (pii le cherche 
partout sans pou\oir le imiiver, se laisse al(ii> persuader par 
les ennemis de l'abbesse de N.-l>. qu'elle le soupirail h sa 
fureur en le cachant dans Tintérienr de son monastère. Gilimer 
y ceurt aussitdt, se répand en menaces contre Anstmde et se 
6it donner de force toutes les delb de la maison. Mais le len- 
demain, lors<pfil voulut prohner ce sanctuaire de vierges en 
y faisant des recherches po»r découvrir son parent, il fut 
lout-à-coup frappé de la vengeance divine, dit Thistorien de 
sainte Anstrude , et celte sainte eut la charité de lui donner la 
sépulture. 
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CHAPITRE IL 

741 ^ 933. 

Charles Martel : sa mort. Partage da royaume. Rérolte de Griphon. Nouveau 
gi,'.,_Tf< i ;inrt Second partage du rovrnime. Troisième parlace Jndiih forcée 
tic prendre le voile. Quatrième partage. Laon éclioit à Charle.s-U' i liauve : 
ned^Hare pour l.oihaire. F.*t rppri'» par Cbarle». — Invasion de* ^nrnjandi. 
l eurs ravages. St-Vinceni liéLf uit par eux. Eudes monie sur le trùiitk Révolte 
de Vitlgaire qui proclame Charles^le- Simple. Prise de LaoQ par Eud^s. 
Valgain déetf^të. SMonde iavMlon été ll«ffAaiidt. Chulet-U-Slmpte faeié 
à Reims. Sl^c de Laon par Zwentlbold. — Haganon « premier mlniatie de 
CKariea. Bévoltedei aeignênrt à caoae de loi. Esl rcoveyé, poli nppelé. 
Nouveau liège de Laon. Mort de Robert Herbert de TemondoiaaitireCfcariea 
plia de lui, renferme, puis le tétabUt, et enfin le aacrifie* Sa norL— Hoovean 
■iège de Laon par Raoul. La aoltedeee prince attaquée par celle de rëvéque. 

Cependant , Charles Mariel était monté sur le trône , et par . 
la viguear de son gouveraement , ses expéditions nombrèiues 
et ses Tîctoires, était panreno à rétabUr la suprématie d« 
royavine des Fraocs fortement eompiomise |)ar l'ambitioo des 
maires do palais, par Fincapacité et la faiblesse de ses prédé- 
cesseurs. Après vingi-si.\ ans d'un rc^ne glorieux, Charles 
Martel mourut en 711 , laissant le royaume partage entre ses 
irois û\&, Pépio-le-Bref eut la Neusthe, la Bour{^'ogue et la 
Provence ; Carioman^ TAustrasieavec le pa^r^ des AUemands et 
celui des Thnringiens; Griphon ou Grippon, le troisième que 
Charles Martel avait eu d^nne concubine nommée Sonnichilde, 
n'eut qu^un très -petit territoire dont à ce qu'il parait, la ville 
de Laon faisait partie. 

Griphon mécontent de ce partage , leva contre ses frères 
Télendart de la révolte; mais ne se sentant pas en état de 
tenir la campagne, il se renferma avec sa mère dans les murs 
de Laon. Pépin et Garloman en pressèrent le siège avec tant 
de vigueur, ({ue la place se trouva bientôt dans la nécessité de 
se rendre h dise* t non. Griphon fut enfermé dans le château 
iic ^eutchàlcl et Soooichtlde dans un couvent. 
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La retraite de Carlomao dans an monastère el ia mon de 
Griphon , taiwèrent bientôt Pépin fleol maître du royaume. Le 
règne de ce prince commença la dynastie Carlovingienne qui 
devait renooveler Pempire d'Occident et amener par ms con- 
cessions la formation du régime féodal. 11 fit lui môme un 
grand nombre d'expediiioiis lienreuses cl prépara ainsi le glo- 
rieux règne de Charlemagne, son fils et son successeur. 

Charlemagne movrot en 814, laissant Loois-le-Débonnaire, 
son fils t à la téte de Pinomense empire qn*il mk créé. Ce 
prince faible et gouverné par sa femme, ne tarda pas k'com- 
«élire de grandes fentes, en adoptant les mesures les ^Sm 
iiiipoliiiques. Dès H17, j1 eut la malheureuse pensée de fiiire 
entre ses Irois lils un partage prématuré de l'empire. Bernard, 
(ils de Pépin , Tainé de ses eolaots , mécontent de cet arran- 
^ment , avait péri victime de sa rébellion, lorsque Judith « 
seconde femme de Louts^Débonnaire , lui donna, en 893, on 
nouveau fils qui fut connu plus tard sous le nom de Charles- 
le-Chauve. Le roi , quelques années après sa naissance , fit un 
nouveau partage de ses états, el en donna uue portion a ce 
quatrième fils ; mais les autres enfants irrités de ces arran- 
gements, levèrent l'étendart de la révolte contre leur père. 

Judith, femme de l'empereur, et à qui ils en voulaient 
particulièremeot, accourut se renfermer dans Tabbaye de K.-D. 
de Laon. Un gros corps des troupes de Pépin qui la suivait de 
près , investit aussitôt la ville et s*en rondit maître sans oonp 
féru. Judith, arrachée d une éj^lise on elle s'était réfugiée, est 
traînée au camp de l*épin (jui lui ordonne d aller Ironver I.ouis- 
le-Débonnaire son époux, à Compiègne , pour le déterminer 
k abdiquer Tempire; puis, il la fait elle même transporter à 
Poitiers * où on la force de prendre le voile dans l'abbaye de 
&inte-Radegonde. 

Quelques années plus tard , on nouveau partage de l'empire 
fil encore lever rétendart de la révolte aux fils de Louis-lc- 
ilcboonairc. Cette lois, ce fut le tour du mari de Judith ii 



Digitized by Google 



ÎH I.IVIIK IX. 

ciilrer dans un couvent, et Ton vit m père déposé et condamné 
k l^obworité d'un clolljre par ms propres «ifiints : Louis fat 
enfermé dans Tabbaye de St-Médard de Soisaona. Comme ib 
aentaient le beaoia de justifier un aete si contraire k leurs 

deToirs , les enfants de Louis assemblèrent k Laon un concile 
composé d'évèques qui, se rait{;taiit du parti le plus fort, 
s'empressèrent de proclamer la déposition de l'empereur. Mais 
ce concile fut bientôt désavoué par le pape, et ce prince ne 
tarda pas b remonter de nouveau sur le trône. 

Après la mort de Louis-le-Débonnaire arrivée en 840 et 
celle de Pépin , l'qn de ses fils, tout le pa3fs compris entre la 
Meuse , le Rhône et la Loire écbut en partage à Charles-le- 
Chauve; Laon avec son territoire se tionMiil compris dans ce 
rovaume. L'abbesse de N.-I). était alors lliideLaiih sieur de 
ce même Charles ; mais cette princesse était plus affectionnée 
à son autre frère Lothaire, parce qu'il était né de la même 
mère qu'elle. Lothaire régnait dans Tltalie et le midi de la 
France et prétendait en qualité d'alné avoir droit k l'béritage 
entier de Louis-le-Débonnaire. Hildegarde complota avec lui 
de lui livrer la Vilk' ilc Laon. 

Elle profita avec liabileté , poiir exécuter son dessein , du 
iiiouient où Charles4e-Chauve était éloigné et se trouvait k 
Paris, occupé à ramemUer une armée. Toui-b'-coup , le signai 
de la révolte est donné, le gonvemenr surpris est arrêté, et la 
ville se déclare pour Lotbaire. 

A la nouvelle de cet événement, Charies^le-Chauve ras- 
seiiihlc il hi MUi ses troupes légères, marche nuit et jour à 
leur tête , malgré la rigueur de Thivcr , et se présente sous les 
murs de Laon avant que les habitants aient pu soupçonner son 
approcbe et que Lotbaire ait eu le temps de leur envoyer des 
secours. 

Les Laonnois effrayés se hAlèrent de demander bi paix, 

mirent leur ancien gouverneur Adalj^airc eu liberté et promi- 
rent de rendre la viUe le lendemain , suppliant le roi de faire 
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retirer ses tronpes, qui se disposaient à forcer la place et il la 
piller. Charles se laiiai fléchir, et se retira avec ses soldats h 
Samoms; pour y passer la irait Le leniieiiiaiD , Uildegarde 
vint lui apporter la soomiisUMi de la ville et ûnplorar son 
pardott et edai des habitants* Le roi le loi accorda , conserva 
même à la Cité ses anciens privilèges, et, après avoir mis 
garnison dans la place, reloiiiua ii Paris. 

La paix était à peuie rétablie que le pays tout entier fut 
troublé par les quereUes violentes de l'évéqae de Laon Hincmar, 
avec son oncle da même nom, lequel occupait le siège archié- 
piscopal de Remis. Mais nous avons asseï longuement raconté 
aillears ces quereUes ( voyez page 34) pour n'avoir pas h j 
revenir ici. 

Elles u'étaient ^xiitit encore terminées que les XonuaniU 
qui , depuis près de cmquaoïe aus d^à ravageaient une partie 
de ia France et surtout les contrées maritimes, pénétrèrent 
pour la première fois sur le territoire de Laon. Ils y entrèrent 
sons la conduite « dit-on , des deui &menx chefs Uastings et 
Rollon par la Thiérache, ravageant tout le pays snr leur 
chemin : Mouzon, une grande partie de Verdun fureni brûlés, 
chacun fuyait devant eux : les religieux de Saint-Pierre de 
Gand vinrent se réfugier à Laon, apportant avec eux les 
reUques de leu» patrons saint Bavon et sainte Pharaiide; 
ceux do Saint-<lnetttm avec les corps de saint Quentin , saint 
Camian et sainie Victorie , et les religieux de Nanteuil avec 
les reliques de saint Marconi. Ceux de Pierrepont avec les 
reliqui^ de saint Bm'iian y vinrent aussi chercher un asile. 

Les Normands se pK .st (itèrent devaut ia viUe de L^ou vers 
le milieu de novembre 882. 

Toute la campagne aux environs souffrit cruellement do 
leurs ravages, et les maisons situées en dehors des mon de 
Laon forent incendiées et abattues par enx. Le quartier de la 
Villette avec les églises de Saint -Genest, Saint -Otbeuf et 
Saint-Victor, fut licvaslé. L'abhyje de Saint-liilaire habitée 



Digitized by Google 



par des filles, eulièrenient détruit et les religieuses dispersées; 
celle de Saiot-Viocent n'eut pas un meilleur sort : elle fut 
également pillée et saccagée, et les religieux tués ou chassés 
de leur maison. Hais les Normands n^os^vnt point attaquer la 
ville, dont le siège présentait trop de difficultés. Ils se dirigè- 
rent sur Reims dans les environs duquel ils furent taillés en 
pièces par Carlomaa, ce qui les obligea de quitter le pays (1). 

Ëudes, comte de Paris, fils de Robert-le-Fort, succéda en 
88S sur le tidne de France k Gbaries-le-Gros qui Tenait d'être 
déposé* Plusieurs seigneurs virent avec peine Pélévation d'Eudes 
qui n'était pas de la maison régnante. L'an des plus opposants 
était Vaïgaire, comte de Laon et cousin germain d'Kudes. 
Valgaire dans un parlement le traita d'usurpateur et tira même, 
dil-on, répée contre lui. 11 vint ensuite se renfermer dans la 
ville de Laon et y fit proclamer roi Gharies III ou le Simple , 
fils posthume de Louis4e-Bègue, le véritable héritier du trdne 
en effet, mais que les circonstances difficiles oà l'on se trouvait 
et sa grande jeunesse avaient fait écarter par la plupart des 
évéques et des seigneurs. 

Ëudes sans perdre de temps se mit k la poursuite de Valgaire. 
Aidé ensuite de l'évéque Didon et de beaucoup de bourgeois 
qui avaient embrassé son parti, il s'empara de la ville et de 
ce seigneur. Le roi lui fil trancher la téte et l'évéque de Laon 
lui refusa la sépulture clueiienne. L'archevêque de Reims 
reprocha cette rigueur à Didoo; mais Ëudes en reconnaissance 

(i) M. DevUme rapportr qD*«prèt le départ des Nomaiida,la crainte d*une 
nottveUe incvrtioD de ces barbarea fit prendre à Dldon , ëvéque de Laen, la 
rëiélatiott étrange de traaaporter le aièga épiMopal à PierrepooL Nona pemon» 

cet biaiorien dana Ferreur : outra qu*oa ne comprend pas comattit Dtdon anmlt 

pu se croire davantage en sûreté dana un simple château qu^au sein d'une ville 
qui avait résiste avec gloire aux Normands , et dont la réputation de force était 
li ble»» élnhlip, r\u\m venait, rommo nous l'avons dit, s'y rpfupcr do toute 
pan, aucun aiiirc liistoni-n ne parle de celle résoiuiion. Toutefois, une trans- 
lation ivœporutre du siège épiscopal de I aon n Fierrcpont, mesure dont nou» 
cxpoiteronH plus loin \en caui^es, eut lieu en effet , mais .sdittanie ans plus tard , 
et fut fane par l'cvcquc Rurieun. M. Dcvi.tme aura pri^^ Didon po u Ruricon. 
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dn lerviee qu'il lui mk rendu, lui accorda pour Pavenir 
Pexemption du droit de gtte que l'éTèque et son chapitn! 
devaient payer au roi chaque année. 

Quelques liisloriens manuscrits l'onl mention (Vune seconde- 
invasion des Nonuamls dans le Laoïiriois, laquelle aurait eu 
lieu en 8i>l2. Us disent que ces barbares se répandirent dans 
cette province après avoir brûlé la ville de Troyes en Cbampef^; 
qu'ils dévastèrent de nouveau le pays et miuèrent une seconde , 
fins tous les édiflces qui se trouvaient en dehors des mors de 
la ville de Laon. Mais comme aucun auteur ancien ne lliit men- 
tion de cet événement, ces désastres ne sont peut-être autre 
chose que ceux auxquels Laon fut expose dix ans après. 

Cependant, la mort de Valgaire n^avait point abattu les 
mécontents. H se forma en faveur de Charies-le-Simple un 
parti puissant, k la tète duquel était Foulques, archevêque de 
Reims. Charles fut sacré « puis il alla en Germanie implorer le 
secours du roi* Araoul, qui lui donna des troupes pour venir 
attaquer Eudes. Nais ces troupes se dispersèrent d'elles-mêmes 
quelque temps après. L'archevêque de Reims pioliin de l'ab- 
sence de ce prince, traita avec Z>veiilil>oltl , liis naturel du roi 
Arnoul, et récemment sacré roi de Lorraine, pour qu'il vint 
rétablir Gbarks-le -Simple à la téte d'une armée. Zwentibold 
entra aussitôt en France suivi de troupes nombreuses : Charles» 
Baudoin, comte de Flandre, Reinter, comte du Hainaut cl 
d'antres seigneurs se joignirent h lui, et 9s vinreiM tous en- 
semble ramier le siège do Laon. 

La place fut viveineul pressée ; mais les assiégés firent une 
vigoureuse résistance^ ce qui donna le temps à Eudes d'ac- 
courir k son secours. A son approehe, Zwentibold abandon- 
nant le siège, se retira avec son armée. Charles chercha abr» 
k entrer en arrangement avec Eudes : il en obtint d'abord le 
gouvernement de cette partie de la France située au nord de 
la Seine, et dont Laon et son territoire faisaient partie, et, - 
après la mort d'Eudes, il lui succéda sur le trône. 
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Quelques anaëeB après, Charles prit pour premier ministre 
an simple militaire, né li Laon d'âne frmiUe médiocre, et qui 
se nommait Haganon. 

Haganon était un homme intelligent et habile; doué d^ail- 
leiirs d'un caractère femie, il inainlint les sei^rneurs dans le 
devoir et sut faire échouer les intrigues de Hoberl, frère du roi 
défunt, qni prétendait lui succéder an trône. D'après ses con- 
seils, Cluules oSHt la paix ans Normands et une province où 
ils pussent s'établir, k la condition de lui prêter foi et hom- 
mage. On sait assez que ces pirates redoutables se fixèrent alors 
dans cette partie de la France qui j»rit ensuite le nom do 
r^ormaudie. Mais ce ministre s'attira la haiue des grands qui 
ne lui pardonnaient ni sa naissance obscure , ni la faveur dont 
il jouissait auprès dn roi Gharle»-le-Simpte, ni la manière dont 
il les traitait eux-mêmes k Toccasion. Une fois, Henri, 
comte de Saie, étant venn demander I Charles des secours 
contre le roi de (iermanie, Haganon le fit attendre quatre 
jours avant de lui (If)nner audience. Alors transporté de colère 
il s'écria : c iiaganon sera bientôt roi avec Charles , ou Charles 
» sera bientét simple gentilhomme comme Haganon. » 

Bientôt, en effet, les seigneurs levèrent Tétendart de la 
révolte, et dans une diète tenue h Soissons vers Tan 990, ils 
pensèrent à déposer Ciiarles-le-Simple; néanmoins, ils se con- 
tentèreul pour cette fois d'exiger de lui le renvoi de sou mi- 
nistre et Haganon fut sacritié. 

Mais peu de temps après, Charles le rappela. A celte nou- 
velle, Hébert prit les armes, et le roi fut obligé de s'enftiir en 
Lorraine avec Haganon, pour y rassembler des troupes. Ils 
revinrent bientét à leur téte et se préparèrent à combattre les 
rebelles. 

Cependant, Robert, avec Hugues son iils et Oiîilebert, duc 
de Lorraine , avaient profité de leur éloignemcnt pour se pré* 
senter h Firoproviste devant Laon. Un frère d*Haganon y com- 
mandait : mais ses troupes ayant pour la plupart refusé de 
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comiMitu-e, la place lut emportée d'emblée et presque san-s 
coop férir. Les vain^eim se partagëreDt le butio et distri- 
boèreot à leurs troopes les trésors qu'Haganou «vait laissés 
dans la ville. 

Charles-te-Simple apprit la prise de Laon, comme il était 
iiii-iuéme occun<': an siôj^'e de Reims. Il accourut en toute 
hâle à la léie de sou ariuée pour essayer de recouvrer sa ca- 
pitale ; mais les troupes de Robert se défeodireat a?ec opioiâ- 
ireté, et après d'inutiles efforts il fut contraint de s^éloigner. 

Bientôt même , Charles se vit abandonné de ses troupes et 
attaqué par Hognes-le-Blanc, comte de Paris. Dans cette po- 
sition crilique , il n'eut d'autre ressource que de sVnfuir de 
nouveau en l.onaine : le parti vainqueur proclama alors roi le 
duc de France, Robert, père de Hugues, et le fit sacrer à 
Reims le 30 juin 922. Hais dès l'année suivante, Robert fut 
tué de la main , dit-on, de Charle»-le-$irople , dans une ba- 
taille où les troupes de ee dernier furent complètement défaites. 

Les Normands, proliiunt de ces troubles, recuiiHiicncèrent 
leurs ineuisioDs. Uaoïil, duc de Bourgogne, qui fut proclamé 
roi par les factieux, après la mort de Robert, conclut d^aboid 
avec eux dans les murs de Laon , une trêve , puis un traité de 
paix. 

Cependant, Cbarles 8*étant retiré en Allemagne , auprès de 
Henri TOîseleur, il chercbait li en obtenir des secours pour 
venir comhaitre de nouveau son compétiteur, lorsque lierliert, 
comte de Verniandois, lui envoya dire qu'il était prêt k se 
déclarer pour lui. Cbarles vint le trouver sans défiance : mais 
aussitôt qu'Herbert le vit en son pouvoir, il le fit enlever, 
conduire et enfermer dans le cbÂteau de Château-Tbierry. Ot- 
gi\e, femme de Cbarles et fille du roi d'Angleterre, se réfugia 
dans les états de son père avec son fils alors âgé de 5 ans • 
ce qui fit donner plus tard à cciui-ti ie nom de Loaù- 

Outremer, 

Herbert se rendit ensuite auprès du duc de Bourgogne, 

10 
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pour 1 instruire du succès de sa trahison; puis, le comte de 
Laon éUDt devenu vacant par la mort de Valgaire, il le de- 
manda pour son fils aîné* Mais Raoul le doona an fils do eonite 
dëftmt; Herbert, offensé de ce refos, résolut de s'en mger. 

Le roi de Germanie et le duc des Normands entrèrent dans 
ses ressentiments, et jurèrent de l'aider de leur pouvoir à re- 
mettre le descendant de Cliarlemagne sur le trône : le pape 
même intervint en sa faveur, menaçant d'excommunier quieon- 
qne s'opposerait à son rétablissement. Charles fat donc tiré de 
n prison en 927 et conduit à Saint-Quentin, où il fut reçu 
ans acclamations du peuple. 

Mais Raoul , dans le but de détruire celle lijîne, était allé 
rasseiiiliier des tr<nijH'.s en liourgofrne, :ipn s nNnir ln!!i«ié sa 
femme enfermée dans la ville de Laon. Il vint à leur tête cam- 
per sur les bords de TOise, et la bataille allait s'engager entre 
lut et Herbert, lorsipie le due de Fiance offrit sa médiation. 

Le comte de Vermandois demandant avant tout le comté de 
Laon , Raoul feignit de le lui accorder. Aussil^H , Herbert vint 
se jHVMiiiler aux portes de Laon, muni de l'ordre du roi qui 
enjoignait de les lui ouvrir; mais la reine refusa de s'y sou- 
mettre. Alors ce seigneur, furieux d'avoir été joué, fit des 
dispositions pour attaquer la place et l'emporter de vive force; 
et H en serait sans doute venu à bout si Raoul n'y avait fait 
entrer un gros cor(»s de tronpes , ce qui lui ùta tout espoir de 
réussir. 

Néanmoins, Herbert ne renonça pas à ses projets sur Laon. 
L'année suivante. Il essaya un coup de main sur cette viUe : 
mais vigoureusement accueilli par la garnison qu'il avaK cra 
surprendre, il dut renoncer encore une fois k son entreprise. 

Herbert résolut alors de recommencer la guerre au nom de 
Charles -le- Simple ; mais Hup^ues- le- Grand , duc dr France, 
s'entremit de nouveau et il intervint enûo un traite qui accor- 
dait à Herbert le comté de Laon, sujet de son ambition, à la 
condition que Charies serait sacrifié. Il le fut en effet, et on 
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le reafem» dans le ebfttean de FéroniM, od 11 mourot Taniiée 
inîfaiite. 

ÀMttlAt nudtre de Lioii, Herbert rëeolal d*y ooiiBlniire un 
château-fort qui loi en tssnrSlt Hi poeeessioD. H en fit jeter les 

fomlemenls en t)^8, sur la poinle occidentale de la montagne, 
dans un lieu uoQimé Gailiot [\o\ei t. l'%p. 77). Bientôt après, 
la niésiotelligence ayant éclate entre lui et le roi iiaoul, celui-ci 
vint k la téte d*nne armée l'assiéger dans Laon , où il s*était 
renfermé. Herbert, après (juelqttes jours de défense, sévit 
contraint d'évacuer la ville, dont Raoul donna le gouverne- 
ment an duc de France. 

Cependant, HiMbert aNaii laissé sa femme avec une forte 
gai nisou dans le château Gaillot. Le roi en entreprit aussitôt 
le siège. La résistance des assiégés fui longue et vigoureuse , 
et Raoul ne put s'en rendre maître que Tannée suivante. 11 j 
trouva les trésors du comte Herbert et les distribua à ses 
troupes. 

Sur ces entrefaites, le siège épiscopal de Laon étant venu à 

vaquer, le clergé et le peuple y nommèrent, en 955, un par- 
tisan d'Herbert. Le nouvel évéque, qui se noiinuait En«?uer- 
rand, fut tiré de Saint-Médard de Soissons, dont le comte de 
Vermandois était abbé. Aussitôt son élection, Enguerrand prit 
an tram eonsidérafale, et ne sortit plus dans la ville qu'escorté 
d'une troupe de gens de guerre. 

Il arriva que le jour dé Pâques de l'an 955 , la suite d'En- 
gucrrand insulta ceWe du roi Raoul. La querelle s'ccliaull i , le 
sani^ tut répandu et des ecclésinshipies qui s'y étaient nirlcs, 
y furent tués. Cette petite émeute fit craindre à Haoui une 
conspiration contre lui : il se bâta de quitter la ville, se rendit 
à Soissons et voulut y rassembler un parlement pour examiner 
bi conduite de l'évèque de Laon, 

La reprisa dea hostililés empécba cette assemblée d'avoir 
lieu. En effet, par le traité de paix fait précédemment entre 
Raoul et Herbert, il avait été convenu qu'Hugaes, doc de 
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France , restituerait à ce dernier les villes de - Péronne et de 
St-Quentio. Mais sur les diilicuitcs que fit Hugueft, le comte 
de VermaDdob reprit les armes, attaqua et s'empara de ëaint- 
QoeotiD, et vint mettre le siège devant Laott, où le doc de 
France s'était renfermé. Raoul accourut à son secours à la 
télé d'une armée, et força Herbert à s'éloigner. 

CUAPITBE 111. 

93o — UOG. 

Mvrt de IUmhiI. loui» d'OoCrener. 8m espédUtooa. Ltoa capitale de royaone. 
Herbert s*enpare de cette ville ; est reprise par Loait. L'éfêqye diaiié* 

Nouveau a\ès,c de Laon par Herbert. Est forcé de le lever. Otbon nomoié roi 
de Franco. Laon est encore assiégé. Louis est di'fait. Sa position désespérée 
Mon tragique d'Herbert. — Le jeune Ricliard enfermé à Laon T o-tis entre- 
prend de conquérir la Normandie. Fuite de Hitliard. Louis [insonnitT. £sl 
livré à Hugues, comte de Paris. Laon donué pour lu raneon du roi. Nouveau 
siège de celte vUle. Concile d*liigelheliii. Plaintes de Loui». Autre siège de 
Laon. Concile à Saint-Tinoeot. iouls m lead maître de Laon par eurprise. 
Attaquée d*Hagvesde Pnnee. Conetecion de la paix. — Otglve, mère du roi, 
■*enfttlt de ^abbaye de Sainle-Marie. Invasion dce HoBgroîe.lCortdeLouia 
d^Ontremer.— Lothaire monte aur le trAne. Se* goenrM. Cbarlee de Lorraine» 
Adalberon. Sa trahison. Mort de Lothaire. — Avènement de Louia T. Adalberuu 
chassé. Plaintes d'Emma, veuve de Lothaire. L^évéquede Laon rétabli. Mort 
de Louis Y. — Hugues de France se fait proclamer roi. Charles de Lorraine 
lui dispute le trAne. Sicpc de Laon. Celte viHc livrée à Charles. Prise de 
Reims. Siège de Laon par Hugne». Trahisan dWdalberon. Charles livré à 
Bngue.s. Avènement au trùue dcn Capétiens. Laon cesse d'être la capitale du 
royaume. — Mort d'Hugues Capet. Robert lui succède. Ses démêlés avee 
l'dfêqne de Laon. Terrible fiunine. Mort de Robert. Peste. Femme de Cbivy 
accusée d'aisarilDat. Condamnée an feu, est reapeciée par les flammes^ 
Taeance de siège épisoopal de CambraL Trob éféques y sont nommés. Lenrs 
intrigues. L*an d*eiu sacrd à Laon est dcartd par le pape et eicommenié. 

Raoul mourut Tannée suivante , c'est-à-4iie , en $i56. Plu-» 
sieurs seigneurs se mirent aussitôt sur les rangs pour le remplacer 
an Irène. Parmi eux se foisaît surtout remarquer Hugues<-le- 
Grand , due de France et comte de Paris. Mais ses qualités 
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penoniicUes el ses grandes possessions, car il gouvernait 
presque tons les pays sitnës entre la Loire et la Marne jus- 
qu'aux lirontières de la Normandie et de la Bretagne, le ren- 
daient suspect aux autres seigneurs qui craignaient de trouver 
en lui un maître trop puissant. Il se vit donc obligé d'y 
renoncer pour y appeler le tils de Charles-le-Simple, I.ouis IV\ 
dit d'Ootremer , parce que depuis la mort de son père il était 
réfugié en Angleterre. Tontefois, Olgive sa mère ne consentit 
il son départ qu'après que les grands se furent engagés par 
serment à respecter sa vie et sa liberté. 

Louib-(i Outremer lut reçu avec joie h Boulogne et conduit 
aussitôt à Laoo, où i'archevèque de Reims le sacra le 19 juin 
936 en présence de plus de vingt évéques. Hugues avait 
négocié le retour de Louis à la condition qu'il lui donnerait 
l'Investiture de la Bourgogne , et comme le fils de Cbarles-lC'- 
Simple n'avait alors que seize ans , il espérait régner suus son 
nom. Mais Louis élevé à Técole de l'adversité, montra une 
activité et une vigueur auxquelles Hugues était loin de 
s'attendre* 

Dès Tannée suivante, Louis voulant s'affranchir de la tutelle 
du duc de France « s'échappa de Paris, el vmt se renfermer 

dans Laon , la seule ville de son domaine. Sa mère Otgive 
accourut l'y rejoindre. 

Aussitôt Louis cliercha par de petites guerres dirigées contre 
les seigneurs du voisinage , à relever son autorité. A l'insti- 
gation de sa mère qui n'avait pas oublié la trahison d'Herbert, 
il attaqua d'abord le chAteau Caillot bâti sur la montagne aux 
portes de la ville où II feisail Ini-oiéme sa résidence, et que 
Hugues mécontent avait livré aux lrou|)cs du comte de Ver- 
mandois. Mais celte entreprise mal calculée ne lui réussit pas. 

Herbert irrité de cette attaque, lit alors alliance avec Hugues 
qui était résolu à employer tous les moyens pour remettre 
liOols BOUS sa dépendance. Ces deux comtes entraînèrent dans 
leur parti les autres 'seigneurs effhtvés du courage du jeune 
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roi, et inquiets d uue aclivtlé qui contrariait leur ainbitioD. 

£n 938, Herbert entra doue dans le Rémois avec un grot 
corps de trompes, puis , foisaot lout-à-covp voll^iace , il se 
présenta subileineiit sovs les murs de k ville de Laos d'eà 
Lonis était absent en ce moment. Le comte de Vermandois 
s'enjpai a la* ilnnenl de celle place qui n'était préparée h aucune 
déteijse; mais ie roi, à la nouvelle de cet évènemenl , accourut 
en toute bàle à la téte de troupes nombreuses, ei oe tarda 
pas à rentrer en posBession de sa eapitale. 

Le roi résolut de profiter de la terreur inspirée aux troupes 
du comte de Vermandois par la vigueur de son attaque , pour 
chercher de nouveau à s'emparer du château Gaillot. Aussitôt» 
des machines lurent dressées contre ses murs et les batlirent 
sans relâche. Après de longs ellorlâ, un pan de la muraille 
s'écroula et livra passage aux assiégeants. Herbert, confiant 
dans la force de ce château, y avait renfermé ses trésors : ils 
tombèrent au pouvoir de Louis IV^ qui les distribua li ses 

troupes. 

.\j)rès ces événements, une trêve fui conclue, en 939, 
entre Hugues, Herbert et Louis. Celni'-ci en profita pour 
essayer la conqtiéte de l'Alsace. Il poursuivait cette entre- 
prise avec succès, lonqu^il apprît que des traîtres projetaient 
de livrer Laon an comte de Vermandois. On accusait Raoul , 
évêque de Laon depuis trois ans, d'être l'âme de cette ( ons- 
piratiof). Louis atctMirul en toute l);*!e. chassa le prélat (i»^ sou 
siège, le dépouilla de ses revenus, et retira à ses oâieiers les 
charges qu'ils exerçaient pour les donner ii des hommes dent 
la fidélité lui était moins suspecte. 

L'année suivante , des troubles ayant éclaté dans la Bour- 
gogne, Louis s'y transporta pour les apaiser. Aussitôt, Herbert 
qui n'a\;iit pus iilutiidonik ses projets, résolut de recommencer 
la guerre au mépris de In iri've. Les ducs de France et de 
Normandie joignirent ieuis troupes aux siennes, et ils vinrent 
ensemble attaquer Reims qui tomba en leur pouvoir. L'ar» 
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dievéque Artaud fyt contraint de ti'eufuir, et les cuut'édérés 
nireDt k sa place sur le siège épisoopal de Heims le jeune fils 
d'Herberl. 

Ces trois seigneurs se dirigèrent ensuite sur Laen k la léte 

de leur armée, espérant emporter cette place par une brusque 
attaque, avant que Louis ait eu le temps d'accourir à son 
secours. Mais la ville se défendit avec v igueur, et, au bout de sept 
semaines, les assiégeants n'avaient encore fait aucun progrès. 

Cependant, Louis accourait k marches forcées. Il rencontra 
sur son chemin et accueillit Farcbevéque Artaud qui errait en 
fugitif avec ses parents, traversa TAisne sans obstacle , et se 
présenta devnnt Laon au grand étonneinent des assiégeants 
qui ne rniit fxi.tit'iit pas sitôt. Ils (iccamptuviil la nuil suivante, 
se retirèrent à Pierrepont et de là marciièrefil à la rencontre 
d'Otbon-le-Grand, empereur d'Allemagnet qu'ils avaient appelé 
k leur aide. 

Othon s'avançait k la tète d'une puissante armée. Louis 
voyant l'impossibilité de lui tenir téte , quitta la ville de Laon 

après ravoir mise en état de défense, et ^ retira en Bourgogne 
avec ses troupes. Othon le poursuivit Juxju a la Seine, rava- 
geant le Laonnois et la Champagne, et st^ rendit ensuite à 
Attiguy oîà les seigneurs rebelles lui rendirent foi et bommage 
comme k leur souverain légitime. Mais Othon, rappelé en 
Allemagne par ses allkires, quitta bientôt la France. Aussitét 
Louis rentra dans le Laonnois et vint mettre le siège devant le 
cbâtean de Pierrepont occupe [)ar les troupes confédérées. 
Après leur soumission, il se diri^'ea vers la Lorraine pour y 
laire des courses. Alors Oihou s avança pour le combattre ; 
mais les deux rois entrèrent en arrangement et une tiève fut 
conclue entre eux. 

De retour k Laon , Louis chassa les deux gouverneurs de la 
ville et du château qu'on accusait de vouloir les livrer an 
comte de Verroandois. Ils furent remplacés par l'ancien comte 
Rolgaire dont Louis faisait beaucoup de cas, quoiqu il eût 
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embrassé le parti d'Herbert. MéaDiuoios, le roi dans la craïule 
d'une trabisoB, l'emmena avec lui eo Bourgogne lorsqu'il »'j 
rendit pour y faire de nouveUes levées de troopea. 

Les rebelles reconmeneèreataiMsildt les hostilités euecovni- 
rent mettre le siège devant liion. Louis qui ne se trouvait pas 
en force pour venir les aiujqiier. ess.iva de faire une diversion. 
11 entra dans le Porcien à la tète de son armée et se mil à le 
ravager. Â cette nouvelle, Herbert et Hugues s'avauceol sur 
ce pB]fs, et dérobant leur marche au roi , fondent tout^-hHsoop 
sur son eamp, fimt un grand carnage de ses troupes qui 
n'étaient point sur leurs gardes, et les dispersent. Le roi lui- 
même fiilllit être pris : il s'échappa avec peine à la téte d'une 
poignée d'hommes, suivi du comte Rotgaire et de Tarcbevéque 
Artaud « dont les bagages furent pris. 

Louis parvint à se réfugier k Laon où sa pri'senre releva le 
courage de ses partisans abattu par cet échec. Aussi, lorsque 
Hugues et Herbert se présentèrent devant les murs de cette 
ville, ils trouvèrent les troupes du roi et les habitants disposés 
Si une vigoureuse résistance , et aprAs des attaques longues et 
sans résultat, ils se virent coiiiiaiiils de lever le sirçe. 

Cependant, la position de Louis était pres<jue désespérée. 
Sans royaume, sans troupes, sans amis, sans alliés, il se voyait 
entouré d'ennemis puissants qui étaient eux-mêmes appuyés 
par le roi de Germanie. Hans cet extrême danger, l^uis r^ 
courut au pape : sur sa demande, un légat vint en France 
ordonner aux rebelles de rentrer dans le devoir , sous peine 
d'excommunication. Guillaume, duc de Normandie, ayant îi 
celte menace posé les amies, fut chmsi pour médiateur. Louis 
lui envoya aussitôt un ambassadeur; mais cet ambassadeur 
étant mort en route , le roi se décida à aller trouver le duc en 
personne. GnîHaume le reçut avec honneur et lui donna de& 
troupes avec lesquelles Louis vint camper sur les bords de 
rOise. Herbert et Hugues en avaient rompu les ponts et oc- 
cupaieni l autrc rive. Néanmoins , on entaiiu des pourparLer» 
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qui amenèreot une paix défioilive. Herberl et les autres sel-* 
giieurs se soumirent au roi. Le comté de Laon ne fut pas 
rendu à ce seigneur; mais son fib fut confirmé sur le siège de • 
Reims , et Raoul rétabli sur celui de Laon. 

Ùn célébra h Laon par des fêles brillantes le retour de la 
paix. Peu de temps auparavant, il était né un iils à Louis : il 
tut baptisé pendant ces fêtes ; le duc Guillaume de Normandie 
le tint sur les fonts , et on lui donna le nom de Lothaire. 

La mort délim enfin Louis d'Ootremer d'un vassal dont 
l'ambition et la turbulence lui avaient donné tant d'embarras^ 
Herbert, conite de Vermandois, mourut Tannée suivante, 
c'est-à-dire en 9i2. Les historieti:^ ne sont |);is <1 acrord sur les 
circonstances de son décès. Selon les uns, Herbert serait mort 
tranquillement ; selon les autres il aurait péri par le dernier 
supplice et aurait été pendu sur un monticule situé à uneliene 
deLaon près de l'ancienne route de Laon à St-Quentin, éminence 
qui porte encore dans le pays le nom de Mont-Herbert. 

Au reste, les circonstances de cette exécution sont rapi h iccs 
de deux manières. Après sa réconciliation avec le roi, Herbert 
se trouvant à l^on auprès de ce prince , la conversation tomba 
svr les dernières guerres qui avaient troublé le royaume, 
c De quel supplice doit-on, loi demanda le roi, punir le sujet 
qtf a trahi son roi? De la faart , » répondit précipitamment 
Herbert, qui ne pensait pas porter one accusation contre lui- 
même. On en resta là pour le moment ; mais quand Herbert 
se mit à table , il trouva par écrit sous son assiette la sentence 
qu'il venait de formuler. Aussitôt , il fut saisi et euirainé sur 
la route de Saint-Quentin pour y être attaché k la potence. On 
raconte qn'il ne voulut pas se laisser toucher par le bourreau : 
il fit approcher son cheval, et se passant lui-même la corde au 
€00, il lança sa monture et resta suspendu au gibet. 

Selon l'antre version , Louis tint un conseil à Laon pour y 
jnger les assassins de son père. Pendnnt la stîance, un mes- 
sager se présenta porteur d un paquet qu'il disait venir d'An- 
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gieietre. Louis l'ouvrit et sourit en en prenant lecture, ce qui 
donna occasion aux setgaeyrs de lui demander le sujet de sa 
joie. Ce prince leur répondit qu'on le priait 4e décider à quelle 
peine devait être condamné un laboureur qui, ayant invité son 
maître k dîner, l'avait tué au milieu du repas. Toaalea aei* 
gneura dirent qu'il méritait la mort, et Thibaut de Champagne 
ajouta que, pour joindre rinlTimie au supplice, le traître devait 
être pendu. Herbert expunia la même opinion : « Eh bien, 
lui dit le roi , tu as prononcé contre loi - même , car tu es un 
scélérat digne du gibet, puisque tu as foit périr le roi« noii' 
père et ton souverain ! » A Finstant le comte de Vermaudois 
Itot saisi iCt attaebé au gibet préparé pour lui. 

La même année, Guillaume Longue- Epée, duc de Nor- 
mandie, luourui assassuH' par le comte do Flandres eX laissant 
sou duché à son lîls HicUard , plus tard surnomme sans 
Richard n'avait ijoe dix àns: Louis-d'Outremer crut que le baa, 
^e de ceten&ntlui permettrait de s'emparer lâcilement de son. 
hérilage. U s'entendit doncavecHugues-le-Grandet ilsconvinrunt 
de s'aider mutuellement pour parvenir k partager la Normandie. 

A cet eflet, le roi se rendit a Houen, reehnna la tutelle du 
jeune Kichard , rdltiml a\c€ peine et seulement après avoir 
solennellemeut jure de venger la mort de son père ; puis» sous, 
prélc&te de faire élever le jeune duc dans les mœurs des 
Fiançais et l'élégance de la cour, il l'amena à Laon, où îlle> 
raUnt dans une captivité déguisée. 

En même temps, Amoul, comte de Flandres, qui craignait 
que Louis ne mit à exécution le serment qu il avait tjit dt; 
venger sur lui la mort de Guillaume Longue-Lpée, lui envoya 
des ambassadeurs avec la mission apparente de venir le dis- 
culper du crime qu'on lui imputait , mais en réalité pour lui 
représenter ulnmie finciie la conquête de la Normandie et lui 
offrir dans cette entreprise ses trésors et l'appui de ses troupes. 

Louis accepta cm oflbes , et au printemps de l'année 944 il 
se mit a la tele de son armée et envahit la Normandie. Les 
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^'o^mands occupés h une guerre coolre les Bretooi linuii peu 
d« rémtaDce. Aooeo lui ouvrit iM portes; ptoeieiin aeigneun 
de ee pays viorent lui fiôre bonunage; «ifin, son entreprise 
semblait devoir être cooroanée d'un plein soceès , lorsqu'un 

événement imprévu changea tout- à -coup h face des afTaires. 

Louis, dans la crainle d'une évasion de Richard lui nvait 
défendu de sortir, sans une permissloo expres&e, de la viiie de 
Laon, où on le laissait d'ailleurs librement circuler. Unjourquu 
le rpî^ était allé chasser, il prit euvie k Richard d'eo Ihire autauté 
Aunilôl il monte à cheval, et, suivi de quelques uns de ses 
domestiques, il descend Is montagne, chasse dans hi campagne 
environnante sans trop s^éloigner cependant, et fait eu sorte 
de rentrer dans la viJie avant ie retour du roi. 

Mais à son arrivée, celui-ci apprit cette ittlracUon à ses 
ordres : il en reprit vertement le jeune duc, le menaça, 4itf«n^ 
de lui faire couper les jarrets en cas de récidive « et pour flus 
de sAreté , le lit enfermer dans le chAleaa GaiUot, où 4es 
gardes Turent chargés de ne pas le perdre de vue. 

Le danger que courait le jeune Jtichard inspira a l'un de 
ses serviteurs noniiue Osujond, la pensée de tout tenter pour 
le sauver. A cet eli'et, ii lui conseilla de contrefaire le uialade, 
de prendre peu de nourriture afin de paraitre vraiment souf- 
frant , elf de garder le lil. Ce régime changea hientdt les traita 
du jeune duc, et la maladie de langueur dont il pansuisj! 
atteint, fit insensiblement relâcher la surveiUanoa b ssn égaadi* 
C'est ce que désirait Osmond. 

Un jour qne le roi donnaii un j^^rand repas aux oftlciers de 
sa cour, les gar<les de Biciiard, poussés par la curiosité, 
crurent pouvoir hiisser seul leur captif, qui leur paiaisasil 
hors d'état de faire aucune tcaitative d'évaswn. Mais Osmond 
ne laiisa pas échapper cette heureuse oecasioïki II flMmtto 
aussitôt h la chambre de Richard, l'enveloppe dans une beliu 
de foin, le porte dans réruric, l'attache ainsi caclié sur un 
cheval .qu^ monte lui-même, j/e44e encore sur lui un grand 
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manteau , puis sort du château sans que l'on s'aperçoive de 
rien et gagne le pied de la montagne où des chevaux TalteD- 
dateot. Là , il fait monter Richard sur on cheval et parvient ï 
gagner Coycy qui appartenait à Bernard, comte de Senlis, et 
oncle du jeune doc. 

En apprenant eette évasion , Louis entra .en lurtur et or- 
donna que les {gardes de Richard fussent mis à mort en punition 
de leur négligence. 11 employa ensuite tous les moyens pour 
reprendre Richard et fit k Bernard de brillantes offres afin de 
la déterminer k lui livrer son neveu ; mais le comte de Senlla 
loin de se laisser gagner , détermina les comtes de Paris et de 
Yermandois ainsi que d'autres seigneurs, k prendre les intérêts 
de Richard , et tous ensemble déclarèrent la guerre k Louis. 

De leur côté, les Normands avaient appelé les Danois à leur 
secoui's. Louis , bloqué par eux dans Rouen où il s'était rendu 
après cette évasion, essaya de les éloigner en traitant avec en ; 
mais une querelle s'étant engagée entre les troopes Françaises 
et celtes de Bemard-te-Danois, les premières fiirent vaincues 
et le roi obligé de se réfugier dans une Ile de la Seine , où il 
fui fait prisonnier. 

On le torva alors, pour recouvrer sa liberté, de renoncer 
publiquement k ses prétentions sur la Normandie; puis, au 
lien de le relAcher on le livra k Bogues, comte de Paris , et 
cdoi-ci exigea que Laon Ini fftt livré pour prix de la rançon 
do roi. En vain Gerberge, femme de Louisnl'Outremer, chercha 
par tous les moyens k rappeler le duc de France k d'antres 
seiiUinenls: elle ne put rien {,'agner sur lui: cl pour mettre un 
terme à la captivité du roi qui durait depuis un an, elle se vit 
obligée de lui livrer cette ville en l'aimée DK». 

Aussitôt libre, Louis chercha k former des allianees au mojen 
desquelles il pût combattre les rebelles et recouvrer ses domaines. 
Olhon, roi de Germanie, conduisit k son secours une armée 
de 100,000 hommes et vint avec lui mettre le siège devant 
IsAon. Mais Hugues y avau placé un gouverneur courageux qiii 
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avait eu soin d'amasser dans la ville des troupos et des vivres, 
et qui fit une vigoureuse résistance. Louis et Olhon abandon- 
nèrenlce si^e et ailèrent attaquer Reima, dool ils a'emparèreot ; 
pQÎa, portant leurs armes dans le duché de France, ils le 
ravagèrent et s'avancèrent jusqu'^ Rouen où les troupes con- 
fédérées ayant éprouve uu cchec elles se trouvèrent coulraiiUcs 
de battre en rriraiie. 

Sur ces eutrelàites, le siège cpiscopal de Laon devint va- 
canl par la mort de l'évéque Raoul qui l'occupait depuis 
douze ans. Les eccldsiastiques et le peuple toujours affectionnés 
Il leur souverain légitime, saisirent cette occasion de lui donner. 
nial^Mc la présence des troupes ilu <Ilic de France, nue marque 
de leur attachement secret. Ils portèrent ihm' leurs suffrages 
sur Horicon, fds naturel de Cbarles-le-Simpie et diacre de 
Téglise de Laon. Mais Roricon ne pouvant remplir les fonctions 
de son ministère dans une ville occupée par l'ennemi de son 
souverain et de son parent , se retira à Pierrepont avec quel- 
ques chanoines et plusieurs autres clercs, et transporta provi- 
soirement dans ce lieu le siège de révéché. Il ne revint à 
Laon que quand le roi y fut lui-même rentré, en lioO. 

Cependant, le pape prit en main les intérêts de Louis* 
d'Outremer. U nomma un légat chargé d'assemhler des conciles 
pour prendre connatasanoe des différents entre ce prince et les 
seigneurs français et y mettre un terme. 

I n premier concile tut réuni a Ingelheim : Louis et Othon , 
roi de Germanie, s'v trouvaient. Le roi de France vint 
jouer le rôle de solliciteur devant cette assemblée étrangère*, 
Après que le légat eut annoncé l'olijet du synode, ce prince se 
leva et parla en ces termes : < Personne de vous n'ignore que 
» des messagers du comte Hugues et des antres aeignenrs de 
» France sont venus me trouver au pays dOutremer, m'in- 
» \ liant h rentrer (l;<iis le royaume qui était mon héritage 
» paternel. Mais peu de temps après, le comte Hugues s'est 
» emparé ée moi par trahison , m'a déposé et emprisonné 
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» durant une année entière. Je n'ai obtenu ma délivrance 
» qu'en lui remetUml la ville de Laoo , la seule des dojuaines 
» de la cooroniie que mes fidèles occupassent encore. Tons 
» ces malbeure qai ont fondn sur moi depuis mon avènement, 
» sil y a qtteli|n*on qoi sontiemie qu'ils me sont arrivéa par 
» ma faute , je suis prêt k me défendre de cette acenaation , 
9 soit par le jugeniciii du synode el du roi ici présent, soit 
» par un combal singulier. » 

Après ces plaintes, le concile excommunia Hugues, comte 
de Paris , et Othon , rassemblant une armée , se mit à sa tète 
avee Loui8-d*Oatremer et le doc de Lorraine, lia prirent Mon- 
xon, pénétrèrent dans le Laonnois et s'emparèrent avee liean- 
covp de peine dn ehfltean de Montaigu. Ils vinrent ensaite 
investir Laon , et s^emparèrent de l'abbaye de Saint-Vincent. 
Mais le lieutenant de Hugues, wtraiiclie derrière les remparts 
de la ville , s'y maintint malgré tous leurs efforts. 

Les évèques se rassemblèrent alors en concile dans l'église 
de Saint- Vincent, lia citèrent Thibaut, gouverneur de Laon 
pour Hugnaa, et le menacèrent des peines spirituelles s'il ne 
rendait pss la ville k son légitime possesseur; mais ils ne pu- 
rent rien obtenir. Les foudres de rexcommnnication lancées 
contre Hugues, ne produisirent pas pins d'effet, et les soldats 
d'Olhon, voyant les diUicullés du siège, refusèrent de prolonger 
leur service et se débandèrent. 

Louis, obligé de se retirer, ne perdit pas poor cela de vue 
la capitale de ses domaines. Il y noua des intelligences, et* 
dans l'hiver de 949, profitant d'un temps affreux qui ne 
laissait pas craindre un coup de main, il se met à la tète de 
quelques troupes, s'avance sur I^on ;i marches terrées, arrive 
sous ses murs pendant la nuit, (ait dresser des ccUeileb et se 
rend maître de la ville. 

Les troupes d'Hugues, surprises à Timproviste, se renfer- 
mèrent dans la grosse tour que Louis avait lui-même Ikit con- 
tmire auprès de In porte Morlée, et ions ses ellbrts pour s'fn 
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emparer échouèreni de vaut ia résistance des assiégés. Alors, 
pour les empédier de &ire des courses dans la iriUe et de la 
reprendre « Loais fil censlmire en dedans un mur élevé qpî 
interceptait la commonicalion entre la TÎIIe et eelte tonr, et 

le fil garder par des soldats (voyes t. p. 69). 

Cependant, Hugues, à lu nouvelle de ces évcnemonis, ac- 
connitàla lêle de ses troupes. Il renlorça d'abord les garnisons 
de la grosse tour et da château Caillot , puis résolut dVmployer 
aussi la ruse pour recouvrer la ville. A cet effist, il s'éloigne 
de Laon, se dirige vers le Portion et entame des négociations 
avec Louis qui se trouvait k Reims. Lorsqu'à cnit la garnison 
de Laon endormie par ses propositions de paix, il se présenta 
tout k coup devant ses murs et tenta plusieurs assauts qui 
furent vigoureusement repoussés par la garnison royaliste et 
les habitants. Hugues fut alors contraint d'abandonner son en- 
treprise et de se retirer. 

Fatigués et épuisés par ces longues luttes, les parties belli- 
gérantes songèrent enfin l'année suivante à conclure une paix 
définitive. Othon, roi de Germanie, fut le médiateur de cette 
paix par laquelle Louis-d^Outremer rentra en possession pleine 
et entière de la ville de Laon, de la grosse tonr el du chAtenu 
Gaaiot. 

Mais il semble qu'il était dans la destinée de Louis d'avoir une 

vie toujours agitée. A peine avait-il conclu cette paix qui sem- 
blait lui promettre un peu de repos, qu*il rencontra dans sa 
propre laoïille des sujets de chagrin. 

Ogine ou Otgive , sa mère , s'était retirée dans l'abbaye de 
Notre-Dame de Laon, qn'H lui avait donnée en douaire. Mé- 
contente de Lonis qui lui avait refusé une seconde abbaye, 
blessée de voir son crédit éclipsé par l'ascendant que sa bru 
avait pris sur l'esprit du roi, Otgive fréquentait peu la cour; 
elle se tenait chez elle oit elle était constamment entourée des 
seigneurs qui recherchaient sa société à cause des agréments 
de son esprit el de l'élégance de ses mœurs. Elle eut ainsi 
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Toccasion de voir souvent les fils du coiiite de Vermandois, 
parmi b^squels elle distingua burt^ut Herbert, le quatrième des 
cinq l [vres. Herbert était seulement âgé de 52 ans ; Otgive en 
avait 4» ; nëanmtDB, ils s'éprireoi I'ud pour rautre« et cette 
dernière, oubliant qu*Herbert était le fils de celui k qui Toii 
imputait la mort de son mari, Cbarles-le-Simple, consentit à 
s^enfuir avec lui et à Tépouser. 

Un jour donc, une troupe de cavaliei's vient mettre pied à 
terre devant la porte de l'abbaye de Notre-Dame : aussitôt 
Otgive parait, monte à cheval et s'éloigne avec cette escorte 
comme si elle allait à la promenade. Mais bientôt le roi et 
toute la ville apprirent qu'elle s'était enfuie avec le jeune fils 
du comte de Vermandoîs. Dans un premier mouvement de 
colère, il lui reprit l'abbaye de Notre-Dame et le domaine 
d'Aitigny; mais il les lui rendit bientôt après. Malgré son âge 
avancé , Otgive eut deux lils et une iiiie de sou jeune époux. 

Cette affaire était k peine terminée que le pays fut de nou- 
veau désolé par une invasion de barbares. En 954 « une 
brouille survenue emre le roi Othon et le due Conrad , fut la 
cause de ces malheurs. Ce dernier, dépossédé de la Lorraine, 
appela les llorif,'rois à son secours, et ceux-ci après avoir 
envahi la Lorraine et le pays de Cologne, traversèreoi le 
Vermandois et s'avancèrent dans le Laonnois où ils mirent 
tout à feu et à sang. Louis vit avec douleur du haut des rem* 
parts de Laon« que ces barbares n'osèrent attaquer à cause de 
la force de son assiette, des ravages auxquels il ne pouvait 
porter aucun remède. 

Cette mèaie année fut aussi celle de sa mort. Pris d'une 
vive douleur par la perte de son plus jeune ûls Louis qui 
venait de mourir , ce prince monta à cheval pour iaire diver- 
sion k sa donleur, et se dirigea sur Reims. En route r il fen- 
contra un loup; l'ayant voulu poursuivre, son cheval effrayé 
le renversa, et ii lut si grièvement blessé dans sa chute, qu ji 
en mourut quelques jours après. 
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Lonis laissait de sa lemme Gerberge, deux fils, Lothaire et 
Charles, el deux filles. Lothaire, Talné, n^avait alors que 15 
ans; néanmoins, depois 3 ans, Louis se l*était associé et il lui 
succéda sur le irtae. 

Quelques^ années après Mitigalkijn de Thibaut, comte 
de Blois, qui était mal avec le duc de Norniaudie, dont il 
avait ( ( jw ndant épousé la mère, Lothaire déclara la guerre à 
Richard. Celui-ci appela les Dsmois à secours; Lothaire et 
Thibaut lurent battus , et ces étfii%8n Tinrent ravager les 
domaines du roi et du comte. 

Ces hostilités doraient depuis deux on Crois ans, lorsque les 
évéques de France s\')s8eniblèreDt k Laon , en 9(jô , pour avi- 
ser aux moyens de les faire cesser. A révèque de Chartres, 
député par le concile vers le duc de Normandie, celui-ci se 
plaignit avec amertume que Lothaire eût deux fois cliercbé 
k se saisir déloyaleraent de sa personne, et que Thibaut se 
flbt emparé d^Evrenx en pleine paix. Néanmoins , il ne se 
reftisa pas de conclure une ^ve, qui fut Imntét après changée 
en une paix définitive. ^ 
' Lothaire s'engagea ensuite , en 965 , dans une guerre contre 
Âmoul, comte de Flandres. Aidé de Roricon, évéque de Laon, 
qol avait sur les Flamands une grande influence , il lui enleva 
sucoeasivemeot les villes d'Arras, de Douai et plnsieurs autres, 
et parvint à conserver par un traité une partie de ses con- 
quêtes. 

Cependant, le frère piiiné de Lothaire, Charles, nourrissait 
un grand mécontentement de n'avoir point été appelé selon 
Tusage au partage du royaume, et de se trouver sans domaine. 
A l'instigation de deux évéques ambitieux , Diédric de Metz et 
Adalberon qui venait de succéder h Roricon dans le siège de 
Lâoii , Charles complota de se rendre maître de cette ville par 
surprise. 

AdaliieroD devait à Lothaire sa nomination à révéché de 

Laon : mais , non content de souiller la couche de son bien- 

11 
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laiieiir en entretenant des rtlaiioiis coupables avec sa femme 
Emma, il voulut encore le traliir dans cette circonstance. Il 
n'est pas toul li fait invraisemblable qu'Âdaiberoo eût déjà des 
iotelligences avec Uagues Capet , et qu'en excitaol les deac 
frères Pua contre l'autre, il ne cherchât dès -lors, comme 
Charles lui-même l'en accusa plus tard, de consommer la 
ruine de la maison royale par les mains de ses propres membres. 

De son coté, Cbarles avait l'ail valoir les droits de sa mcre 
Gerberge sur la Lorraine, et Olhon il , roi de (iermauie, pour 
empêcher qu'il ne suscitât des troubles dans le pays, offrit 
de lui céder toute la Basse-Lorraine , si toutefois il voulait le 
reconnaître pour son maître suzerain. Charles accepta ces 
conditions et consentit h devenir le vassal d'un prince étranger. 
Il s^aliëna ainsi Topinioa |)ublique, et tut hii-mrme cause que 
plus lard il vit ses droits au trône de France méconnus. 

£n effet, c^ciait Ih un étrange oubli des droits de Lothaire, 
car, en sa qualité de fils ainé de Gerberge et de roi de France, 
cette province ne pouvait relever que de lui. Aussi Lothaire' 
mécontent se hâta de prendre les armes k la nouvelle que son 
frère avait accepté une partie de la Lorraine sous Tbommage 
du prince Olhon. Il envabit celle province i ;i[)iileinent , se 
rendit maître des villes et se lit prêter un serment de tidélité par 
les principaux du pays. Il s'avança ensuite en diligence sur 
Âix-la-Chapelle, fiiillit surprendre Othon comme il allait se 
mettre k table , ravagea tout le pays et revint à Laon chargé 
de biuiii. 

Aussitôt son départ , en 978 , Olhon se bàla de rassenibler 
une armée, ravage à son tour la Champagne, le Laonnois 
et le Soisaonnais sans que Lothaire pût l'en empêcher, et poussa 
jusqu'à Paris dont il brûla les fiiubourgs. Attaqué alors par 
Lothaire, Hugues Capet et Henri, duc de Bourgogne, réunis, 
Olhon fut repoussé jusqu'à Soissons où une partie de ses 
troupes péril en traversant la rivière d'Aisne qui était débordée, 
puis , toujours poursuivi , il traversa le Laonnois et se retira 
derrière la Meuse. 
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Cependant, Adalberon n'avait pas abandonne ses projets de 
trahir le roi, et aossàtdt qu'il vit la paix fétablie, il partit pour 
la Lorraine sous prétexte de visiter sa fiiinille, mais en réaHtë 
pour s'entendre avec Chartes* En effet s oelui-ct rassembla des 
troupes en secret , et en d8l il parut toot-h-ooup devant les 
murs de Laon à la tête d'une armée. 

Adalberon était déjà revenu dans celte \ille ; mais sou ab- 
sence Tavait rendu suspect : il ne put agir parce qu'il était 
surveillé; et les Lorrains ayant été reponssés dans leur attaque, 
Charles fut contraint de se retirer. Les deux frères se récon- 
cilièrent deux ans après, 

Lothaire qui venait d'associer k la royauté son flis Louis , 
ftgé de dix-neuf ans, mourut k Reims sur ces entrefaites , 
c'esl-à-dire eu *J8(i, empoisonné, dii-on, par sa lemme Emma. 

Après la mort du roi, Ëoima et Adalberon jugèrent inutile 
de cacher leurs relations aux yeux du public. Le scandale fut 
si grand que le due de Lorraine, Charles, frère de Lothaire et 
onde de Louis Y , témoigna hautement l'intention d'y mettre 
un terme. Emma inquiète de ces menaces résolut de s'y sous* 
traire en se retirant à la cour d<' Germanie. Elle s'culcndit 
avec l'évéque de Laon et rarchevèque de Heims nommé aussi 
Adalberon, afin d'enlever Louis V, son fils, et de l'emmener 
avec elle. Mais le complot fut découvert , et le roi excité par 
son onde chassa ignominieusement de la ville de Laon , et 
l'évéque Adalberon, et sa propre mère Emma. Ensuite, il se 
perla dans le Rémois à la tête de ses troupes , battit l'arche- 
vêque de Reims et s'empara de celte ville. 

Cependant, Adalberon de Laoo adressa une lettre circulaire 
aux suffragants de Reims , par laquelle il se plaignait d'avoir 
été chassé injustement de son siège sur nne accusation qu'il 
repoussait, et protestait contre tonte élection qui le remplacerait. 
Emma, de son cdté, cherchait \ se laver des accusations 
portées contre elle : elle écrivit h rimpérairiee Adélaïde , sa 
mère : c Ma douleur est au comble, ô ma souveraine, ma 
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» mere chérie : j'ai perdu mon mari ; j'esperais en mon ûh : 
» il est devenu mon ennemi. Des hoames qui Dagaèra» m'é- 
> taient cbei», m'ont abandoooée pour mt perte et ceUe de 
» toDte ma race. Ils ont répandu coDtre l'éféqae de Laen 
» d^odieni mensoDgee: ils le pours«î?ent et Yenlent le déponiller 
» <le son rang pour m iiii[>riiner à moi-même une ij^noniime 
» qui me fasse justemeiii perdre le mien. > Une guerre était 
imminente entre Louis Y et Olbon III , roi de Germanie et 
neveu d'£mma, lorsque la dncheaae Béatrix, wsw de Bugaes 
Gapet, ménagea un accommodement entre les deux monarques. 
Emma put revenir auprès de son fils « et Adalberon recouvra 
son siège. 

Ces disseniions intestines étaient ù peine apaisées, que 
Louis V mourut en juin 987, après quatorze mois seulement 
d'un règne dont la courte durée lui valut le surnom de Aiinéant. 
On soupçonna sa femme Blanche de l'avoir empoisonné « mais 
cette accusalion ne parait pas fondée. 

Louis V n ;i\ant pas laissé d'enfaiiL, le trône revenait de 
droit h Charles de Lorraine, son oncle et le dernier rejeton de 
la race de Charlemagne. Mais, comme nous l'avons dit, 
Charles s'était aliéné Topiniou publique en consentant k devenir 
le vassal d'un prince étranger. Il avait d'ailleurs pour compé- 
titeur un homme plus puissant et plus habile que lui. Hugues 
Capel, duc (le France, convoitait depuis longtemps pour lui- 
même un trône sur lequel s'étaient assis son grand oncle et 
•son grand père. Il saisit sans perdre de temps l'occasion ({ui 
se présentait, et bienlét Charles de Lorraine apprit k la fois 
et la mort de son neveu, et la vacance du trtoe, et l'élé- 
vation de Hugues qui s'était fait prochimer roi h Moyen par 
ses parents, ses amis et ses vassaux. 

Dans ces eonjonclurcs dilliciles, Charles ajjpuyé cepen<lanl 
par plusieurs seigneurs puissants , comme les ducs de Bour- 
gogne et de Normandie, les comtes de Troyes, de Blois et de 
Vermandoîs, demeura dans une inaction que l'on a peine k 
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comprendre. HHgues, au contraire, ne perdait pas on Uislanl 
pour détruire une tigoe anaai formidable* Dès la même année, 
iJ attaquait successivement les comtes de Flandres et de Ver- 
maodois et les forçait de se ranger dans son parti. Les comiea « 

de Troyes et de Blois effrayés se soumirent d'eux-mêmes, et 
Hugues aiia, en 9ë8, assiéger le duc d Aquitaine dans Poitiers. 

Charles se réveilla enfin de sa léthargie : il rassembla 
des troupes et vint à leur téta mettre le siège devant la ville 
de iaoQ dont Hugues s'était emparée k la mort de son neveu. 
Reçu avec vigueur par les assiégés, excités à une vigoureuse 
résiëlance par Emma et Adalbcron qui craignaient le ressen- 
iiujent de ce priuee, Charles aurait vu sans doule ses efforts 
annules^ s'il ir avait trouvé dans Tinterieur même de la ville 
quelqu'un pour la lui livrer. 

11 y avait alors dans l'église de Laon un jeune elerc du nom 
d'Àmoul. Gel Amoul était fils naturel de Lotbaire et se trou^ 
vait par conséquent neveu de Charles de Lorraine. Il résolut 
avec quelques amis et des habilants de laire rentrer son oncle 
en possession de IMiériiage paternel. Une nuit doncjes troupes 
de CUâdes furent introduites sans bruit daas la ville , la gurm- 
sou surprise lut égorgée, et Emma ainsi qu'Adalberon saisis 
' avant d'avoir pu fuir, fiivent enfermés dans une prison. 

A ces nouveltes, Hugoes abandonna précipitamment le siège 
de Poitiers et marcha en diligence vers Laon à la téte de son 
armée. Le coup de niam qu'il tenta d'abord n'ayant eu aucun 
succès, il changea le sièi;e en blocus et la ville lut étroitement 
resserrée, liieniôt, la disette se lit crueUement sentir, et au 
bout de sept semaines on allait se trouver dans la nécessité de 
capituler, lorsqu'un jour Charles croyant remarquer que les 
assiégeants ne sont pas sur leurs gardes, rassemble ses troupes 
Il la bâte et commande une sortie générale. Aussitôt soldats et 
habitants se précipitent dans le camp eiiiiruii, itictleitt en Tuile 
les troupes de Hugues, massacrent ceux «pii veulent résister, 
ruinent leui-s ouvrages, mettent le feu k leurs lentes cl rentrent 
dans la ville chargés d'uu grand buti». 
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MaU, bientûk, Hugues se représenia devant Laoo à la téM 
d'oiie Dovvelle année. Ce siège ne Au pas pour lui plus bev-t 
rem qae le premier, et il se vit «bligë de se retirer une 
i Mcoode fois eprèe être oonveou d'ooe trêve avec CinrieB. 

L*liiver de Taoïiée 989 avait été très -sec ; il en résulta oiie 
grande disette. Cela n'emppcha pas Charles do faire des enire^ 
prisp*i sur ies villes ou châteaux qui lenaieul pour Hugues. 
Celle année , il mit le siège devant Montaigu et s'en empara ; 
puis il courut ravager le Soissonnais et te Rémois et rentra ^ 
l4Wk aMrgë butin. 

En présenee de cette activité, Hugues résolut d'abandonner 
le sort des armes et de reconrir k la ruse pour triompher de 
son compélileui. Il fit d'abord de» propositions a Arnoulje nevou 
de Charles et (|uii lui avait livré la ville de Laon : il lui otTril 
l'ardievéclié de fieims sMi voulait se détacher de sou oncie. 
Amoul accepta mais avec l'intention de livrer à Cbarles la ville 
de Reims comme il avait fait de celle de Laon. 

A pehie nommé k ce siège par l*influenoe d*Iiugnes Capet , 
Amont réalisa le projet qu'il avait formé. Dans Tété de Tannée 
990, les troupes de Charles se pr( sentent tout-à-ceup devant 
les murs de Reims , dont une porte leur fut aussitôt livrée. 
Pour donner le change , Arnoul excommunia ceux qui avaient 
pillé son égliac , puis il se laissa emmener prisonnier k Laon 
où Charles ne loi rendit la liberté qu'en exigeant de lui des 
dtages. Néanmoins, Hugues découvrit bientôt la vérité. Il 
goiaiiia d'abord Arnoul de se rendre auprès de lui, ce que ce 
prélat se garda hien de faire; puis, il sollicita le pape de 
procéder à sa déposition , mais il ne réussit pas davantage. 

Pendant ce tempe, Adalbéron, rentré en grftc» auprès de 
Charles, était parvenu k captiver sa confiance à ce point que 
ce prince l'avait nommé son premier ministre. Néanmoins , il 
nourrissait toujours le projet de le perdre et tramait en seerel 
avec HuîJfues, une trahison qui leur réussit. 

Dans i» s premiers mois de l'année 991, Hugues, après avoir 
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dit ses prépaiatifs , se dirigea vers Reims comine pour ea 
fiûre le siège; nuis, touinaDt tout k eonp du côté de Laoo, 
il investit cette ville et Fatlaqtia avec vigueur. La défense ne 

tut [)as itioiiis vise, el au bout de deux mois de siège, il ne 
se Uouvait pas plus avancé que le premier jour. Alors, Adal- 
béroD corrompit un portier de la viUe, et dans la nuit du 

jeudi saint, 2 avril 991^ Hugues el ses troupes furent introduits 
dans la place. Charles et son épouse» brusquement réveillés 
par le tumulte, se sauvèrent k la hâte de leur palais et s*en«- 
fermèrent dans la grosse tour : mais le manque de provisions 
et de défenseurs les oliligea lin rit'it de se rendre : ils furent 
conduits à Orléans et renfermés dans une prison , où Charles 
mourut au bout de deux ans. Quant k Arnoul , archevêque de 
Reims, il Ait bientôt après déposé dans nn ^MHicile que Hugues 
Capet rassembla k Basles. 

Ainsi finit la race des Carlovingiens qui avaient occupt' le 
trône pendant plus de (:\ih\ siècles : ainsi coinuiença celle des 
Capétiens qui devait s\t maintenir pendant huit cents ans. Qui 
peut dire les destinées réservées à la ville de Laon, si la for- 

. tune avnit secondé Paetivilé de Loui8'»d*Outremer, de Lothaire 
el de Charles; si la mort n*avail moissonné h la fleur de l'âge 
ces derniers rejcions de Charlema^îne ? Sans doute il n'est pas 
téméraire de le su[)poser, si Ipnrs ellorts avaient été plus heu- 
reux et leur carrière plus iougu£y Laon, cette petite ei seule 

. villes de leur domaine serais devenue le eentve d'une «province 
étendue, la capitale peut-être du vaste royaume que les Capé- 
tiens parvinrent k« constituer par la suite. 

Hugues ne survécut pas loni;terop8 h Charles de Lorraine, car 
il mourut moins <\e c\iu\ ans après lui. Robert, son fils, qu'il 
avait associé à la couronne depuis trois ans, loi succéda en 
996 et fut couronné k Laoo, qui aivait cependant eeasé d'être 
H eapkale du rojaume. 

A peine monté sur le trdne, Robert eut avec le turbulent 
éKêqiic de l^oD des démêlés dont on ignore la cause ,, et a-hi 
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iuite desquels Adalberou 8e saisit en sod propre nom Ue U 
viUe de LaoB. Âccwé dans un synode tena à Compiègne, ee 
piébt 86 leconimt coupable et implora la démence du roi, 
promenant de lui rendre cette v3le. Mais lonque Anioul, 
cbevéque de Reims, voulut en reprendre possessîea an nom 
du rui, Aiialbéron le lit arrêter avec les soldats qui l'accoui-^ 
pagiiaienl et jeter en prison. 

riohert invoqua alors l'autorité du pape, et, lassemblaul 
des troQpes, il vint k leur téte former le siège de Laon en 
hinnée iOOO. On ignore de quelle roanièra se termina cette 
entreprise; on sait seulement qn*Adalbéron parvint à rentrer 
dans les bonnes grâces dn roi (1). 

Peu d'années après, Laon vit s'élever dans ses murs un 
établissement de bienlbisance dont le besoin se faisait vive- 
ment sentir depuis longtemps. Nous voulons parler de Pllôtel- 
Bien qoi fat fondé par le cbapitre de la catbédrale en l'année 
i019 (Voye»t. I*', p. 291), 

En cessant d'être hi capitale du royanme, la ville de Laon 
vit encore souvent les rois de France venir faire des séjours 
plus ou moins lonp^s dans ses murs; mais elle resta en dehors 
du mouvenieul i^t'urral, et dès lors son histoire tombe dans une 
obscurité complète. On ne sait absolument rien des événements 
qui purent y avoir lieu dans le comrs du ii** siècle, et pourtant 
ii est difficile de croire que, dans une période de temps aussi 
longue, il ne s'y soit Heu passé qui méritât d'être traosmb b la 
postérité. 

Cette ville n'échappa sans doute poini a la terrible tannne 
qui désola la France entière pendant trois ans, de i030 à 
1035. Après avoir mangé de l'berbe et des racines, les popu- 
lations s'attaqnèieot aux souris, aux rats et aux animaux les 
plus Immondes, et l'on vit dw certains pays non seulement 
des hommes manger de la chair humaine, mus même des 

(1) M. DcvUmo parle d'un concile t|ui serait tctm à I.aoïi on Taiiink; 
1018; aucun iiitrr historien n'en fail mention. Il veut pciH-iHrc parier de celui 
qui «'«lait tenu i ans auparavant au monl Sainte-Marie (Monl-iNolrc-Uamc. < 
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mèrat déTorer hem enftoito <m des ettfimisdévorar lenK parents. . 

Après la mort de Robert, arrivée en iûôl , Ba Tewe Coi* 
sUBce qui préférait Robert son second fils k l'alné Hencf, 

voulut le faire monter sur le trône de France au détriment 
de ce dernier. Laou avait alors pour j^'ouverneur un homme 
eniièremeot dévoué à (.oustunce; ii sut faire déclarer cette 
yiWe en &vear de Rob^. Mais UeDri , qui s'était réfugié an- 
près dn duc dé Normandie, ne tarda ipas b tevenir b la téte 
d*one armée considérable pour conquérir son royamne* Aprèa^ 
s'être soceessîveroent emparé de Compi(><,Mu% de Noyon, de 
Reims et de plusieurs autres villes, il lit également rentrer 
Laon soirs son obéissance. 

f^n iOH7 , la peste se répandit des Pays-Bas dans le Laon- 
nois et fit de grands ravages dans la ville de Laon. Pour ob- 
tenir la cessation de ce fléau, on apporta du Rémois les châsses 
de saint Thierry et de saint Théodulphe, et on les promena 
processionnellement par les rues, selon l'usage du temps^ 

Sept ans après, il arriva à La<)n un événement tragique 
que nous devons r^^eonter ici, car il est une peinture fidèle 
des Qiœurs et des croyances de ce temps. 

il j avait alors à Chivy, village du domainn des cvêqoes de 
Laon;, un homme qui, parmi ses enfants, aflectionnait pàrti- 
cuKèiement l'une de ses liUes. liofsqu'elle fbt devenue nubile , 
il la maria : la bonne intelli^ce était teUe entre ta beant- 
pèrc, la belle-mère et le ^'endre, que celui-ci demeurail' évec 
sa femme sous le même toit et couchait avec eux (!;ins le 
même lit. De son côté, la belle-mère s'epril pour sou gendre 
#7une vive aflection; et comme elle Tentourait de toute aorte 
de aoinsv le bruit se répandit dans le public qu'elle entretenait 
uvee lui dès relations coupables. 

Ces brniis injurieux vinrent bientôt b roreille de eette femme, 
et son amitié se changea aussitôt en h;ii?it> ; elle résolut donc 
de faire peur celui qui y donnait lieu cpioiqu iiivoloulairemenl, 
.Cfoyani par cette action éloigner d'elle tout soiifiçon d'adultère. 
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A cette flo, elle s'adressa à deux marcbands du Haiaavt, 
el lear offrit ane somme de 90 sons (environ 90 fr. d'aujoor- 
d*hoi), s'ils Tonlaient la détiansBer de son gendre. Ces coik 

ditioDS ayant élé acceptées, elle les cacha dans la ca\e; el 
lorsque celui - ci rentra, elle Vy envoya tirer du wu. Au mo- 
ment qu'il remplissait son vase saus défiance , les deux assas- 
sins se jetèrent sur lai et Tétranglèreat. Sa belle*mère le fit 
ensuite porter tout habillé et placer sur le fit dans la post* 
tion d'un homme qui sommeille. 

Peu de temps après, le beau-père el sa ûlle rentrèrent et 
se riijrciii li iiilile; la belle-mère ilit à celle-ci d ,iUer réveiller 
son mari qui dormait : mais après l'avoir appelé, voyant qu il 
ne répondait pas, elle le poussa de la main et s'aperçut qu'il 
avait cessé de vivre* 

Quoiqu'une mort aussi subite étonnftl tout le monde, on ne 
pensa pas néanmoins k en accuser la bette-mère du défunt : 
mais celle-ci . Uj conscience bourrelée de remords , vint trou- 
ver uu prêtre et lui confessa son crime. Un long. espace de temps 
s'était éeoulé et avait fait oublier cet événement , lorsque celle 
femme eut des déméids avec ce même prêtre: eelni-ei, pour 
se ven^r d'elle, publia sa confession an mépris des canons, 
et l'accusa publiquement de la mon de son gendre. Ces propos 
étant parvenus aux oreilles du vidame de l'évéque, celte femme 
fui arrêtée et conduite à Laon pour y être jugée. 

KHnand, alors évéque de cette ville, consulté sur la peine 
h infliger dans cette circonstance , pensa qu'nn tel crime 
devait être puni par le feu. La coupable j fht donc con- 
damnée; mais avant de marcher au supplice, elle demanda 
d'être conduite à Téglise cathédrale où, après avoir im[tl()i»' 
la miséricorde de la Vierge > elle lU ua aveu public de son 
erimew 

Sur le pencham de lut montagne, ait-dessus de St-Marcel, 
H y avait alors une petite église qui servait d'oratoire aux 
Hnflofu . troupe de soldats mercenaires qui habitaiem aux 
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«lentoure. Auprte de celte église se irouYsit one miaéisilile 
eabene converte de eliaune; la feaune de Cbivy y Tet cm- 

duite : on la lia, couverte d'uue seule chemise, par les pieds 
et les mains à l'un des poleaux intérieurs de celle cabane que 
Von remplit de nattes de paille, d*épines et de roseaux, pria 
dam les lignes voisioea , et ron mit le fe« à eet amas de 
matières combustibles* Elles s^allnmèrent avec me grande ra- ' 
pidité , et tonqoe toot fut brAlé , on aperçut avee élonnenieDt 
la coupable debout et vivante au milieu du brasier, libre de 
ses mouvements, car ses liens étaient consumés quoique le feu 
oe panU pas Tavoir atteinte. 

A cette vue, les parents du déAwt, pleins d'une fureur sa- 
crilège « ranimèrent le feu avec des fogols et des branches 
d*arbres, el se mirent, les ons b lui jeter des pierres, les antres 
b la frapper cruellement ai travers de h flamme avec le bois 
de leun lances, quoiqu'elle leur erilt de l'épargner, en disant; 
« Accorde2-moi le pardon de mon crime, car, vous le voyez, 
» la bienheurense V^eige à qui je me suis recoiinnandée, me 
> couvre de sa protection. > Liors%ue ce nouveau feu fut éteint, 
elle reparut encore aussi saine et aussi bien portante qu'an- 
panvant^ 

Le vidame, ihipp^ de ce spectacfee, fit arrétet b barbarie 
des paysans et conduire cette femme devant lui. Il reconnut 
avec surprise que le feu , en consumant ses liens el sa che- 
mise, avait respecté ses soumis < t !>es cheveux. AussitfH il la 
lit oondoire à sa maison, couvrir de vêtements, lui accorda sa 
gFftce , et voulut &ire appliquer des remèdes sur ses brûlures 
et sur les blessures dont eNe était couverte par suite des coups 
qu'elle avait reçus : mais elle dit n*en avoir pas besoin. Elle 
se dirigea ensuite vers l'cglisc cathédrale , an milieu des aecla- 
mations du peuple, et vint remercier la Vierge k Piateixession 
de laquelle elle attribuait d'avoir si iiiinu tiluusement échappé 
à son supplice. Néanmoins, elle mourut trois jours après des 
svites de celte affaire. 
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Peadani que ces choses se pessaieDi k Laoo, le siège épn^ 
copal de Cambrai était ileveni vacant par la mort de révéqiie 

Gérard. Le clergé et le [)euple de cette ville se rassemblèrent 
aussitôt pour lui donner uii successeur; mais chacun ayant sa 
créature, ils ne purent s^enlendre sur le clioii U iaire. Alors 
les babiiauts, en i09o« élurent seuls et sans la ;partieipalisii 
des ecelésiastiques, on jeune hemme nommé Manassèsvn« 
s^empressa de se rendre auprès de Temperenr d'AUemagUe^f 
a6n d'obtenir ses bonnes grâces et de lui fiiire agréer eoti 
élection. De leur c6té, les habitants d'Arras voyant que le 
clergé de Cambrai ne se pressait pas de donner un successeur 
à révéque défunt « élurent un archidiacre de Térouane, nommé 
Lambert. Mais le clergé de Cambrai, après avoir rédamé centre 
cette élection auprès de rarcbevéque de Reims, élut k son lonr», 
pour évéque de leur ville, un autre archidiacre nommé Gato-^ 
cher. Il se trouva dès lors trois cx)ini)eiiteurs au siège épiscopal 
de Cauàhrai, Manassès, Lambert et (iaiiclier. Mais Lamijert, 
élu à Arras, plus adroit que ses rivaux, se transporta k Home 
sans perdre de temps, mit le pape dans ses intérêts et en fut 
sacré. 

Sur ces entreraites, Télo du dergé de Cambrai, Gaucher, 

arriva aussi à Rome; n'osaiiL b élever contre Télection de Làin- 
berl, qui venait d'ôtre sacré par le pape lui-même, il se con- 
tema d'attaquer celle de Manassès. Le souverain pontife or- 
donna k ce dernier d'abandonner le aiège de Cambrai, aoos 
peine d'excommunication, puis renvoya Gaucher devant l'ar- 
chevêque de Reims, pour en être ordonné, car il n'était pas 
prêtre. A son tour, l'archevêque de Reims jugea, a ce qu'il 
parait, que I elecliou de iiaucher était seule canonique, et il 
se rendit avec lui à Laoo , afin de procéder ii son sacre en 
préseiiee d'un grand nombre d'évéques qu'il y avait convo- 
qués. Au moment où l'on aHail procéder à cette cérémonie, 
Manassès se présenta dans Téglise cathédrale et protesta contre 
le sacre de Gaucher. U-dessus, les évéques s'étant consultés. 
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déclan-rent l'élection de Gaïuhrr seule valable, o\commîiniô- 
reut Mannassès et le chassèrent de l'égiisc; ensuite > Gaucher 
fut consacré en grande pompe et ou le fit asseoir, en signe de 
prise de possession, sur le siège d*EIUiand, alors évdque de 
Laon. 

Anssitét SB consécration, Ganefaer pensa aux moyens de se 

défaire de Lambert, eoimue il avait lait do ManassV's; il j)rin 
le saint père de lui imlKinci un jour où il put forniulcr son 
oppc^ition à la nomiualion de Télu d'Arras. Mais ce dernier 
étail reloumé à Rome et s'était concilié la bienveillance du 
sooTerain pontife par de nonveanx présents. Le pape répondit 
donc à Gaucher qnMl était disposé à valider sa consécration , 
s*fl voulait surpasser les offrandes de Lambert , et lui donner 
la soiiiine de r»00 marcs d'arg.'Ul. daucher s'y relusa et perdit 
sa cause; car an jour fixé, lorb(|u'il voulut parler pour déve- 
lopper son opposition , le pape l'interrooipit bnisquement , 
déclara Télection de ce dernier seule canonique et exconmiiinia 
Gaucher. Cette aibbe ne se termina pas là : les deux con- 
currents rentrés en France, continuèrent de se &ire la guerre, 
et leur qumile troubla longtemps encore le diocèse de Cambrai. 

GHAPITfiB IV. 

1106 — 14U. 

Différentes vacances du siège t-piscopal de Laon. Gaudri est via ; son raracierc; 
fnU a«ttMincr Gérard de Quierzy ; le» portes de Laon lut sont fermer» ; pari 
pour l*Aogletarre. Etat de la ville. IMaerdiet Jouroallen. Îa* babilanti «on- 
geot à aequérif une charte de comaittne. Elat dev penennee t Ifa bourgeoia, 
le» aerfa. Ce que c*éuii qu'une eemmune. Lea babhanta en achètent une aux 
archidiacres. Droite et franchises inhérents k cette institution. Oaudri d*abonl . 
irrité de cette coneeieton , finit par Jurer la comninne. Nouveau meurtre 
eommi» par l'<!véque. Il machine la roioede la rnmmune. Conspiration. Ln 
mort de révèque est jurée. Soulèvement général. Gaudri assassiné. Ucurtre 
dp ses adhérents. La ville cl les églises incendiées. Thomas de Marie appelé 
pour di'friuin l aofi. Uiandondc la ville par ses habitants. I ann pilit'. Réac- 
tion. Vengeances des nobles. — La cathédrale puriHée. l)i«cour;> de l^archc- 
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vt^que tic Reims. Celle égli.>ie , d'abord re^Uurée , puis reconstruit». Ou^tea 
pour cet objet. AnMime et AbaiUrd. Disputes tcketuli<|ttei. Brigandagri de 
Thomas de Marie. Lee Lammoia ftegllifs waûégéê daiu Crécy , moi paseés an 
Itl de Tépée. Thomtt achète w grâce du wA* 

Pendant les i2 années qni suivirent cet événement, plusieurs 
évèques se succédèrent sur le siège de Laon* Après la mort 
d'Elioand, arrivée en l'année i099, Enguerrand I*', sire de 

Coucv, qui se trouvait sons le coup de l'excoramunicalioii 
pour avoir ('[>uiis( la leiimie du comte Je Namur du vivant 
même de ce dernier k qui il Tavail enlevée , travailla à iaire 
monter snr le siège de cette ville nn homme dévoué qui con- 
sentit à l'absoudre et k légitimer son union , et réussit k &ire 
élire l'on de ses parents nommé Ënguerrand comme lui. Mais 
ce prtlal mourut au bout de cinq ans. 

ï.e sire de Coucv recommença aussitôt ses intrigues et fit 
nommer successivement les deux arcliidiacres de la cathédrale 
dont l'élection Tut cassée par le pape. Alors, il fit porter les 
suffrages sur un simple clerc nommé Gaudri ou Waldric, 
officier de la chancellerie d'Angleterre, malgré l'opposition du 
docteur .\nselmet doyen et écolàlre de Laim, homme d'un 
mérite éminent et qui joui8sait dans la ville d'une grande 
inlluence. 

Gaodri, en effet, ne s'était jamais occupé que de Tart de la 
guerre et fiiisait de la chasse son occupation Tavorite* Il était 
d^ailleurs léger dans ses paroles, présomptueux < arrogant et 

illclré. Sa nouvelle position ne i-fi.inL,'r;i en lien son caractère, 
et telle éuiii son inconséquence qu'un jour, comme il venait 
de laire la dédicace d'une église , ayant rencontré un homme 
armé d'une lance, il la lui arracha des mains, et s'élançant 
sur un cheval encore révètu de ses babils pontificaux et la 
mitre en tête, il se mit h eourir en brandissant cette arme 
comme un homme qui conibai dans une mêlée. 

Néanmoins, irrâce aux richesses consnlérables qu'il nvaîl 
apportées avec lui d'Angleterre , Gaudri vit son élection cor- 
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Armée par le pape. Il avait d'ailleurs ou la précautiou pour 
réamr ée faire dtMribuer à chacun des officiers du souverain 
poDtife une somme de âO Uv. (environ 400 fr. d'aujourd'hai), 
et il reçut l'onetion épiseopale dans Tégiise de Saint*Roflîn 
de Langres. 

Le sort des saints consulté selon 1 usage pendant celte 
cérémonie, fut ypu favorable au nouvel évêque : le livre d«?s 
évangiles s'ouvni à ces mots sinistres : « Son glaive percera 
ton Ame. » Cela fut regardé comme nn triste présage, et plu- 
sieurs ne doutèrent plus que Gaudri ne fit menacé de quelque 
grand malheur. 

Cependant, trois ans s'étaient éc.oulé's sans que rien parut 
justifier ces fimesies pressent Kiicnls, lorsqu'une (|uerelle par- 
ticulière qui se termina par 1 ettusion du sang fut comme le 
prélude des longues et terribles calamités dont se trouvèrent 
firappés ^ la fois, et révéqne de Laon, et les habitants de 
cette ville. 

Il V avait alors k Laon un chevalier nommé Gérard de 
Quierzy qui s'était lait uue grande réputation <li hnivoure dans 
les guerres de la terre sainte. Gérard était pieux , bienfaisant ; 
mais il avait Tesprit caustique , et il s'était attiré la haine 
des grands de la ville par k liberté avec laquelle il eiprimait 
sur eux sa fiiçon de penser. Ayant eu aussi quelques démêlés 
avec Gaudri, il ne l'épargna pas davantage dans ses sail- 
Kes, et ce prélat résolut de se venger de lut en le faisant 
assassiner. 

La plupart des nobles de Laon entrèrent dans le complot 
contre Gérard et firent le serment de se prêter une mutuelle 
aiaistance pour consommer ce crime. Néanmoins, Févéque ne 
voulant pas paraître y prendre part , quitta la ville et se rendit 

à Rome , afin d'y attendre l'issue des événements. 

Dès ce moment , les conjures ^'ueiterent le seigneur de 
Qoiersy , prêts à saisir la première occasion favorable à l'esé- 
cmion de leur dessein. Un jour donc, Gérard s^éfant levé de 
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grand matin, vint a Téglise cathédrale pour y faire sa prurc. 
Â peine y était-il, que les coQjurôs se jettent sur lui armés 
de leurs épées et l'éteudent sans vie sur la place. 

Le prévit royal infonBé de ce meurtre, rassi^mbla aussitdl 
tes hommes du roi et ceux de Tabbaye de Si int-Jean doM 
Gérard élatt avoué, et se mettaot k leur téie, ibica les visî- 
sooft des eonjiurés , les dévasta et les ebassa euiHonémes de la 
ville. Quelque temps après, révècpie de Sentis vint piirilier 
l'église de I^on souillée par ce crime, et, à son tour, il en 
excommunia les auteurs. Le roi informé de ces événements 
et de la part que Caudri y avait prise, ordonna qu'où dé» 
pouillàt son palais épiscopal de tout ce qui pouvait 8*y trouver 
eu grains, vin et lard. H fésolut en même temps de chaAier 
Pévéque de son siège , et en atlendsnt l'avis du pape , (it dé« 
fense de le laisser rentrer dans la ville de I^aon. • ' ' 

Cependant, Gaudri avait appns <i lirnx» ce qui venait de se 
passer, et il se hâtait de revenir dans son diocèse. Sur sa 
route , il rencontra ceux qui avaient été expulsés de la ville 
et excommuniés, et b ta téte desquels se trouvaient ses deux 
arcbîdiaeres. Il les reçut avec affection et s'arréumt avec eux 
k Goucy, ils avisèrent ensemble aux moyens de rentrer dans 
Laon. 

(îaudri proposa d'employer la loi i e, et son u\is ayant prévalu 
il rassembla un corps de troupes pour venir taire le siège de 
eette ville. Mais après avoir dépensé beaucoup (Pargent, it 
reconnut la tolie de cette entreprise. 11 Ûtatoi^ offrir de grands 
présents au roi Louis*- te -Gros, parvint amsi k l'apaiser et 
obtint de rentrer dans sa ville épisoopale. 

Mais Gaudri avait épuisé ses trésors. Se voyant sans ressource , 
il résolut de faire un nouveau voyage en Angleterre, espérant 
d'y recueillir de nouvelles richesses. Avant de partir, il recom- 
manda à ses archidiacres de cbercher de leur côté à amasser 
de l'argent par toos les moyens. Ceux-ci imaginèrent alors 
d'offrir aux bd>itant8 de la ville moyennant une somme 
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considérable , une charte de commune à Pinsur de celles de 
Saint-Quentin et de Noyon, se porlaot forts d'ailleors de la 
ratiGcation de Tévéqae. ' 

Les LaonDois qui désiraient vivement rentrer dans leurs 
anciens privilèges et franchises dont les évéques les avaient 
insensiblèiueitt <!<»pouillôs , s'empressèrent (racrepler. Depuis 
longtemps d'ailleurs la ville se trouvait eu quoique sorte privée 
de lente administration régulière, et elle était alors livrée k nne 
anarchie déplorable : oolle sécurité peur les cit«»yens dans leur 
cité; nolle garantie pour les étrangers qui venaient y séjourner. 

fraude régnait onrerleroent dans toutes les transactions, 
ei 1 on iif faisait pas faute de recourir à la violence pour se 
procurer de l'argent par tous les moyens. Journellement même 
des meurtres ensanglantaient la viUe et dememient impunis. 

Le samedi, lorsque les gens de la campagne se prétenlaient 
an marclié, ils y trouvaient des bourgeois qnî disaient te tour 
de la place portant dans des corbeilles ou des écuelles des 
échantillons de légumes, de grains ou de toui autre denrée. 
Tombait-on d'accord sur le prix? le vendeur invitait l'acheteur 
à le suivre jusqu'à sa maison pour s'assurer que la marchandise 
était conforme à réchantillon. Arrivé Ib, on oovraH vn grand 
coffre et on engageait l'acheteur à se pencher pour examiner la 
marchamKse ; mais le vendeur profitant de sa coi ita n ce, le 
culbuUiu il;ms le collre, et referniaiii le couvercle sur lut , ne 
le lâchait point qu'il ne se lût racheté par une somme d'argent. 

lin franger se présentait -il dans la ville sans être porteur 
dWsaul^ndmt bien en rëglef on le jetait -en prisott, d'où 
Il noi pouvait softir qu'en payant une forte rançciiè' ' 

Pe»4e temps auparavant T un prêtre avait été égorgé dans 
sa maison par son propre valet, lequel s'était enfui après avoir 
jeté le cadavre de son maître dans le fov( r {\c la cbcniinée- 

Uo autre prêtre ayant obtenu une condamnation fort légère 
iyaîlleui»con|fe^i?UA do ses confirèresi celoi'^'poUf''Se^ venger 

is 
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le mit ea emboecade et Vmmmnm a« moment où il moiMiit 
le soir les degrés de sa maison. 

Un autre encore fil tirer par l'un de ses gens une flèche sur 
un de ses confrères peiidaui qu'il disait ia uiessCf et ne lut pas 
même poursuivi pour ce crime. 

ËutiD le désordre était tel dam la ville qn^oa vit, un jour 
qoe le roi se trouvait à Laoo. ses gens attaqués, roués de 
cou|» et les cbevauK qu'ils menaient boire enlevés de Inroe. 

Tous les bons eilovens désiraient vivement de voir arrêter 
ces désordres, el ils acceplèreiil avec empressement les pro- 
positions qui lenr étaient faites, ear au moyen d'une eharle de 
commune ils espéraient non -seulement mettre un terme à cet* 
état d'anarchie , puisque cette institution leur concédait une 
administration et une police municipales, mais encore ils se 
trouvaient déchargés par elle d'une foule d'impôis accablants 
et d'obligations humiliantes, parmi lesquels ceux de morte-main 
et de fors-;[iHri;i<,fe leur étaient surtout odieux. 

Pour bien comprendre l'importance que les habitants de 
Laou attachaient à ia possession d'une charte de commune, 
il convient de jeter un coup-d'œii sur l'état des personnes à 
cette époque, et de faire connaître, et les charges abolies par 
cette institution, et les droits nouveaux qu'elle octroyait. 

Indépendamment des nobles et des ecclésiastiques, la popo^ 
lalion (Il la ville et de son territoire se composait alors de 
deux sorit ^ de gens : les bourgeois qui conservaieni eu* (U(> le 
lilie de citoyens quoique n'exerçant plus depuis longtemps 
aucun des droits attachés à ce nom , et les serGs. Ces derniers 
étaient de deux genres : il y avait les hommes de corps du 
roi et les serfâ des personnes nobles et des ecclésiastiques. 

Les bourgeois, la plupart enriehis par le commerce, s'étaient 
rachetés de la servitude par de fortes sommes d'argent données 
à leurs seigneurs ; mais leur position n'en était pas moins 
précaire. Sans cesse exposés aux vexations des ^'rauds et des 
ecclésiastiques, ils ne rencontraient nulle part de garanties contre 
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leurs violentes. Avaient- ils ime aflfaiie *levam un Irihnnal? ils 
Irouvaieot toujours ce tribunal composé soit d'ecdésiastiques^ 
toit de Doèlw qui leur étaieot hoetiles. Souvent il arrivait que* 
diDS la vne de les dépooiUer de leors richesses, on les tn^ 
duisait en justice sous le pins léger préteite et on ne les lâchait 
point qu'on ne leur eAt arraché jusqu^an dernier sou. Etaient-ils 
niallraités par nn noble on nn ecelésiasiM|ne ? ils ne pouvaient 
jamais parvenir à en obtenir satislaetion. Il leur était d'ailieurs 
interdit sous des peines sévères de porter des armes. 

Soumis à des impôts de toute nature, le bourgeois ne Toyaiît 
d'autres limites à ses charges que le bon plaisir de son seigneur. 
U ne pouvait moudre son grain qu^au mouKn du seigneur, 
cuire son pain qu^an fonr du seigneur, et il lui fallait pour cela 
payer des droits. Il devait payer pour sou elieval, poin* sa 
voilure, pour ses fenêtres, ses portes et ses cbemioécs, |>our 
ses habits même. 

Se livrait-ii au commerce? il était exposé k toute sorte de 
déprédations : les nobles et les ecdésiasiiques avaient le droit 
de venir acheter et de le forcer à leur vendre à crédit , sans 
quM trouvât dans la justice aucun moyen de se faire payer; 
sonven! même ses marcliaiulises étaient pillées et il n'y avait 
pas de loi qui pût le ven^'er des voleurs. 11 lui fallait d'ailleurs 
payer toutes sortes de droits pour pouvoir se livrer à son tralic : 
remontait-il une riviire avec ses marchandiaes, il devait les 
.droits de êravirs; passait-il sur une chaussée oiu sur un pont? 
«1 était assujéli k ceux de barragê , ekausêéê et pmtage ; éta- 
lait-il ses marchandises en public? il devait les droits de ton- 
lieu et A^êlal. 11 lui lallait payer le droit de rouage pour pou- 
voir vendre son vin en gros; celui de jailage pour le vendre 
en détail; celui de lardûge pour le lard, etc. Apportait-il au 
marché ses fruits et ses légumes? il voyait les domestiques de 
révéque choisir les plus beaux et les meilleurs, et il devait les 
leur laisser emporter sans payer, car ils exerçaient un droit du 
prélat. < .onduisait41 k la ville des animanx de boucherie comme 
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bœufs, vaches, veaux ou moutons? les mêmes gens de Févéque, 
en vertu de son droit de prise des grosses bétes, choisissaient 
ceux qui étaient le mieux k leur ccaveDance, et il devait ae 
coolenter, sam se plaindre, du prix que ce même éréqoe 
toolait bien loi en donner. 

Ces bonrf^eois pouvaient k peine d'attleurs jouir des riehesies 
qirils :iN;iieiii amassces par leur travail et leur industrie. Ils 
devaient même toujours revêtir Pappareuce de la pauvreté, 
car rélalage de leurs biens eût excité Tenvie et la cupidité dea 
grands, et ils se seraient exposés k se voir dépooiller par eux. 
Ces derniers, en effet, ne se disaient pas fonte d'anéter le 
bourgeois qu'ils surprenaient et qu'ils soupçonnaient en état 
de payer une forte rançon pour recouvrer sa lil)ertê. Ils le je- 
taient en prison, ne le làchaiéiiL pas; qu'ils n'en eussent reçu 
de grosses sommes, et le malheureux bourgeois ne pouvait 
trouver justice de cet attentat contre sa personne. 

Moorail-il sans enfonts? ses biens passaient de droit an sei- 
gneur du Heu, au détriment de ses parents et même de sa 
femme à qui on ne restituait pas sa dot. vS'il avait des enfants, 
cenx-ci ne pouvaient jouir de son painrnoine qu'en payant à 
ce même seigneur des droits très-onéreux. 

La condition du serf était bien autrement pire encore : il 
était esclave. Attaché an sol sur lequel il naissait , il ne pou- 
vait jamais le quitter et il appartenait au seigneur propriétaire 
de ce sol. On le vendait, on récliaiij(eail comme un vil bétail, 
sans (ju'il eût le droit de se phiuiire. Ili»'n d'ailleurs ne lui 
appartenait eu propre , et ce qu'il avait pu amasser pendant sa 
vie et à la sneur de son front en mobilier ou en argent, reve- 
nait au s^gneur après sa mort. C'était l)i le droit de morte- 
main , en signe duquel on lui coupait la main après son décès, 
pour la présenter li ce même seigneur. 

Le serf ne pouvait se marier à une temme de condition 
libre ni au dehors, sans la pernnssmii de son seigneur qui ne 
la lui accordait presque jamais. 11 lui devait toute sorte de cor- 
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vées, était assujéti \ tonte sorte de droits et d'impôts, se 
lryu\ail accablé sous les travaux de toute espèce. Enfin, il 
était encore tenu à la plupart des charges et servitudes énu- 
mérées plus haut , comme de moudre et de cuire au moulio 
et au four banaux , etc. 

Une charte de commune^ cette institution eiécrable et noo- 
velle, selon an écri^n eecléaiastique do 19^ siècle ( I) , mo- 
difiait profondément cet état de choses , car elle changeait les 
rapports des habitants avec les seigneurs, tirait les pu miers 
de l'oppression où ils vivaient , les constituait en communauté 
et leur octroyait des droits et des franchises importants. Grâce 
à elle , ils pouvaient établir une administration municipale et 
un tribunal , composés d'hommes pris parmi eux : la première 
gouvernait régulièrement la cité, le second rendait sur 
les citoyens une justice égale pour tous. Les servitudes de 
main -morte ei tore- mariage se trouvaient abolies, et les 
hommes de la commune n'étaient plus assujéiis envers leurs 
anciens seigneurs qn'k un cens déterminé et modéré. 

Les habitants de Laon accueillirent donc avec empressement 
les propositions des archidiacres , et ils ne reculèrent devant 
aucun sacrilice pour obtenir la charte de commune qu'ils leur 
offraient. Ces sacriiices étaient lourds pourtant, car il leur fallut, 
comme le rapporte ce même Guibert, remplir de monceaux 
d'argent les mains de ces avares. Les archidiacres leur déli- 
vrèrent alors une charte calquée sur celles de Saint -Quentin 
et de Noyon « et s'engagèrent par serment à la leur main- 
tenir. 

Cette première charte, élablie en Mil, est aujourd'hui 
perdue. L'on ne possède plus que celle octroyée par le roi , 
en 1128; mais il y a tout lieu de penser que cellcHïi est hi 
reproduction à peu près textuelle de la première. 

La charte de ilâ8 renferme âô articles et règle les rap- 
ports des etVojffRf de Laon, ce sont ses termes, avec les nobles 

1,' Guibcrl de .NugcHt , de <ua, Ub , 111 , eaji. Vlll. 
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ti les ccclésiastiqueft, abolit la Hiaiii-iDorte et ie fors^mariage, 
et établit les droits et franchises iohcreola aux iBstimtioi» 
commanales (i). 

Après avoir délemiiiR' les limités du terriloirt; de la coin- 
iiuine de l.aon, rarliclu 1"' du la eharlc do Îlî28 garauiii la 
sûreté individuelle eu ce qu'à Taveoir mil liomme, soil libre, 
soil serf, accusé de l'orfaiture, ne ])nurra être arrêté sans le 
ministère du juge, ni détenu en cas d'absence de oelui-ci que 
jusqu'il son retour. 

Les articles 3, 4, S » 6, 11 , SO et 21 établissent la 
niarc tie à suivre daus le jugeiucul de dinétculs délits el les 
peines à infliger. 

Celui'qui se rend coupable d'une injure envers quelqu'un doit 
eornparailrc dans les quatre jours devant le mayeur el les jurés. 
S'il refuse de se confomier à leur jugement, il doit èira chassé 
du territoire de la eommune avec tonte sa fomdle, jnaqn'k ce 
quMI ait fait satisÊietion. Cette satis&ction detra être poursuivie 
devant le seigneur dans la juridiction duquel se trouveraient ses 
terres, on devant l'évéque, s'il les tient en allrn: et si elle ne 
^ui être obtenue dans les quinze jours, le uiayeur et les 
jurés ponrronl employer loui autre moyen pour y parvenir. 

Si le coupable banni de k villo se retire dans un lieu dé- 
]iendant de la commune, il pourra être arrêté, h moins qu'il 
ne prouve l'ignorance où il était que ce lieu fit partie dn ter- 
ritoire de ladite coinuiune. 

Llioimne qui, dans une querelle, se rendra roupaMe de 
voies de fait ou d'injure, devra eu donner satisfaction parde- 
vant le niayeur et les jurés, et roflensé se contenter de la sa- 
tisfaction ordonnée par eus. S'il y a biessure, la guérison em 
sera li la charge du coupable. 

il n'est permis â personne de tendre des embflches & son 

1) Le leste de la cliarir communale de Laon ayant ^tv impiioé pUisicurit 
foi» , iiou» croyon» iiuii ilc de le reproduire à iioiro (our. Ou le' Inravera daus le» 
vrâoHHanceê dn roi* de Francr,, T. Il , et dans d'autre» ounsigi**. 
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Mieim. S'il le fiiit et qu'il le mutile d'un membre, il dem se 
soQmeltre an jni;* ment de Dieu. Si le fait s'est passé hors du 

tt^rritoiro de la commune, il rendra vie pour \îe, membre 
pour iiienibre , ou rachètera sa vie ow son membre. 

En affaire capitale , le plaignant devra s'adresser d'abord ùit 
segneor du lieu où s'est commis le crime ou à ses ofiftciers , et 
en cas de déni de jastice, aox jorés qai la requerront dodic 
seigneor. Si ces derniers n'en obtiennent rien, ils devront 
cberclier iFautres moyens de bire justice au plaignant. ^ 

Tout notable |MMirra punir de trois sonfllets le misérable 
convaincu d avun ùii ilt uijures à des personnes lionorables 
de la commune; mais s'il est prouvé qu'il l'a frappé par haiue, 
il devra se jnslifier par le serment. 

L'ecclésiastique coupable de quelque délit commit sur le 
territoire de la commane, devra être livré an dtoyen de la 
eathédnde s'il est chanoine, k l'évéque s'il ne Test pas. 

Le seign<»ur coupai»!*» d'un diUil envers un lioinnie de la 
commune sera averti «le faire satisfaction, et s'il refuse , ses 
hommes et leurs biens» s'il s'en trouve dans ia commune, seront 
saisis par les juges. 

Par l'artkle il est en outre déclaré que nnl ne pourra 
être contraint d'aller plaider au dehors, c'est-à-dire, soustrait 
k ses juges naturels. De plus, si le roi vient à avoir une affaire 
avec un bourgeois, la cause doit riie portée devant les jurés : 
si celte cause intéresse la commune toute entière, elle devra 
l'être devant l'évéque. 

L'article 7 ordonne qoe le voleur soft d'abord mené devant 
le seigneur snr la terre dnqnet il aura été troové; et qu'en cas 
de déni de justice de la part de celui-ci , les jurés la fassent 
eux-mêmes. 

Par les articles 9 et 18, il est établi que les censitaires 
paieront seulement un cens annuel , et les taillables une taille 
de 4 deniers (environ GO cent.) k chaque échéance, et qu'ils 
poorronl se refuser dt^ payer rien antre chose. 
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Les ui Ucles 10 et lâ aljolisseat la maiu-morle et le fors- 
mariage. 

Les droits «le sncceflBîon so&l Feconniu el réglés dans l'irtide 
13. La dot de la femme retoonie à ses parents, si elle meurt 

sans enfants. En cas de mort de son mari , elle reprend éga- 
lement sa (lot , et les biens du défunt passent aux eniauts. Le 
dernier vivant herile des biens de l'autre. SMIs meurent l'un et 
l'autre sans enfants , ces biens vont k leurs ])areQts : sMls n'eo 
ont pas , les deux tiers seront donnés aux églises pour le salut 
de leurs âmes, et l'autre tiers consacré k Térection des murs 
de la ville. 

Les articles l i et 15 déterminent les obligalions de ceux 
qui veulent faire partie de la commune, et désignent ceux 
qui n'y peuvent entrer. 

Les hommes qui en voudront faire partie devront y eons^ 
traire une maison , y acheter des vignes, on y apporter du 
mobilier pour répondre de leur conduite. Nul censitaire étranger 
n'y peut être admis sans le consentement de son seigneur. 

l/arlicle l(i oblige tout babilant de se présenter au son de 
la clocbe , et l'article 1 7 n'accorde au cbâtelain que les droite» 
dont il peut prouver la jouissance ^ mais qu'on ne &ii pas 
connaître. 

Enfin, l'article 23 réserve le droit du roi, celui de l'évéque, 

des ecclésiastiques et des seigneurs, et déclare que toute 
atteinte à ce droit ne constituera pas le délit de forfaiture si le 
turl est réparé dans les quinze jours. 

Tels sont les droits et les libertés dont une charte de 
commune dotait les habitants de Laon. Elle les règle comme 
on le voit d'une manière générale sans entrer dans les détails. 
Tout ce qui concernait l'organisation municipale était sans 
doute consigné dans des règlements particuliers, ainsi que 
nous en avons trouvé d'annexés à d'autres Charles de ce genre; 
mais ces règlements sont aujourd'hui perdus (I). 

;l;l/inetitutioii dv l« fonoume cUtUfssftH encofS en faveur des UoiiihiIi 
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Cependant, Gaodri ne tarda pas a revenir d'Angleterre « 
rapportant avee lui Targeni qu'il y avait amassé. En apprenant 

la concessioij laiie [>ai ses archidiacres , il se mil dans une 
violente colère et refusa pendyiii (|uelqiie temps de rentrer 
dans la viUe. Mais les bourgeois l'apaisèrent en lui offrant de 
grosses sommes , et il finit par jurer aussi la eommune. Le roi 
rendu favorable par lea mêmes moyens, eonfirma k son tour 
cette institution k la ville de Laon. 

Bientôt Gaudri imagina on nouveau moyen d'amasser d# 
l'ar^îcnt : ce fol d altérer la monnaie. Celle de Laon, re- 
nommée jus(ïue-lh pour sa pureté , et recherchée même en 
pays étranger, fut alors teiieineut décriée qu'on la refusa par- 
tout. U était cependant défendu sous les peines les plus sévèm 
de mal parier de cette monnaie , et le moindre propos k celte 
occasion conduisait devant la justice épiscopale. on prenait 
occasion de cette circonstance pour aggraver le cens et mul- 
tiplier les extorsions. 

Sur ces entietaUes, une nouvelle afî'aire vint rappeler le 
meurtre de Gérard, et montrer quelle était la cruauté de 
révéque. 

Un certain mayeur ou doyen de ce prélat, nommé aussi 
Gérard , avait contracté des liaisons avec Thomas de Blarle » 
fils d'Enguerrand^, sire de Concy. Le père et le flis étaient 

mal ensemble; Gaudri partaj^eait la hame d l.nguerrand pour 
Thomas, el la laiMiil rejaillir sur ceux qui lui étaient allacliés. 
Gérard se trouvait de ce uomhre: aussi l'évéque étant parvenu 
k s'emparer de lui , le lit jeter dans la prison épiscopale , et la 
nuit lui fit arracher les yeux par un nègre, son domestique. 

Le roi se montra très-irrilé de ce nouveau foHkit, et le 
pape, k cette occasion, suspendit Gaadri de ses fonctions; 
mais cet évéque se rendu a Home, parvint à apaiser le souve- 
rain pontife et à lui faire retirer ses censures. 

. iTaulrc* drolt« dont celt« diarte cepenclanl ne dit pas on mol. Ainai , lia cttrcnt 
dia-lon celui de la pécbe et de la cl»*se sur lout le tvniloirc, même don» le 
boîadc Brruil qui appartenait à révéque. 
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i>e retour à Laon , Gaudri lafisembie ie& grau<ls Ue viile 
et se met à comploter tvee eux la nmie de la comnime. On 
était alofs à la fio du carême de Taonée iliS; il iovita le roi 
à venir passer le temps de la senaine saime à Laen ; |hns , 
f)iinnd il le vit prèa de lui, il Texeita k abroger la charte qu'il 

;i\ail iMliliée. 

Aubbilol que les h;»liiiaiils appnrcul ies leiiialives 1 evo 
(|uc, ils firent odiir an roi luie somme dr iOO livres ( près de 
il>,000 fraiica d'aujourd'hui) pour qu'il leur oonaeriât teois 
franchises. Mais Gandri et les grands renchérirent sur ces 
o6res, et pranirent 700 livres h Lonia-le-Groe s'il vedait 
abolir la comiiuin(\ C.o prince n'l)(*sila plas devant une pareille 
soiniiie, et il dpr!;iiri et abrogée une institution qu'il avait 
aoleuuelieuieut ratilicc quelques mois aupara\'ant. 

Néaamoin&t peu tranquille sur les suites de cette révocation, 
le roi ne passa point la nuit dans son palais : il alla coucher 
dans celui de révèque et le lendemain de grand matm il quitta 
la vîHe. 

L'abrogation des liberU's ronuaunales remplit le cœur des 
habii iDts de douleur ; mais quand ils apinirent que révè<]U(; 
s'apprêtait à lever sur eus-*mcmes la somme qu1l avait promise 
an roî pour en obtenir cette révocation, leur douleur se 
changea en une véritable rage : les hommes en charge cessèrent 
leurs fbnctioBS, les marchands femèrent leurs boutiques, 
^con panit s*apprdter k la résistance, et quarante bourgeois 
conspirèrent sous senuent la mort de l'évéque et de ses 
atiiiérents. 

Gaudri ayant eu vent de cette conspnalion , se lit accom- 
pagner le lendemain pendant la procession, de ses domestiques 
portant des épées sous leurs vêtements. Comme la foule. était 
grande, il s'éleva quelque tunulle, et un homme s^imaginant 
que les conjurés exécntaient leur projet, sortit tout-h-conp 
(Tune cave en criant : Commune! Cnmmnne! Mais il ne se fit 
ïicq, cl révèque elJrajc par ces domonsUaùous, se bâta du 
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tirev de ses dooKimeft une troupe nombreuse de paysaiiB, qu'il 
distribua dms les tours de Péglise et dent m p^i»t afin de 

pourvoir à sa défense. 

te précautions engagèrent les bourgeois a différer Peité- 
t'iitiou de leurs desseins^ jusqu'au surlendemain , lundi de 
Pâques. Il était alors d'usage que ce jour là le clergé, les 
nobles et le peuple se leodisseot processioaDeilemenl k Tabbeve 
de Saint-Vineeat. Les conjBfés pensèrent que l'occonon serait 
beUe de &ire main-basse sur leoio eoBenis assembiés et qu'ils- 
pmirraient les envelopper tons dana le mémo massacre. Mais 
l'abs-fiice de quelques nus dVntre eux les porta k différer 
encore. Alors Gaudri coiiq»!* leuieul rassuré par ce caioie 
apparent, crut pouvoir renvoyer les paysaoa appelés à sa dé- 
fense , et ae permit même dea milleries sur les bourj^aois : 
« Si mon Maote Jeani, disait-41 , tirait par le ses le plus redou-. 
» table d'entre eux, le brave n'oserait pas même se plaindre. ». 

Le cinquièuie jour après Pâques, (>audri était occupé daiiH 
l'après uiuli h répartir avec sou arcliiiiiacre les scuinnes à 
exiger des boui^eois, quand tout -k -coup uu ^raud luuiulle 
a'éleva dans la ville et les cris de Commune 1 se firent entendre 
de tonte part. En même tempe , une fouie de bourgeois armée 
de pics, de bachea à deni traacbanla, d'ares, de co§néea, de 
massues et de hmees, inondent Téglise caibédrale et pénètrent 
dans la cour de révéché. A ce brait, les grands de la viUe 
s^empressent d'accourir au secours de révoque ; mais ils tombent 
successive meul sous les coups de la luuUilude l'urieuëe. Le 
ebâtelain , frappé d'uu cou{> de bàcbe à la téte , est tué le 
premier; le vidame, assailli par une troupe de bourgeois « 
monte sur une table qui se trouvait dana k cour de l'évêché , 
combat longtemps quoique blessé, et ne succombe qu'après 
avoir tué trois de ses assaillants. 

La résistance de l'évèque n'était pas moins désespérée : aidé 
de quelques serviteurs il se défend contre la inuUiludc qui 
assiège les p<»rlcs de bon palais, eu faisant pouvoir sur vile 
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des pierres el des flèches. Mais reconnaissant bientôt l'inipas- 
sibiiiié de prolonger plot longtemps la lutte, il revêt rbabiilement 
d'an homme de sa maison, s'enfuil dans les caves de l'église, 
se relire dans le petit cellier et se blottit dans on tonneau 
dont Tun de ses senritenrs ferma le eonverele sar lui. 

Cependant, la foule devenue ontièremenl maîtresse du palais 
épiscopal , le chercliail partout et U'. demandait à grands cris. 
L'un de ses domestiques cédant alors aux menaces qui lui 
étaient &ites « indiqua dn doigt sa retraite : le peuple s'y 
précipite en tnmolte et fouillant de tous cdiés, finit par à le 
découvrir. 

l'n certain Tendegand, serf de Té^^lise de Saint -Vincent, 
hoaune d un mauvais renom, était un de ceux qni ciieiciiaient 
l'évéque avec le plus de fureur. Etant parvenu à le trouver, 
il le frappa de son bâton en disant: t Ah! c'est le seigneur 
iêêRgrw, • 11 appliquait ainsi h Gaudri le nom du loup que ce 
prélat loi donnait k lui-4néme, k cause de sa figure repoussante, 
linsuiie, il le saisit parles cheveux et tout en raccablani de 
coups , il le traîne dans le cloître des chanoines. Arrivé là , 
c'est en vain que ce prélat implore la miséricorde de la fouie ; 
en vain il promet de se démettre de son évéché et de quitter 
le pays ; en vain il leur offre k tous des sommes considérables 
poar avoir la vie sauve , chacun loi répond par des injures, et 
un certain heniaid de Bruyères levant sa hache lui lait sauter 
la cervelle. Tous alors le frapjjent à Tenvi : rnu lui fend la 
ligure en deux; l'autre lui brise les jambes, et Teudegaud 
pour s'emparer de son anneau pastoral, lui coupe le doigt de 
la main. Son cadavre est ensuite dépouillé de ses vêtements et 
chacon lui jelle des pierres , des ordures et de la boue. 

Ce meurtre consommé, les conjurés se portèrent Ners les 
habitations des adhérents de révèqne, Ips attaquèrent el y 
égorgèrent tous ceux qu'ils purent rencontrer. Ensuite, ils mireul 
le feu à la maison du trésorier, d'où l'incendie se communiqua 
à IVglise dont cette maison était proche. 
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L^întërienr de h cathédrale se trouvait alors reviHn de riches 
tapisseries cl tentures à cause de la soleninlé du moiiieni : les 
flammes s^y pro|>agèrenl avec rapiUilé; puis, gagnant à la fois, 
et le palais épiscopal , et le quartier voisin de l'église , elles 
s'étendireot jusqu'à Fabbajre de Notre-Dame. Tout ful rédoii 
en cendres : le palais de l'évéqne, la grande église^ le doMie 
des chanoines, l'abbaye de Notre-Dame et le quartier de la 
ville avor ses douze églises* 

Cependant, on voyait de toute part îles f,'ens dans la crainte 
de la fureur du peuple fuir à travers les vignes et se réfugier 
dans Tabbaye de St-Vincent. Les hommes se révélaient d'babils 
de fenmie « les femmes d'habits d'hommes , el se déguisaieiit 
les uns en moines, les autres en religieuses. Mais le danger sem- 
blnii vouloir poursuivre ces luj^ilifs jusque dans leur asile, car 
la violence «lu vent du nord <'lail telle que les llamrnt .s paraissaient 
à chaque instant sur le point de traverser la vallée qui sépare 
Saint-Vincent de la ville et de communiquer le feu aux bèti- 
ments de cette abbaye. 

Quand , le lendemain, k sédition se fut im peu eahnée , le 
docteur Anselme obtint des bourgeois de faire enlever el en- 
terrer le cadavre de ri'véque. Tout le long du chennn il lut 
encore couvert des malédictions de la foule , et arrivé à St^ 
Vincent on ne fit pour lui aucune des cérémonies pratiquées 
dans cette circonstance même pour le dernier deSiâdèlw. ;r:r-: 

On «''occupa ensuitiïide donner la sépulture mn -viotimcs 
de ces tristes événements. femme et les iWes du châtelain 
traînèrent elles-mêmes sur une charrette le corps de leur mari 
et père. Le cadavre d uu noble, leiiie à demi consumé de 
dessous les ruines encore fumantes de la caUiédrale, fut porté 
an cimetière sur une planche par nne jeime fille v sa pareote', 
aidéftd'oD de sesi serviteurs :. et ces; tristes .débris^ loin d'eq^ 
citer la compassion publique, ne reeneiibient partout que les 
injures de la foule encore exaspérée. 

Au l)0Ut d^ qycilques jours , les esprits étant enfin deveims 
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plus cftlmet, on Ait eStwié des excès aoxqucift on s'ëtail poné. 
Oinime on arait loul ii redouter de la colère do roi et de la 

vengeance <l( h Liinillcs de ceux qui avaient été massacrés, on 
|ionsa i\uo. le meiHenr moscn <le s.iliit élait de faire alliaiur 
avec ua homme assez puisaaul pour défendre la viHe« ei assez 
compromis ioi*'méflie pour oser embrasser ki eamse pop«laii«. 

Le IHs du «lie de Gooey , Tbomas, seigneur de lMo^>dilit 
un homme violent et féroce qui avail acquis de gniiNle» li»(- 
ebeaseft dans de continuels brigandages (voyez 1. 1*' p. 19*H.) 
Tel fut jiontiaui i lnuuiue que, dans leur position critique , 
les haliiiaîiis de l^aon crurent devoir appeler k leur secours. 
Thomas accourut; mais, voyant l'impossibilité de défendre 
ia vitte contre les armes du roi, il rassembla les Lspsnnofe 
idans It campi||ne et leur dit : < Voire cité est la léte du 
» foyaume, je ne pois k tenir contre le roi; maïs si tous te^- 

* doutes les armes de ce prince, sitiver, - moî dans mes do- 
» maines, vous trouverez en moi un | uron ci un .inn.i 

Ces paroles jetèreut la conslernaiidu dans tous les esprits, 
et oomme on sentait l'impossibilité de résister au roi qu'on 
s*ffluigina(tt déjà viir aux portes de la ville, la plupart des^1ia<^ 
Int^u elfiravés se hfttèreni d'abandonner lenA foyers pôMr 
Mvre Tbomas de Marie dans ses lertes. 

♦ A la nouvelle que les Lsonnois avaient quitté leur ville , les 
gens des fauhoiir^'s, rcnv des villages voisins, les habilanls 
même de Montaif^n , Pit^ncpont , l,a Fère et Caucs entrèrent 
«n iovle dans cette malheureuse cité, et se mirent à la piller. 
Les nobles échtppés aux massacres des Jours précédeniss se 
joignirent k eux : en un instant tontes les maisons fcrent 
foraéesv le vin, le blé pris on répandas, les provisions dis- 
pessée»^ tous les meubles enlevés; en on mot le pillage ftit 
vk'l (prou ;ii I ;u lia jUM]u au.\ gtuids et aux vcrroux des portes. 

Ce n était (joint encore assez pour ceux (I fiiire les grands 
qui avaient à venger la mort d'un parent ou d'un ami : plu- 
sieurs bourgeois, forts de leur innocence, avaient cm pouvoir 



Digitized by Google 



lilSTOiRE. 



demeurer sans (iaiij,'er; ils lurenl saisis et mis à mort. On al- 
lâcha les uns par les pi«(ls à la queue d'un cheval ludoinplé, 
d'antres fureol «uspendus ao gibet ou périrent au milieu de 
supplices nop moins cmeis. 

Toos ces maiheufs, dît un historien ecdésiastîqoe oontem- 
poraÎD, avaient été anoonoés par certains signes. On avait 
enlrnda dans plusieurs parties tle la ville des bruils t''fr;iiij^^e8 
(ju'uii allribuail aii\ démons; on avait vu dans les airs d(S 
appareucesd'iDcendie; eniiu, quelques JoursauparavaDl , il était 
né k Laon un enfant bicéphaie, c'est-à-dire, aérant denx tètes et 
quatre bras, mais dont les deux troncs se réunissant aox han- 
ches, se terminaient par denx jambes senlement. 

Aprt»s que les maisons eureiil tié enlièrement dévaskes, lt*s 
paysans se relirèrent chargés de bulin,ei le calme renlm enfin 
dans la ville déseiie d'un si grand nombre de ses habitants. On 
pensa alors à purifier l'église sooîllée par tant de meurtres et a 
demi consumée par les flammes* L'archevêque de Reims se rendit 
k Laon pour procéder h cette cérémonie. Après avoir célébré 
une messe solennelle en mémoire de Ions , ce prélat monta on 
chaire et prononça nu discours contre ces exécrables inslUu- 
lions de comflwné, dit l'écrivain ecclésiastique déjà cité (1), 
ùàl'an voil eoiure toute juêUee it tout droU les êerf$ se sum-^ 
traire Memmmt à la légitime autorité de leure seigneurs* 
c Serviteurs, dit-il , soyez , a écrit l'apéire, soumis à vosmaltra 
> avec toute sorte de respects; et pour que les serviteurs n'ar- 
» gumenteot pas de la dureté et de Ta varice de leuti> inaUres , 
» qu'ils écoutent encore cet» paroles de l'apôtre : soyez soumis 
» nofr-seulement à eenx qni sont bons et doux , mais encore 
» k ceux qui sont rodes et fâcheux. Aussi, les canons Trappent- 
» ils d'anathéme ceux qui, sous prétexte de religion, engagent 
» les set viieurs à désobéir à leui-s maitres ou même à s'enfuir 
» eu quelque lieu que ce soit, et à plus forte raison à leur 
» résister par la force » 

■ 

(DGnibert, de tUâ tué , Itb, 111 , cap. X. 
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Od ft'oeeapa eoiiiite di relever la ctlliédfale ai eodonuiiagée 
par l'iDcendie. Od voulut ' d'abord ie contenter de rétablir 

les parties de IVdifice les plus mallrailées, et l'on exécuta à 
^Tands frais iKs iravaux de consolidation; mais une. nuU, pen- 
dant UD violent ora^e , la foudre frappa les murs de cette ba> 
silique avec une telle furevr, qu'ils furent ébranlé», perdirent 
leur aplomb, et qu'on se ?it dans la nécessité de les abattre 
jusqu^aux fondements. 

Les dépenses que devaient enirainer les travaux de recon- 
struction d'un aussi vaste édilice étaient bien considérables, et 
dépassaient les facultés pécuniaires de Tévéque , du chapitre et 
des ecclésiastiques. On recourut donc pour y faire fiice, k nn 
moyen fréquemment employé k cette époque dans les cireon- 
stances analogues. Huit dercs et six laïcs furent chargés de 
parcourir la France avec les chftsses de la cathédrale alors en 
grande vencruuoii, et de recueillir les offrandes des fidMes. 

Parmi les reliques que ces quêteurs portaient avec eu\, on 
en remarquait particulièrement une nommée h philactèrtf dans 
laquelle les femmes en couche avaient une grande confiance. 
C'étaient des moiceaux de la tunique et des cheveux de la 
Vierge, Tcponge dont on homecla la bouche de Jésus-Christ 
et des morceaux de la vraie croix. 1^ tout était enfermé dans 
un reliquaire en or eiulchi de pierreries, et Tou y avait joint 
des ven éorils-en lettres d'or à la louange de ces reliques. 

Ges.quâteim parcoururent successivement l'Anjou, la Lor- 
raine, le Santerre et plusieurs autres contrées. Bans tous les 
lieux, leur passage fut signalé par des miracles éclatants : les 
paralytiques marchaient, les rouets parlaient, les sourds en- 
tendaient « les aveugles recouviaieul ia vue, et tous chantaient 
les louanges des glorieuses reliques auxquelles ils devaient leur 
^érison. Après trois mois et demi d'absence, ces quêteurs 
revinrent h Laon chargés de présents de toute espèce. 

Néanmoins, ces offrandes étant encore insuffisantes, on ré- 
solut de faire une seconde quête. Comme l'Angleterre passait 
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alors pour nn pays ffort riche, la nouvelle commission, com- 
posée cette fois de neuf clercs parmi lesqneb il y avait un Anglais 

d^origine , dii ii^'ca ses pas do côté de ce royaume. Ce voyage fut 
plus long que le premier : mais la quête fat aussi plus abondante. 
La couiniissioH rapporta une soinnie (\u'an t cruain contem- 
porain estime à 1:^0 marcs d'argent, non compris les tapis, 
ornements d'église et autres présents de tout genre. 

Les esprits n'étaient point encore remis des violentes se- 
cousses occasîonées par les événements déplorables dont Laon 
venait d'élro le théâtre, quand ils forent agités de nouveau par 
des causes moins graves, sans doute, mais (jui eun m ( paie- 
ment le pouvnir d'exciter les passions de la imiliiiiKie : nous 
voulons parler des disputes scholastiques enjlre Abailard et le 
docteur Anselme. 

Depuis plus de i5 ans déjk avant les événements que nous 
venons de raconter, Ansehne, aidé de son frère Raoul, en- 
seignait avec un grand éclat dans l'école de Laon. Avec Tin- 
struction la plus liiinte de ce temps, Anselme înculquaii ii ses 
élèves par des exhorialions, et mieux encore par ses exemples, 
les plus vertueux principes de conduite. It mettait la plus 
sévère attention à détruire dans les enlànts de grande nais- 
sance qui lui étaient confiés, tons les germes d'orgueil et de 
fiiste : aussi, ceux qui sortaient de son école ae Ihisaient-ms 
reconnaître 2i leur extérieur sage et modeste, et de toute part 
on accourait entendre les leçons des deux illustres frères asso- 
cies ainsi pour le salut des esprits et des âmes. L'Italie, l'Es- 
pagne, TAUemagoe , l'Angleterre , les contrées les plus reculées 
du nord, avaient leurs représentants dans Pécole de Laon; les 
docteurs même les ^us célèbres venaient s'y mêler k la jeu- 
nesse studieuse. Yincelin, l'apôtre des Vendales et des Bohé- 
miens, après avoir gouverné plusieurs années l'école de Brème, 
passa en France pour v snivre les cours d'Anselme et de Raoul. 
Guillaume de Cliampeaux , déjà vieux et couvert de gloire par 

ses luttes et son enseignement dans l'école de Paris, vint lut- 
ta 
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même éludier k Técole de Laon. Les plus saints et les plos 
savants personnages de l'époque avaient puisé leurs lumières 
et leurs vertus dans cet illustre séminaire. 

Fermée par suite des événements de 1112, Técole de Laon 
se rouvrit quand le ealme fut on peu rétabli. Anselme y reprit 
aussitôt l'enseignement avec son frère Raool; et les auditeurs, 
un instant dispersés, étaient raccooras en foule, lorsqu'un 
« homme vint tont-k-coup jeter le trouble et la discorde au sein 
de CCS nombreux disciples. Cel liomme élait Abailard. 

Quoique fort jeune encore, puisqu'il avait à peine 34 ans, 
Abailard passait déjà pour l'un des plus babiles dialecticiens 
de Tépoque. Sa renommée s'était surtout accrue par ses luttes 
récentes avec un célèbre docteur de Paris , Guillaume de 
Champeaux , qu'il avait forcé b aller cacher dans un cloître sa 
honte et sa défaile. 

Apres la retraite de son anlagonisle, Abailard no trouvant 
plus à Paris d'adversaire digne de lui, résolut de se rendre k 
Laon pour entendre le docteur Anselme, le combattre et le 
vaincre b son tour. Il vint donc se mêler b ses auditeurs; puis, 
non content de réfuter hautement les idées du célèbre profes- 
seur. Il éleva chaire contre chaire , et parvint b entraîner les 
écoliers d'Anselme. ((»iniiip il avait t'ait de ceux de (înillaume 
de Cbampeaux. Mais une reaciiun ne tarda pas à avoir lieu en 
laveur du vénérable Anselme : les écoliers qui avaient déserté 
ses leçons, un instant éblouis par la parole brillante et hardie 
d'Abailard, y revinrent pen à peu, et lui-même, craignant les 
suites de cette réaction et l'autorité ecclésiastique du vaincu, 
satisfait d'ailleurs de son triomphe , quitta Laon pour retour- 
ner \k Paris et l'aire de cette ville plus importante le principal 
théâtre de sa gloire. 

Pendant tontes ces disputes, Thomas de Marie, qui avait 
pris les Laonnois fugitifs sous sa protection, continuait ses 
brigandages. Il venait de ime assassiner au pied même de b 
montagne, Gautier, l'un des deui archidiacres qui avait pris 



Digitized by Google 



9 

flISTOIRB. 



199 



|Mfft au meurtre de Gérard et le seul qui eût échappé an mas- 
sacre général. Ma» , sur les plaintes vives et incessantes da 
dergé, le roi se décida enfin à punir ce brigand qui, depuis 
tant d^années, désolait toute la contrée. A cet effet, il ras- 
sembla, en 1115, une armée paiiiciilièrement composée de 
fantassins, c'est-à-dire, lie gens du peuple, car peu de clie- 
Taliers s'y trouvèrent , et ceux-ci encore refusèrent plus tard 
de combattre, par la raison qne Thomas était on chevalier 
comme eux* 

Thomas était avoué de l'abbaye de Notre-Dame de Laon : 
il avait profité de celle circonstance pour faire élever dans les 
villages de Crécy et de Nouvion-PAbbesse , appartenant aux 
domaines de cette maison» des chàteaux-forts dans lesquels il 
se tenait avec les habitants de Laon qui avaient fui leur ville. 
Le roi vint l'y attaquer. Pour exciter Penthousiasme des troupes , 
les évéques firent élever une estrade du haut de laquelle ils 
leur coni mandèrent avec de grandes menaces de combattre avec 
ardeur , puis ils leur donnèrent l'absolution de leurs péchés et 
promirent le ciel k ceux d'entre eux qui périraient dans le 
oombat pour la sainte cause de l'église. 

Le château de Crécy fut enlevé « non sans de grands efforts, 
car les Laonnois fugitifs prévoyant le sort qui les attendait, 
firent une vigoureuse rcsisi;ince. La plupart furent passés au 
fil de l'épée ou pendus : on ne lit grâce qu'aux gentilshonmies^ 
lesquels furent amenés prisonniers à Laon. Les habitants de 
Nouvion-l'Abbesse, eflkayés de ces exécutions, n'attendirent 
pas l'arrivée du rm : ils prirent tous hi fbite, et les châteaux 
de Thomas furent rasés. Quant k lui, retiré dans son châ- 
teau de Marie, il paya au roi et à ses gens une grosse somme 
d'argent pour son rachat, et indemnisa les églises des dom- 
mages qu'il leur avait causés. Il obtint ainsi la paix et rentra 
dans la communion des fidèles. Teodegaud, l'assassin de Gau- 
dri , avait reçu depuis un an le prix de ses crimes : surpris 
par les gens d'Enguerrand , il avait été attaché h la potence 
cl était mort avec courage. 
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Toi à 11 catbMnle. AMelne iceosé ; se purge parle combat JodlcUiiic. Second 
vol d«QO cotte ^iio. EpMovo de Tean poor dfcooTxir le ooopable. ânodaae 
arrêté de nouveau; condamné et esécuté.— Ordre de Prémontré. Saint Nori»ert 
cet attiré à Laon par Barihéleni, évéque de cette ville : d'abord placé à la 
téle doi chanoinet de Saint •Martin; «e retire cnwite à Prémontré, od il 
fonde une abbaye , cbff d^ordre. — La charte de commune rendue ans ba- 
bilantt. Les croisades préchées à Laon. Gondle en cette ville. — Cmd- 
mnne duLaonnoiSj attaquée k main armée par Roger de Rozoy et abolie 
par le roi. Celle de Laon ronfirnu'c. — Contestations entre Li ville cl le clergé. 
Les ofliciers municipaux fxrnmmiinit's ; d('clar('s coupables sont condarnnéA 
à une réparation homilianie; refu^ iw di s'y soumeitre; v smil contraints 
par le roi. Un clianoinc enlève une jeune lille cooticc ù se.s snins et l'épou*e ; 
il eiit poursuivi, arrête et décapité. Le doyen de la cathédrale Iraloé dans 
les prisons de Coocy. Plaintes du clergé. Euguerrand eitcommunic ; donre 
aatiilketion. — Aaaemblée générale des grands du royaume à laoo. Coneilci 
réunie dana cette ville; leur ol^et. Dee Cambraiaiena battue de verge«i dana 
la cathédrale. Cioiiade eooiro ko Albigeois. 

La cathédrale n'était point encore relevée de ses ruines, 
qu^elle fot dépouillée de ses riches ornements par Ton des laies 
préposés k la garde da trésor. Depuis un temps immémorial t 
il était d'usage que quatre clercs et trois iaics fussent adjoints 

au irésorier pour veiller conjointement avec lui au dépôt confié 
h sa garde. Panni (*s (gardiens sp trouvait aloi-s un nommé 
Anselme , surnommé Boessus , personnage de basse extractioDt 
mais qui, s'étant lait une réputation d^homme religieux, avait 
ainsi mérité d'être nommé k ce poste de confiance. Néanmoins, 
il déroba un jour Tor et les pierres précieuses qui ornaient les 
croix des autels, cl les vendil a un orfèvre de Soissons après 
lui avoir fait jurer que, quelque chose qui arrivât, il ne le 
dénoncerait jamais. 

Mais peu de temps après, le hasard ayant conduit nn cha- 
noine de Laon chez cet orfèvre, il y reconnut les ornements 
de son église et le dénonça aux juges. Aussitôt, le marchand 
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déclara les tenir d'Âuselme. Coofrooié avec lui, ce dernier nia 
le lait et requit le combat judiciaire contre son accusateur. 
L'orièvre dut se soumettre « et le combat s^eugagea k coups 
de poing. Le Soissonaais ayant été nincu et terrassé par son 

adversaire, l'innocence d'Anselme fut proclamée. 

Celui-ci, rassuré par le dénofntient de cette atlaire, acheia 
des terres et des vignes avec le produit de son vol. Main ces ac- 
quisitions éveillèrent les soupçons du trésorier, qui le révoqua 
de ses fonctions. Ansehne, irrité» résolut de se ¥enger en fiiisant 
planer sur ce même trésorier, les soupçons d'un nouveau vol 
qu*il méditait. 

Une nuil donc que les vents se déchaînaient avec fureur et 
que des torrents de (»luie na-lce de ^ivle iorçaient chacun à se 
renfermer chez soi , il se saisit d'une échelle , et escaladant la 
tour où était lenfermé le trésor de l'église, il enleva tous les 
objets prédeux qu'il put emporter, et alla les cacher dans un 
endroit hors de la ville. 

La nouvelle de ce vol jeta la consternation dans la cité. Une 
assemblée du pcfiple et des ecclésiastiques fut convoquée afin 
d^a viser aux moyens d'en découvrir les auteurs. L« docteur 
Anselme, doyen de la cathédraîe , proposa de prendre un en&nl 
de chacune des paroisses de la ville et de le plonger dans un 
vase plein d'eau bénite ; de plonger ensuite dans la même eau 
tous les enfants de la paroisse dont le premier n'aurait point 
surnagé, et enfin de soumettre h la même épreuve les parents 
de ceux de ces derniers qui se seraient enfoncés. 

Cet avis mit tout le monde en émoi, car chacun craignait 
pour soinnéme le résultat d'une épreuve aussi douteuse, et on 
trouvait plus juste d'y soumettre avant tout les gardiens du 
trésor, comme élant ceux sur lesquels les soupçons devaient 
d'abord tomber. 

L'évêque se rendit a l avis général et les lit am U i . in at- 
tendant le moment de Tépreuve , un chevalier deman in et 
obtint que la garde d'Anselme lui fût confiée, et il l'amena 
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cbez loi. Ut» 9s rmnpliveiit d*e«u un grand ifaae et Aaidiiie 
y plongea pour voir s*U surnagerait mi s'il enfooeersil. Cet 

essai lui ayant été favorable, il attendit avec confiance Pépreuve 
publique. 

Hais, cette fois il enfonça. Déclaré coupable, oo le soumit 
k la tortvre pour en obtenir la révélation de son erime. An- 
selme finît par promettre de parler, si l'on voulait lui garantir 

la liberté, le mener k dix milles de Laon et lui donner une 
somme de 20() livres. 

Sa demande lui ayant été accordée , il conduisit les gardes 
et le peuple dans un endroit des vignes où il avait caché le 
produit de son vol. Hais, lorsipi'll voulut s'en aller, on lui re- 
fiisa Pargent promis , sous le préteite qu'étant encore l'auteur 
présumé du premier vol commis à la cathédrale , il n'en avait 
rien déclaré. Il fut donc arrêté de nouveau et livré 1» la torture, 
t'ne seconde fois forcé d'avouer, il restitua les pierres pré- 
cieuses et autres objets provenant de ce vol, et Ait condamné 
il être pendu. On l'attacba 4 un arbre an pied de la montagne^ 

I>enx on trois autres des personnes soumises ï l'épreuve do 
l'eau sainte s'étaient éj^iement enfoncées, et tm* ut sur cette 
simple preuve oondaiiiuees , cuiume ses complices, à parUii;<'r 
son supplice. Ces geos, dit une légende populaire, étaient 
frères et mayeurs des trois villages de Barenton , c'est-lMlire 
qu'ils y remplissaient certains emplois ï eux conférés, soit par 
le chapitre, soit par I'évê(|ue , sei<:^neorB de ces mêmes villages» 
On prétend qu'après leur mort, la mère de ces malheureux 
prouva leur innocence en eiifunranl sans peine et avec la main 
seule, plusieurs clous dans un grès que Ton voyait autrefois 
dans le doitre des chanoines, lequel était à peu près semblable 
k celui aujourd'hui enehftsié dans le mur de la nef de la ca- 
thédrale : mais le véritable voleur ayant été découvert, on 
réhabilita leur mémoire , et Ton fonda pour eux un service qui 
se taii le A du mois d'août. 

Le grès dout il s^agit présente deux empreintes, grossières^ 
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de la paume d'une main. Cela n a rien de merveilleux : c'est 
tto simple jeu de la nature. En effet, il provient de cette roche 
que Ton nomme en géologie les grès de V argile pUuiiqw, grès 
remarquables el depuis longtemps célèbres par lenrs formes 
bizarres. Ceux de ces grès qui ont la forme de rognons comme 
la pierre à clous , paraissent s'être formés autour d'un noyau 
sur lequel la matière siliceuse s'est déposée dans un étal pâteux. 
Ces rognons ont ainsi pris une surface mamelonée et tuber- 
culeuse et des formes parfois très-bizarres. Quant aux clous de 
la pierre de Laon, s'il y en avait, ils ont pu être fiieilement enfon- 
cés dans les intervalles des mamelon» de la pierre restés vides. 

Au siirjfliis, les historiens ne sont pas même d'accord sur 
révènenient qui aurait donné lieu à celle tradilion. M. Devisme 
la rapporte à la révolte des sujets du chapitre en 153a, et 
dom Lelong k TaSPure d'Ânsehne. Nous adoptons de préférence 
l'opimon de ce dernier écrivain, parce que le service du 
4 août qui a donné lieu à la fable des maires de Bareoton , fut 
insliiué bien louglemps avant révènement de 1335. Il rcmonle 
à il GO, 45 ans après raffaire d'Anselme, et il fut établi en 
mémoire des chanoines deiuuls de la cathédrale (v. 1. 1" p. 177). 

Cependant , depuis deux ans Barthélemi , prélat vertueux el 
plein de mérite, occupait le siège épiscopal de taon. Noo-seu- 
lement il releva de lenrs ruines, et le palais des évèques, el 
réglise cathédrale avec le doltre ies chanoines ,> mais encore 
il fonda plusieurs abbayes nouvelles dans le diocèse. C'est à 
lui que la relifîion dut rélabllssenienl des l'iLinoiilrés, ordre dont 
les développements furent si rapides que, dès la fm du là*"* 
siècle, il comptait 1 ,000 abbayes d'hommes, âOÛ de filles, 300 
prévôtés et un grand nombre de prieurés-cures, répartis dans 
toute la chrétientés Voici comment se fit cet étaMissement^ 

Un eoncile 8*était assemblé dans la ville de Reims en f 149, 
sous la présidence du pape Calixte IL Rai tliélemi s'y rendait, 
quand il fit sur la roule ht renconlre d liii Ijoinme qui implora 
SCS bons oUices pour pouvoir- approcher du |ape. Barthélemi 
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équipage annonçait un mendiant, car il marchait pieds nus,^ 
était velu seulement d'une robe de peaux d'agneau, avait le 
corps ceint d'une grosëe corde et les épaules couvertes d'un 
manteau grossier ; mais il g'empretta de Faccueillir q^nà il 
Mit que c'était saint Norbert. 

Norbert appartenait k une fiimille riche et puîssante dn 
diocèse de Col oL^ne. Ayant perdu ses parents de bonne heure « 
il s'abandonnait sans iiein aux (lis>i|);iiions d'une ardente 
jeunesse lorsijn'un jour, surpris pnr un oia^^e dans la campagne, 
il lut renversé de cheval par un éclat de foudre. Norbert, 
l'esprit frappé de cet événement » le regarda comme un aver- 
tissement do ciel de réformer sa condoite. Aussitôt il se revêtit 
d'un cilice ^ se livra aux jeûnes et aux macérations, et alla 
trouver le pape k Rome pour en obtenir la permission de 
prêcher la parole de Dieu. Après l avoir obtenue, il parcourait 
rAIlcmagno quant il apprit que Calixte qui venait de succéder 
à Gélase , tenait un concile dans la ville de Reims. Il se mit 
aussitét en route pour venir l'y trouver, et en solliciter de nou- 
veau l'autorisation de prêcher; mais, après plosiean jours de 
tentatives infructueuses pour l'approcher, il avait quitté Behns 
décourage lorsqu'il lit la rencontre de lîaiihélemi. Par Pen- 
Iremise de ce prélat , il fut présenté au pape , et U eu obliut 
enÛQ ce qui laisait le but de sou voyage. 

Barthélemi conçut ensuite le projet de retenir dans son 
diocèse un homme entouré d'une telle réputation de sainteté. 
Il y avait alors sur le plateau de la montagne de Laon, mais 
hors des murs de la cité et vers le couchant , une petite église 
dediee a saint Martin. Les ijuclques chanoines qui la desser- 
vaient vivaient depuis longtemps dans ie dérègleiueui et eu 
dissipaient les revenus, de sorte que ce prélat avait déjk songé 
Ik les chasser de leur maison. Il pensa que Toccasion était belle 
d^apporter la réforme parmi eux, en leur donnant saint Notbert 
|KMir supérieur. Mais celui-ci ne consentit à se charger de 1% 
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dirccuou de ces religieux, qu'à la coodiliou qu'ib se coui'or- 
nieraient à sa manière de vivre. 

£<îorbert s'aperçât bieat^ qu'il ne poorrait {larrenir k ra- 
mener les chanouies de Sainl-Martin k nne rie plus régulière. 
Il résolut alors de les quitter et de se retirer dans un désert 
pour y fooder un établissement religieux. Barthélemi ù qui il 
fil part de sa rêsuluiion , le conduibii (Fabord dans la f'onH de 
Tliierâche , puis dans celle de Saint-Gubaiu aiiii d'y laire cliuix 
d'un emplacement convenable. 

A trois lieues de Laon , an centre même de cette fiorèt et 
au fond d'une vallée sombre et déserte, se Toyaît alors dans un 
lieu nommé Prémùntré^ une chapelle sous l'inyocation de 
saint Jean-Baptiste, laquelle dépendait de Tabbaye de Saint- 
Vincent. C'est là que Norbert s'arrêta : c'est là qu'il jeta les 
fondements d'une maison qui prit en peu d'années* comme nous 
ravoBs dit plus haut, des développements étendus et acquit 
des richesses considérables. 

Quatre ans après, c'e8t4k-dîre en 1184, Barthélemi ebatsa 
eiilin les chanoines de l'église de Saint-Martin et les iviiiplavu 
par des moines tirés du nouvel établissement <le Prémoiitré. 
Quoique 1^ commencements de la réforme de la maison de 
Saint- Martin fussent très- pénibles » le nombre des religieux 
augmenta si rapidement que, douze ans après, ils s*y trouvaient 
SOO : elle prit alors le titre de seconde abbaye de Tordre. 

Ces étabbssemenls étaient à peine formés lorsque, dans une 
assemblée tenue à Compiègiie en llî28, Louis-le-Gros 
rendit à la ville de Laon sa charte de commune. Aucun mo- 
nument ne nous fait connaître les motifs de cette restitution , 
ni les moyens par lesquels les Laonnois parvinrent à l'obtenir; 
mais on peut présumer que ce fut par des dons pécuniaires. 
En effét, le roi les obligea en même temps à un droit de gite 
irnis fois Tan, ou a lui payer en place une somme annuelle de 
^i) livres. 

Comme le uom de commune était en exécration aux ccclé- 
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siastiques et aux nobles, le roi changea le tilre de la première 
institution communale en celui de charte de paix. Cette légère- 
modification parait être à peu près la seule (}u'il ait faite k 
Faocienne charte, et il rétablit les citoyens de la ville dan» 
loua les droits et firaocbises lahéreots aux iastHiitions de- 
genre , comiiie on le voit dans raoaljrse que bous ea a!f«is. 
donnée précédemment. Par cet acte Î1 rappelle tons les bannis 
et aa:onle une amnistie générale dont treize personnes seu- 
lement furent exceptées. Nous [iensons que i on iie sera pas 
fôché de connaître les noms de ces victimes de nos discordes 
civiles , c'étaient : Fulcon, fils de Bonard, Raoul de Chem* 
gny, Hamo, fils de Lebert (1), Payen Seille ouSeîller, Roberty 
Remi Bnt (en abrégé), Mainard Drago, Raîmband de Sois* 
sons, Payen Fid' (en abrégé), Hosleloup , Anselme Qualre- 
mains , Raoul Wastis, Jean de Mauf egny, et Anselme , gendre 
de Robert. 

Deux ans après, les Laonnois virent le pape Innocent 11 se 
rendre dans leurs mnrs k Tisane d'nn grand concile qa*H venait 
de tenir k Reims, où se tronvèrent réunis 43 archevéqnes^ 

2G3 évêques et plusieurs abbés. Innocent arriva à Laon ac- 
compagné d'nn grand nombre de canlinaux , d'évéques et 
d'abbés, poiitilia solennellement dans la cathédrale le jour des 
Rameaux, et les jours suivants dans d'autres églises de la ville. 

Depuis plus d'un demi-siède d^b , la cfarétienté toute en- 
tière s'était précipitée sur l'Orient à la voix d'nn ermite. 
Pierre, au retour d'un pèlerinage fait h Jénisalem, avait 
raconté k l'Europe les souffrances des chrétiens asservis par les 
disciples de Mahomet, et avait partout crié vengeance contre 
leurs oppresseurs. La foi était si vive k cette époque, les récits 
de Pierre l'ermite si touchants, qu'k sa voix une foule de 
personnes de toute condition , de tout âge et de tout sexe» 
6*était précipitée sur ses pas b la conquête de la terre sainte 

Cf uuin ot douteux piircc «(uU! est écrit eu abngc dau» la cliar(r«. 
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Beaucoup de chevaliers do pays (}e Laou avaient pris part à 
eette expédition, niâ» peu en étaient revenas; et, après des 
succès divers, les croisés décimés par le fer des Musulmans et 
par les maladies, voyaient l'état de leurs afbires empirer tous 

les jours dans l'Orient. 

l ne nouvelle croisade ftil aiurs prêchée en France , et dans 
une assemblée générale tenue à lk)urges le jour de Noël 1145 
•t k laquelle assistait saint Bernard » le roi Louis-ie-Jeune fit 
connattre rinteatton où il était de se miser. L'année suivante, 
Laon vit une pareille assemblée se former dans ses mors et le 
cri de guerre aux infidèles retentir dans ses rues. Le cler^^é de 
France s'y réunit en concile national, et les seif^ncuis s'y as- 
semblèrent sous la présidence du roi* Cependant , rieu de dé- 
finitif ne ftit arrêté , et Ton s'ajourna au 3*"* dimanche après 
P^nes dans la ville de GhaiCres. . 

Les événements dont le Laonnois Ibt le théâtre en it75 , 
portèrent les habitants de Laon It solliciter du roi Philippe- 
Auguste, au moment de son av«Miciiient au trône arrivé cinq 
ans après, la cootirmation de leur charte de commune. 

Un nouvel évéque était monté cette année sur le siège 
épisGopal de cette ville. Roger de Rosoy appartenait h une 
teille DoMe et puissante ; ses premiers soins forent de cher- 
cher à faire abroj^er la charte d'affranchissement tjue les 
vassaux des domaines de l'évèché avaient obtenue de Louis-le- 
Jeune pendant la vacance du siège , sous le titre de commune 
da Lammuiê. N'ayant pu y réussir, il les avait attaqués h main 
armée, et en avait dit une horrible boucherie. D'abord obligé 
de s'eipatrier Ir cause de cette aflhhre, Roger de Rosoy était 
ensuite rentré en grâce et avait enfin obtenu de Philippe- 
Âugusle parlant pour la croisade en 11 90, raboUlion de la 
commune du Laonnois (1). Dans ces conjonctures, les habitants 

(1) Oom Lclong et la plupart des bisturient moderoes i son exemple, 
AttgwUp Thierry, daM tes lettrea m l*histoire de Fiaiiot. OniMt, 4«w mhi 
court d^histoire moderne, M sulrct, ont confondu la cooDiunc 4% taonnofi 
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de Laon craignant pour leurs propres franchises , s*adressèrent 
au roi et èn obtinreot la confirmation de leur» libertés» mais k 
des conditions plus onéreuses qu'auparavant : le droit de gite 
et la somme de 20 livres qui le représentait (Urent remplacés 

par une redevance annuelle de 200 livres parisis i^plus de 
5,000 fr. d'aujourd'hui). A cela près, la charte de 1190 est 
en lout conforme à celle de 1128. 

Ces charges se trouvèrent amplement compensées par un 
établissement dont ce même monarque dota à cette époque la 
ville de Laon. Nous voulons parler du bailliage royal du Ver- 
roandois qui, selon l'opinion commune, fut créé en 1190 par 
Philippe -Auguste. Laon devint dès -lors, sous le luppurl 
judiciaire, le chei-lieu d'un pays immense, et grandit en 
considération et en importance. Nous avons ailleurs suffi- 
samment foit connaître le grand bailliage du Vermandois pouc 
n'avoir pas besoin d'y revenir ici (T. I*'., p. 369). 

Vingt-cinq ans après, des contestations dont la cause était 
assez légère, mais dont les suites lurent humiliâmes pour les 
magistrats municipaux , éclatèrent entre le corps de ville et le 
clergé. Elles furent comme le signal de ces longues querelles 
qui agitèrent la ville pendant pUis d'un siècle, et qui se ter- 
minèrent par l'anéantissement de libertés dont tes Laonnoi^ 
étaient fort jaloux. 

En 1214, le corps de ville avait fait arrêter et mettre en 
prison deux sujets des chanoines qui s'étaient rendus coupa- 

avec 1« comniinie dê taon. La «ominme da Ltonnoli était formée par la réuDiotf 
dn ,dix-iept boHigi oo vIBages nii?anu qui eoattitnaknt let damainea de 

révéché : Anizy, Bourguignon, Brancourt, Cbevrcgny, Cbivy -Etouvi'Iles, 
Jumîguy , Laval , Lierval , Lizy , Mcrlieux-Fouquerollc», Monanipteuil, Moos- 
(Mi-Lnonnois, Nouvion-le-Vinnix , PrcsIcs.Tliieniy, Urcel, Vaucellcs-Beffecouri 
l't W'is^iantcoiirt. Les habitanls de ces boure» <"t villaers prolllantcn 1174 de 
la ▼acaïKc ihi ^icgc i-piscopal, avaient obunu du roi Louis VU, moyennant 
une «omiiif d'arycni, uiio charte coUcciivc d'affranchissement sou» le nom de 
commune du i.uiiiinois. iVthi i t Uc coimiiuiu' que Roger de Rosoy combattit 
à main armée en 1175 (voyci livre VIU, pape 41) , et c*e»l t\k que Philippe- 
AuguMc abolit en It90ct non rallcdc Uon. 
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bles d'oD délit dans la juridiciion de la paix. Les agents 
dn chapitre les réclamèrent anssitdt, s^engageant à en faire 
jostiee : mais le mayeur et les jnrés reftasèrent de les remettre, 

prétendant que c'était à enx de les punir. 

Sur ce refus, les chanoines de la lathcdrale prononcèrent 
Texcommunication contre les officiers municipaux : mais ceux-ci 
en appelèrent au pape et lui députèrent un homme de confiance 
pour poursuivre leur appel : le chapitre, de son côté, y envoya 
aussi quelqu'un. Ces deux envoyés plaidèrent leur cause devant 
un cardinaMiaere délégué par le saint père pour les entendre : 
le (lépulé de la cotuiiiuiie se plaignit du cliapilre , ra('( usa 
(ral)user de ses privilèges, de prononcer lé^'èremem des cen- 
sures, cita des exemples, en tira des conséquences et embarrassa 
tellement son adversaire et son juge, que ce dernier n'osa 
prendre sur lui de donner une solution k cette affaire. 

Alors, le pape renvoya les parties devant une commission 
composée de chanoines d'Amiens , k qui il donna pouvoir de 
la juger en dernier ressort. Ceux-ci se rendirent k l.auii joiu' 
faire une enquête sur les lieux : ils entendirent successi- 
vement le chapitre et les ofliciers municipaux ; mais ces ap- 
parences d'impartialité n'abusaient personne sur les suites 
de cette affliire , car la solution en était laissée h des arbitres 
dont la partialité ne pouvait être douteuse. En effet, le jugement 
ne se lit pas aiuiulre : le 2.1 juin , les chanoines d'Amiens 
déclarèrent que le uiayeur et les jurés ne pouvaient prouver 
rinjuslice de Texcomniunication prononcée contre eux. En con- 
séquence, ils les condamnèrent à se rendre nus pieds depuis la 
cloche du ban (du beffroi) où étaient renfermés les sujets dn 
chapitre, jusqu'au portail de ht cathédrale; de se mettre à 
genoux devant le doyen et les chanoines assemblés ; de leur 
(l('iii;iii(l(M humblement pardon de leur t iilreprise et l'ahscluiion 
de l excommunicalion prononcée contre eux, enfin, de payer 
les frais évalut^ à 300 livres parisis (plus de 7,600 francs 
d'aujourd'hui). 
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Le mayeur et les juré» refluèrent de se soumettre k nue 
peine si ignominieuse et k une amende aussi exorbitante. Alois 
le ehapitre s'adressa au roi Philippe II , et en obtint une lettre 

de jussion qui enjoignait au mayenr et aux jurés d'obéir sans 
délai ei sans réplique. Ceux-ci it bisUîrent, cberchèreni à faire 
traîner l'affaire eu longueur ; mais le roi demeura inflexible cl 
lea menaça, s'ils ne se soumettaient, de porter l'amende à 
l,SOO ti?. (plus de 30,000 fr.) au lieu de 300. Un historien 
dit même qu'il les y condamna : quoi qu'il en soit, il leur 
Mut céder, et le IS mai 1215, ils jurèrent aux pieds des 
chanoines d'être dorénavant plus soumis aux jugements de 
Téglise et de respecter ses )>riviieges. 

L'église de Laon avait alors pour grand chantre et sou&- 
diaere, un chanoine d'une illustre naissance nommé Bouchard 
d'Avesnes. Avant de partir pour fai croisade, Baudouin, comte 
de Fbmdres, confiant dans la réputation de sagesse et de ta- 
lent de Bouchard, lui avait abandonné la garde de ses deux 
rdles : mais celui-ci s'éprit des charmes de la cadeiic nonimée 
Marguerite, parvint à lui laire partager sa passion, Teuleva et 
l'épousa publiquement quoiqu'engagé dans les ordres. 

Jeanne, comtesse de Flandres et sœur de Marguerite, ainsi 
que le clergé Flamand, accusèrent Bouchard de rapt et d*in- 
ceste, et le pape Innocent II le frappa d'anathéme en 4216. 
Boi]( liard parut il'aliord se soimuMtre et fil le voyage de la 
terre sainte qui lui avait été impose comme pénitence. Mais il 
ne quitta point sa l'emme , et , à son retour , il essaya de flé- 
chir le successeur d'Innocent. Honorius résista h toutes ses 
instances et lui refusa la dispense des ordres, ainsi que la per- 
mission de conserver son épouse. Loin de Ik, Bouchard fut 
excommunié dans toutes les églises de la province, et décrété 
de prise de corps par les juges séculiers. Obligé de s*enfiiir, 
il se retira à Gand, où il fut bientôt arrêté, condamné pour 
ce crime et décapité. Les deux enfants qu'il avait eus de sa 
femme, d'abord déclarés illégitimes, furent plus tard réhabi- 
lités par l'empereur Frédéric IL 
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Bans le même temps, le chapitre de Laon eut k soafiHr 
d'une albire plus grave et plus l&elieuse. Eoguerrand III, sire 
de Caaey, avec lequel il était en méaintelligeoce on ne sait k 

quel sujet , avait fait des ravages sur ses terres. Le doyen de 
ia catiitiiirale, voulant user de représailles , Ht arrêter et jeter 
en prison quelques gens d'Ënguerrand. A cette nouvelle, le 
site de Coucy, furieux, arme les gens de sa maison, se met k 
leur téte, arrive en tonte hâte k Laon, et se dirigeant vers la 
cathédrale, en fait enfoncer les portes, se saisit dn doyen et 
l'amène chargé de chaînes à Coucy , où il h; lait jeter dans un 
cachot; puis, il redoubla ses pilla^^es sur les terres du clia^ 
pitre et réduisit les chanoines à une grande détresse. 

Aussitôt, l'office divin cessa dans tout le diocèse, et le cha- 
pitre de taon invoqua Tappai des autres églises de la province. 
A Reims, on descendit les châsses des saints et on les exposa 
sur le pavé de l'église jonché dVpines. L'évéque et le chapitre 
de Soissuns oITrirenl aux chanoines de Laon de partager avec 
eux leurs loyers et leurs revenus. Toutes les autres églises 
imitèrent ces exemples et prirent chaudement la défense du 
chapitre de Laon, déclarant que si nn pareil forfait restait im^ 
puni, il n'y aurait plus de sûreté pour les ecclésiastiques. 

Cependant, Tarchevéque de Reims prenait cette affaire 
moins a cœur : toutes les églises lui en lirent des reproches ; 
les chanoines de Tournai surtout lui en adressèrent de très- 
vi& : c Nos ancêtres, lui écrivirent-ils, se trouvaient entre le 

> marteau et Tenclame, et Bouffiraient en patience les persé- 
9 entions; quoique la paix soit aujourd'hui dans Téglise, on 

> souffre encore la persécution la pins amère. Un tyran plus 
» cruel que les louj)s ravissams est entré avec vii)leiice dans 
» le bercail du seigneur, et se glorifie insolenaueut d'avoir 
» enlevé celui qui se trouvait k la téte, devant le tronpean.... 
» Nous nous jetons k vos pieds , et dans l'amertume de la plus 

> vive douleur que nous cause Tinjure atroce fkite k nos con- 

> frères les chanoines de Laon , nous vous conjurons de frap- 
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> per le ministre de ranlechrist , le seigneur de Coucy, cet 

> homme peniicieox, du glaive que D!eu a mis dans vos 
» maios, etc.» 

1^ pape, k son tour, déclara que la cause du clergé de 

I.aoïi était celle de l^église enti^re, et il cliarjçea les trois mé- 
Iropoliiains de Reims, Sens et Uoueii de renouveler fréquem- 
ment les censures contre Enguerraod et ses complices , jusqu'à 
ce quUls fussent venus à résipiscence. 

Néanmoins, Eoguerrand fût près de deux années sans faire 
la paix avec le chapitre de Laon. EHe fut rétablie seulement 
en 1210, et le sire de Coucy, pour toute satisfaction, relâcha 
le doyen et ûl devant les évêques de Laon et de Noyon , la 
promesse de ne plus exercer à Pavcnir de violences contre le 
clergé, ni de dévasier les terres du chapitre. 

Pendant que ces choses se passaient k Laon , le prince Louis, 
ills de Philippe, roi de France, était descendu en Angleterre 
Il la téte d*tttte armée, dans le dessein de disputer h Jean- 
Sans-Terre la couronne de ce pays (pril croyait lui appartenir 
du chef de sa femme Etéonore. Mais Jean avait mis son rovaumc 
sous la protection du saint siège; et le pape, pour forcer le 
prince Louis k abandonner ses projets , avait jeté Tinterdit sur 
les possessions de son père Philippe et convoqué k Melun un 
concile pour dénoncer cet interdit. Le roi de France voulant 
annuler les décisions de cette asseinl^lée , ii unit de son cdté, 
on 1217, dans la ville de Laon, lous les grands du royaume, 
et envoya un message k son fils en Angleterre , pour l'enga- 
ger k s'y trouver aussi : ce qu'il s'empressa de faire. Mous 
ignorons quelles résolutions furent arrêtées dans cette assem- 
blée , sur laquelle se laisent tous les historiens modernes. 

Durant les années 1220 et 1255, deux conciles provinciaux 
se réunirent successivement dans la ville de Laon. Le pre- 
mier avait pour objet de traiter ralTaire des religieux de Cor- 
bie, dont la ferme de Beauvoir venait d'être incendiée par 
des seigneurs du voisinage. Il fut décidé dans cette assemblée 
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qae les auteurs de ces désordres seraient excoiumuiiiés, s'ils ne 
venaient à résipiscence dans les 15 jours. Dans le second 
concile, on traila du diffiérenl qui s'était élevé entre le roi 
et Milon, évéqtte de BeauTais. Ce prélat» mécontent de ce que 
Louis IX avait nommé de sa propre autorité un mayeur k cette 
ville , excita une sédition dans laquelle plusieurs personnes 
perciiipnt la vie. Le temporel du prélat coupable fut aussitôt 
saisi par le jeune roi qui avait évoqué 1 afluire devant lui, mal- 
gré Topposition de i'évêque. Milon, furieux, se plaignit bien 
haut aux antres prélats de la province, et demanda la convo* 
cation d'un concile pour prendre connaissance de cette affiitre. 
Les évéqiies réunis à Laou, décidèrent que le roi serait requis 
de rétablir Miloii dans Texercice de sn justice, de lui rendre 
ses biens et de l'indemniser de tous dommages. Ils firent 
ensuite quelques canons sur la discipline et se séparèrent. 

Cependant, les évéques de Laon, de Cambrai et d'Arras, dépu- 
tés vers le roi, lui notifièrent la décision du concile. Hais Louis IX 
déclara que colle assemblée ne devait pas se mêler d'une affaire 
purement temporelle, et qu'il ne sou ti lirait pas la moindre at- 
teinte à son autorité. Aussitôt « Miion mit son diocèse en in- 
lentil et les autres évéques s'apprêtèrent à en faire autant. 

Ihis lorsque Anselme de Mauny, évéque de Laon, voulut y 
publier cet interdît, les chanoines s'y opposèrent, sous pré- 
texte que les délibérations du concile étaient irrégulières, les 
évéques ne pouvant , selon eux , s'assembler sans leurs cha- 
pitres. Toutes les autres cathédrales de la province suivirent 
l'exemple de celle de Laon, et les évéques se trouvèrent con« 
traints de remettre Talbire en délibération avec les délégués 
des chapitres. Il fht alors statué que les évéques ne pouvaient 
rien décider sans eux en concile, et Tiulerdil fut revo(Hié. Le 
roi, coulent de la solution d Hue affaire qui menaçait de lui 
causer des embarras, écrivit aux chanoines de la cathédrale 
de Laon pour leur exprimer sa satisCiction et donner des 
éloges k leur eondute. 
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Dans l'intervalle de ces deux conciles, la ville de Laon fui 
témoin d'un spectacle qui dut vivement blesser la fierté de ses 
habitants. À la suite de démêlés survenus en iâ24, entre les 
bourgeois de Cambrai et des ecclésiastiques de cette ville, ces 
derniers en furent ignominieusenieiil chassés après avoir été 
maltraités par la populace. 

L'interdit lancé sur les Cambraisiens à la suite de cette 
affaire, ne fut levé qu'à la condition que o() d'entre eux se 
rendraient un jour de dimanche dans les cinq églises cathé- 
drales de Reims, Laon, Noyon, Arras et Tournai, et que là, 
dans chacune d'elles, dix de ces bourgeois seraient obligés de 
rester debout , pieds nus et en chemise , et de présenter des 
verges aux prêtres de ces églises pour en recevoir la discipline. 

Cette punition humiliante s'exécuta de point en point dans 
la cathédrale de Laon , k l'égard des dix bourgeois de Cambrai 
désignés pour s'y soumettre. 

Depuis plusieurs années, le zèle religieux se manifestait par 
des expéditions contre une secte d'hérétiques qui avait fait 
beaucoup do prosélytes dans la Provence. Les ecclésiastiques 
ne se contentaient pas de prêcher la croisade contre les Albi- 
geois, ils partaient eux-mêmes pour aller les combattre en 
personne. Anselme de Mauny , alors évêque de Laon , suivit 
l'exemple du reste du clergé : il rassembla en i2:2o un corps de 
troupes composées des vassaux de ses domaines, les mit sous le 
conunandement du prévôt forain de Laon et les envoya au roi 
pour la guerre des Albigeois et celle d'Angleterre. 

CHAPITRE VL 

122^1 — 434o. 

DémOlés de la ville avec le chapitre et Pév^que: elle est condamnée. Nouvelle» 
contestations avec le chapitre. Le mayeur excommunié. Un curé refuse de 
publier les censures. Est lui - même excommunié. Publie à son tour une ex- 
communication contre le chapitre. Serment réciproque de» habitants et de 
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IVvcque. Nouveaux déoiùlt's avec le chapitre : la ville est encore condamnée. 
VioiffiroN rxfrrt'fs par deux gontilslinmnies sur un bnurj^eoi». Ces {^< niils- 
liouinK's arrarliis de leur nsile. battu» avec fureur et incarcén'H. Mort de l'un 
dV-ux. Plaiiit(*i> du rlergi-. Excommunication de la ville. Jugement du p:ipe; 
il supprime la commune. Le» habitants refusent de se défendre et de donner 
iN'itihfactiou. Riclament auprès du roi. En obtiennent le rétablissement de la 
commune. Peine qui leur est infligée. — Disparition d'un Juif. — Famine. 
Traité entre Eud**» et le duc de Bourf;ogne. — RétablisHoment de la commune 
Kurson ancien pied. Raoul Roushelet monte sur le siège de Laon, s'emploie 
aussitôt à Tabolition de la commune; mémoire du clergé. La commune causée 
par le parlement. Démarches des Laounois pour son rétablissement. Démêlés 
du chapitre et de l'évéque. Ils se réconcilient et jurent de poursuivre Tabro- 
galion de la commune par tous les moyens. Elle est déKnitivemcnt supprimée. 
I.e majeur remplacé par un prévAt. Règlement des droits respectifs du prévrt(, 
de l'évéque el du chapitre. Impôt extraordinaire frappé par le ch.ipilre sur 
les hommes di- Kes domaines. Révolte générale. Exécution de nAïf hommes 
et de six femmes. 

Cependant, une grantle animositc continuait à régner entre 
le corps de ville et le clergé qui, ne pouvant s'habituer aux 
franchises communales, saisissait les plus légers prétextes pour 
lancer Texcommunicaiion , soit sur les magistrats populaires , 
soit sur tous les habitants. Le pape touché de ces abus, avait, 
dès le commencement du siècle, cherché à y porter 

remède , en confiant h l'évéque d'Arras la conservation des 
privilèges du mayeur et des éclievins. Mais ceux-ci n'en avaient 
pas moins été excommuniés par le chapitre en 1215, parce 
qu'ayant fait emprisonner un serviteur de ce corps, ils s'étaient 
ensuite refusés de le lui rendre. Trois chanoines d'Amiens 
délégués par le pape pour informer sur celte alfaire, condam- 
nèrent encore, selon l'habitude du clergé dans ces circonstances, 
les ofliciers municipaux à une réparation humiliante. 

Les habitants et le clergé se trouvèrent dès-lors engagés 
dans une voie où il ne leur était plus permis de s'arrêter. A 
dater de ce moment ils se querellèrent sans cesse et à tout 
propos, jusqu'au jour où le plus faible , c'est-à-dire le peuple, 
eût succombé épuisé par la lutte. 

En effet , peu d'années après , le corps de ville eut de non- 
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veaux démêlés, mais cette fois avec l'évêque. Ceci arriva en 
: le maycur avait fait emprisonner le sergent de roflicial 
parce qu'il refusait de lui livrer des hommes arrêtés par lui . 
sous le prétexte qu'ils étaient de la juridiction épiscopale. 
Aussitôt , Pévêque lança les foudres de rexconminniration sur 
le mayeur et les jurés. Les maj;istrals municipaux éclairés par 
rissue de leur précédente aflaire avec le chapitre , n'eurenl 
garde cette fois de s^adresser au pape : ils députèrent au roi 
qui donna commission ii Kenaud de Herrieux, grand hailli du 
Vermandois , d'examiner cette contestation et de la juger en 
dernier ressort. Renaud ordonna (jue les prisonniers fussent 
élargis et les censures levées, et condamna la ville aux dépens^ 
'Cette aflTaire était à peine terminée, que le corps de ville se 
trouva engagé dans une autre avec le chapitre. Kn 1âo(>, le» 
chanoines revendiquèrent trois hommes que le mayeur avait 
fait emprisonner; sur son refus, ils rexcommunièrent. 1.3 
sentence fut ensuite envoyée à tous les curés pour qu'ils eussent 
k la publier dans leurs paroisses; mais ceux-ci, regardant 
.sans doute ces censures comme injustes, s'y refusèrent. Alors, 
le doyen les contraignit de comparaître devant les chanoines 
assemblés , et Ih , après les avoir fait mettre à genoux , on les 
condamna à faire satisfaction et à publier la sentence le dimanche 
suivant. 

L^un de ces curés, celui de Saint -Michel, humilié de ces 
violences, refusa de porter, selon l'usage, le texte de l'évangile 
à la procession des rameaux. Pour ce fait , on le suspendit 
de ses fonctions ; mais comme il n'obéissait pas , il fut à son 
tour excommunié par le chapitre de la cathédrale. 

Sur ces entrefaites , il arriva que les chanoines eurent un 
procès avec les religieuses de Lor k propos du droit de nommer 
a la cure d'Anye , lequel droit était revendique par ces mêmes 
religieuses. Les chanoines gagnèrent d'abord; k Tappel, ils 
perdirent. Ils en appelèrent à leur tour ad aposlolos ; mais ils 
furent excommuniés par les commissaires. Le curé de St-Michel 
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wûi cette oeeasîoD de ae venger : le jour de Pâques i24d, 
i( eotra dam Pëglise eatbéârale pendant les vêpres, portant 

un flambeau allumé à la main , et déclarant ii haute voix le 
rtiapitre excommunié, il renversa son flambeau , Téteignit et 
se relira à la grande contu&iou des chanoioes* 

De leur cdté« les officiels oMieipaBi s'iétaient longteibps 
fort peu mis en peine de rexeommnnicaiMn prononcée cmftre 
e» ornais enfin, en 1258, le mftjeâf noànmé OidM^lle 
Rodiéfort, se sentant en danger de mort, avai^ demandé 
grâce et s'était fait relever des censures. • - 

Ces contestations continuelles aigrissaient de plus en plus , 
ooàme on le pense , les espriie de part et #autfe^ ei y^Aà- 
tretenaient une défiance Téép#o<|be. Anaai; lotmiq Wiîjfllt 
neinmé évéque de Lnon, en iS40, son preliidéé MW^-^il 
dMger des habitants le serment dè fidélité qu*tk éiaiâlMfhs 
l^isage de prêter h chaque nouvel évéque. Mais ceox-ci s'y re- 
fusèrent, s'il ne voulait lui-même s'engager aussi sous serment 
à ne porter aucune atteinte à leurs fhinchises et privilèges. 
Cette prétention nonvelle dei|f^p|ndMÎ<âonnoie donna Uett à 
deeicontealKtions : néanmoiné^'^'ébnYint de s^ rapporter à 
Henri de Drem; arehèvé^iiifÉe llein», sons peine dil fS^ 
pour celui qui refuserait de se soumettre h sa décision. L'ar- 
chevêque (\v r»i uns (iérida qu'il se prêterait uq serment réci^ 
proque de la manière suivante r 

Le> lendemain de l'entrée d« BonVel évéque dans 1» ville, le 
miiyènr, lee éehevînft et tes ilotablea devnént^de iMèdbler 
aveei le peuple dans' 1a^ codr de Péféché « lit Hi , mettënf te 
genoM eé terre , la inatta droite le^ëè et étendue vers l'église , 
ils jureraient ainsi: «Je vous jure, un tel évéque de Laon, 
» que je j^anierai de bonne loi voire vie, vos membres et votre 
> honneur temporel , sauf la fidélité due an seî^nedr rot » 
£ié8hH«i «b délégué de l*évé(pie disait : c Cdtnme Ybàs proittètle!^ 
eonaerver la vfe, lés tnembres et lliennenr dit éei- 
I» ^neur évéque, sauf ta siHitnisaioÉÎ; duéau roi, "vons deve^ 
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> aussi prometlre de Paccompagoer partoul où il ira , poorvv 
» que voiM puissiez rentrer cheK vous le même jour.» L*évèqtte 
prenant alors la parole , devait dire , en a'adressant an mayeur 
et aux échevins : t Moi , un te! , évéque en vertu de la coii- 
» sécralion que j'ai revu<^ à Rome, je vous couscrvffai votre 
9 bonnear et \'otre iranquilliié, anivant la charte 4m aeigileiir 
» roi, et eooDwmteeDt à l'usage de mes prédéceaaaora. • 

Cet aoeord fat confireié par saint Louis ^ eo 1241 ^lensaile 
par PhUippe de Valois, en 1354 : mais destiné 3i rétablir la 
boiwic !i;ii'inonic , il deviJiL au coiitraiiv une source continuelle 
de liispiJles entre Tevèque et kb habiums. Ceux-ci voulant 
entin s'en ailranchir , entrèrent en ariangemeiU avec Geoffisay 
la MaiDgrtt .pomaié évéque de Laon en 1561 eR'ObiMieiC 
J'abolition de cet usage, oioyennant une somme de 9,000 iivu 
payable en cinq ans. Néanmoins, il ne tarda pas k élte rétablie 
peut-être même par le successeur de Geolîroy ; il parait seu- 
lement avoir subi dès loi-s quelques moditications , car le mayeur 
ni Jes Jurés ne furent plus obligés de se mettre à genouK pour 
faire cette prestation de seuaieot 

Les querelles entre les babliaDts et le clergé, asaoupies pen* 
dant quelques années, se renouvelèrent en 1993, et ftweal 
coniiiie le jjréliide de eonteslaliuns [dus graves. Le corps de 
ville avait t'ait cmpnsumier , pour un motif qui uous est resté 
inconnu, un ecclésiastiqae sujet à la juridiction du chapitre; 
aussitdt, les chanoines en pprtèrent leues plaintes au roi, et 
Philippe4e-Bel condamna les officiers de la commune aolidai* 
rement à 80 livres pariais (plus de 1 ,700 francs) d'amende, à 
j^ardcr la prison pendant huit jours, à perdre leurs charj^es et 
enlin à assister en habits de suppliant à une procession soleu- 
uelle dans l'église cathédrale. 

Une peine aussi sévère, oii rhnmiliatioo des cérémonies 
expiatoires l'emporte encore sur l'exagération de rameode, 
dans un ras (|ui parait sans gravité et oft même la culpabilité 
du eorpî» df ville ue semble pas bien démontrée, celle si'verile» 
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dîsAiifFiuMis, rendit plu me que jamak ranmiMité que cet 

querelles journalières entretenaient depuis longtemps entre )m 
habilanls et le clergé. On devait donc ciainUrf^ de voir éclater 
tôt ou tard une explosion terrible du ressentiment populaire, 
et en effets elle ne se fit pae attendre : nuûs les gravée excès 
qni en forast la mite eurent pour la cmnmone les eonaéquences 
les plus funestes. 

Quelques mois après, deux gentilshommes dn dioeèse, 
Jean du Lauroy et Jeaa de 1 uucdiicuurl, se rendirent à Laon 
pour régler des affaires d'intérêt avec un bourgeois de celte 
ville nommé Jean de Semilly. Dans la discussion, les esprits 
s'écbanièrent, on en vint aux injures et Jean de Semilly cbassa 
les deux gentilshommes de sa maison en les maltraitant. A»- 
sitôt , ceux-ei se rendirent auprès dn mayenr pour deman- 
der réparation de l'outrage qui veiiaii de leur être iail ; niais 
voyant que leurs plaintes u'étaient point écoutées, ils se cru- 
rent autorisés k se taire justice eux-mêmes. Ils revinreut doue 
k la maison de Jean de Semilly, et se jetant sur lui Tépée à 
la main, ils Pauraîent tué sans l'intervention de aes domea** 
tiques et de ses voisins (i). 

Le brun (jne des violences venaient d'être exercées sur un 
l)ourgeois , se répandit rapidement dans la ville. Aussitôt , ie 
tocsin sonne, les portes de la cité sont fermées, et les habi- 
tants s^armant de pics, de bâtons et de tout ce qui leur tomlie 
sous la main, s^assemblent en tumulte et poursuivent ces gen-* 
tilshommes qui se sauvent k grand'peine jusqu'à la cathédrale, 
ou ds demandeni uu asile en se mettant sous la protection de 
ses immunités. Un cbanome, parent de l'un d'eux, les lit 

(1) Selon âne autre venHm, les deux geatilitioiiimes en question étant allée 
ehci letn de Semilly ponr «*expliquer sur une aflkire dHnIérét , a*éeiiauflèrent 
dyne la difooeelon au point de lui donner on eonttet. Alon eea domeetiqoea 
acoonroeà eon iocouri, eeraieat «omiiéeeur cee geotibltoninica qui, pour évitet 
li'ur fureur et celle du peuple que celte ecèoe commençait à ramemblet , se ré- 
Itigièrent dans la cathédrale. Vous arons lien de croire notre version plus exacte 
que cette dernière. 
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mooter dam Fm d« tours (celle du dottre) où il les enferma 
en attendant la nuit , dans l'eq^énaiee qu'on pourrait alors les 
fiûre évader. 

Cependant, la muliiiudt! avait envahi Péglisc et délibérait 
sur les moyens à employer ponr les attirer a» dehors; on leur 
envoya des messages pour les inviter à sortir, leur promettant 
qu*il ne leur serait fait aucun mal : sur leur refbs, des gardes 
furent placés aotonr et près des portes de leur asile, afin 
d'empèeher une évasion nocturne ^ et Ton attendit le jour. 

Le lendemain , sur les neuf heures du malin, le tocsin sonne 
de nouveau , les portes de la ville sont encore fermées et tous 
les halutants s^assemblent en armes. Bientôt, la multitude 
entre en tumulte dans TégUse cathédrale sans être arrêtée par 
le servioe divin qu'on y célébrait en ee moment; elle monte à 
la tour, en brise les portes , se saisit des gentilshommes et les 
arrache violemment de leor asile avec le chanoine qui tes avait 
recueillis, aux cris redoublés de commune/ commune! On les 
traîne ensuite par les pieds et les cheveux dans les rues et sur 
les places jusqu^à la maison de Jean de Semilly : arrivés là, 
la foule exaspérée les frappe à coups de poing, de bâton, de 
haches, de pies ou de flèches, malgré nntervention du doyen, 
de Tarchidiacre et du grand bailli; pois enfin, on les jette en 
prison où 1*00 des deux gentilshommes ne tarda pas à suc-» 
comber des suites de ses blessures. 

Plusieurs oUîciers municipaux étaient présents à ces scènes 
désolantes, et, à œ qu'il parait, loin de chercher à calmer 
Peffervesoence populaire et à arrêter le désordre, ils enoonra- 
geaîent ces violences, parce que le bourgeois maltraité par les 
deox gentilshommes disait comme eux partie do corps de 
ville où il remplissait les fonctions de sous-maifeur. Cela ex- 
plique aussi la fureur du peuple (jui, dans celte circonstance, 
voulait venger Tinsulte faite à Tun de ses magistrats, et cette 
raison empêcha également les jurés et les échevins de recher^ 
cher et de punir tes coupables. 
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Le cleifé ne perdit pas on instant pour demander répara'^ 
tion de l'outrage fait ^ ses droits et immunités. En attendant , 
le service diviu fui inlerroinpii , les vases sacrés lrans|)orté» 
hors de la cathédrale, et les portes de cette église fermées jush 
qv'Iceqn'eileeAtétéMlenAelleMilipQrifiée. En nèOÉft U^^, 
lea ecMffMrtilea fuient «teenMués; In clergé de^lMi. nédaii* 
llMenrention -de leatee les églieM de la pnfvhiee 4 et! il ' en«o^> 

des députés, tant pnpe pour lui demander son appui, qu'au 
roi Philippe-Ie-Be! p^ur en obtenir une veof^eance éclatante. 

Le pape iionillir c Vill prit cette affaire d'autant plus k cœur, 
que son neveu était trésorier de l'église de Laon.liieniaittntHia 
d'abofé k eeniaisiance à l^afcbeféqw de ReHns, et piwfi^' 
fit au iibbës de Saint*Vmeeiil et de Saînt^Martm letWD prieur 
de Sainte Jcin d^eieonnranîer lea eoDpaUea. Ensuite v (il' înt^' 
dit la ville, fit déleusc i\n\ olîicicrs municipaux d'exercer au- 
cune jnridicùon avant d avoir donné satisfaction pleine ei en- 
tière au chapitre, déclara toas les habitants jusqu'aux enfanUt 
mk0 inbabilee à peaiéder aoeutt bénéfice, à 4lre piMM^nt 
eeifes iaeiés^ m à ezereer anenne ifonctidn jMbKqnèi, etfMa^ 
cmiauK ardNdiacrea de Laon et de Trojree de xiier Ir Ronci 
les principaux eeopables pour y être punis selon qu'ils le mé- 
ritaient. II défendit encore aux irères mineurs et autres pri- 
vilégiés d'ensevelur les morts dans leurs églises , et leur ordonna 
d'observer l'excommunication Goaame la cathédrale. • r - ^ 
. Le rei Fliilippe*4e-Bel ne ae mentra paa ntoina irrité de icaa 
évèMiMtft; mais avant de rien décider , il^ nounnu^deot oenk 
miMaiffon» Pierre de Saryine et lean Gheisenl, pour ftire une 
enquête sur les lieux. Après avoir vu leur rapport, il reconnut, 
an mois de mars 1295, le mayeur et les jurés coupables des 
laits qui leur étaient imputés. En conséquence, il déclara la 
ville de Laon k jamais privée de tout droit de commune et de 
ccdiègè, dé aa doche, sceau et charte dé comnrtiné, 'drèH'de 
juî^i ^riliction et jugement d^écherina, ofTieèe de juréa et 
autres droits inhérent» h la commune et au collège, se réserva 
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de punir pwtkoHàfeneu toîXMU luMtiits des plus coipaUes, 
et oondftimia la ville k payer Tamende qui serait fixée par sa 
cour. Un arrêt du parlement porta celte amende k la somme 
de 4,000 liv. (plus de 3<),0IK> tr.) 

• Cependaiii, PaicoittmoDiotiwi était mat o b i erf é e : les ear- 
delien, qui mftent eo de gmés dënM «teè les habitants 
(voyez t. II, p. , saisireiit celte oeeasion dese réeonei- 

Uer avec eux, et continuèrent, malgré la défense ùu pr^pe, de 
laisser leur éi^lise ouverte el d'enierrer les morts dans leur 
cimetière. Mais le chapitre se plaignit de celte ooiidaite aa 
souverain pontife : alora, celui- ei ordonna de nouTean qie 
l^inlenlit (ài observé partout , même dans la diapelle du roi, 
et chargea les abbés de Saint- Vtneent et de Suat-Jean de 
fiiire déterrer les corps des excommuniés inhumés en terre 
sainte. 

Bientôt après, le âo décembre 1205, sur les ordres du 
pape, Jean Leioselier, doyen de la chfélienté de Laon et coré 
de Saint-Georfes« assenobla le peuple daas la gnnde eow de 
Tabbaye de Saint -Jean et hn fit lecture des buHes du saint 

p<Te en présence des officiers du corps de ville. Kn même 
toin]is, il publia les iuierdits et exconmiunicalions, lit défense 
aux mayeur el échevins d'exercer aucune juridiction avant 
qu'ils n'eussent donné toute satisÊ^tion k régHse, dénonça 
les peines qtt% avaient encourues, et leur signifia de compa- 
ndire en la ville d^Auxerre le mardi d'après la Saint-Vincent 
pour s'y purj^er. Quant aux vingt-el-un bourgeois sijçnalés 
comme les plus coupables, ils furent assignés à Rome, afin d'y 
pecevoir du pape telles peine et pénitence qu'il lui plairait (i). 

- (f > Votei les fioiM de ees vlngt-et-an boargeof» : BMidouIn Promage , Aabift 
Favot t G0btrt Ttmvt , Guyart de V«u , Robert Lalleaiaiid« Sendooio ée St- 
Jean , Booul de Plnoo , Jeoo de Semitly , Orouart d*lmiiC7 , .Goberl Difleu , 
Jean de Uonimau • Gautier de Chaille^oU , Raoul de Rochcfort » Richrr Bal* 
thaxiir. Renier Lcgrai , le Bailli des ClirnUclles , Pierio Soyer, Jean du Cloilif, 
Raulia , soi» frère » Hubert d'Arrency cl Renard de Vendretw. 
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On Qn¥03ra dene à Auxerre m 4é^té nommé Jean Lefel; 

mais celui-ci , après avoir simplenicnl requis copie des Lulleî» 
du pape , se relira sans vouloir se défendre. Aussitôt . la ville 
de Laoa fut de nouveau interdite el iee «eeuaés exiOommuniéÉ. 

Un Mire diéfuté BOBMné Godeficoy de LeuUly , partit alora 
pour Rome. Celui-ci eoneentit, a» nom de la ville, )i ee que 
la commune demeurât abrogée : mais il refusa absolumeirt levt 
doiiiiuages- inlérêts m saiislaciioii au chapitre de la ca<Ué- 
drale. Là-dessus , le pape déclara la ville de Laon contumace, 
à jamais incapable de jouir du droit de commune, el ceux 
qui i^idefaient k le reeonvrer, exeommnniéa ipw fwto , dé- 
fendit au dâiitenn des Laeanois de leor rien payer tant 
qu'ils ne se seraient pas fait absoudre, ou de faire avec eox 
quel itie commerce (jue ce liit, el ordonna de nouveau de dé- 
terrer les corps des excommuniés. 

Le refila des babitants de Laon de se définidre et d'aoeorder 
line léparation quelconque an chapitre, toot en eonaentant à 
IVibolilion de leur commune par le pape , n'ëtait qu'on sob- 
terl'iJge pour gagner du teaips. ils savaiciii d'utic pari, que 
celle unique concession ne satisferait pas le clergé , el que de 
Tautre, au roi seul appartenant le droit de casser comme d'é- 
tablir une eomnone, le pape ne poovait abolir la lew mm 
ouirepuMer ses pouvoir» tout spirîtuela, et aans empiéter anr 
Panlorité du roi et le mécontenter. 

Pendant, en effet, que ces choses se passaient, les Laon- 
iiois n'avaienl cessé de réclanier auprès de Piiilippe-le-Bel, 
demandant que leurs raisons fussent entendues, ils parvinrent 
enfin à ae faire écouter favorablement, servis qu'ils furent 
peut-être par les bulles du pape qui marquaient, comme nous 
venons de le voir, tm profond oubli de Tautorité royale; et 
dès l'année suivante , ce pi*ince leur rendit leur ehaite de com- 
mune, quoiqu'il l'eût dès l'abord proclamée abolie à jamais. 
Seuicmciil, il déclara ne la rétablir que pour le lenips qu'il lui 
plairait, et il se réserva de tenir et exercer ies oflices d'échc-» 
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vins^ c*€fll-è-dîre , de Boamer ë ces «barges eux Ueu et phce 
des bsbitaiits. 

Kn même temps, il écrivit au pape pour Tapaiser, et noiiiina 
de soo agrément quatre commis&iiros, Thiébaut, évèque tic 
Dôle, Guillaume de Crépy, coûtre de Saint-QueiMiii , Pierre 
Flotte et Uagbes de BouviUe, efaefaliers, poar déterminer la 
répaiitîon due m chspitie de Laon, et moyennaat laquelle 
les habitants de cette Tille seraient relevés des eensnras pro- 
noncées contre eux. Ces commissaires décidèrent, en 1297, 
que le jour où le chapitre et son doyen rentreraient pour la 
première fois dans la cathédrale , alin d'y recommencer le ser- 
vice divin , cent bourgeois de la ville, nus pieds, en coite ( eu 
chemise) sans oelntuie, le chef nu, sans ehaperon ni coéfie, 
iraient proeeasioBneUeiBefflt deox h. denx derrière les porte- 
eroix et en avant des chanoines et dn elergé de ki ville , depuis 
le pied de la montagne de Semilly jusijirà la cathédrale; qu'ar- • 
rivés à la porte Saint-Martin , trois d'entre eux prendraient 
chacun entre les bras une ûgure (statue) de cire du poids de 
20 livres au poids de Lson, et les porteraient jusqu'à Taotel 
de la cathédrale oA ils les officîraient en signe de restitolion 
des trois hommes arrachés avec violence de cette église ; que 
ces figures appartiendraient ensuite au doyen et au chapitre, 
auxquels le mayeur et les jurés domn raiciH eu outre (A) livres 
de ciie, aussi au poids de Laon; euiin, que les noms de ces 
cent personnes seraient envoyés au grand bailli du Veiman- 
dois; que te mayeur et les jurés fonderaient une chapelle dans 
la cathédrale, avec une rente annuelle et perp^uelle de 30 
livres tournois (environ <fôO francs) ; qu'ils paieraient auxdits 
doyeii et chapitre, 1,(MM) livres tournois fl i,8(K) fr.), plus 
âfUOO liv. (près de 50,CMX) Ir. j à l'e^jUse pour les Irais et dé- 
marches faits dans cette affaire, et 3,000 liv. (45,000 fr.) au 
trésorier (neveu du pape) k qui appartenait la juridiction de 
cette même église. 

Ainsi se termina cette grandie aliîiire qui avait eu du retrn- 



Digitized by Google 



UISTOIRE. 



tisseneat dm h chrétienté entière, et qoi tenait defmis ptH 
de quatre années totis les esprits en suspens. Un ne saurait 
nier qu'il n'y eùi des loris de part et d'autre, et cependant 
les Laonnois durent se soumettre à une réparation où Thumi- 
lialion des cérémonies le diapotnit à l'énomité de l'anende 
pmaneée «outre en. GeUenn^ en eiKv «iis eom]Mérle(|iilB 
des 190 lims de eire , objet Ibit cher aion , ni li feMe^ de la 
fondation d'une chapelle, s'élève, comme on le voit, à lO.OOi) 
livres du temps, ce qui reprt sentt' jiics de 12o,(JlK) l'r. d'au- 
jourd'hui. Malgré cette large saùslaclion accordée au ciergé, 
malgré ces énormes sacrifices qm nclieiitiaot et bien «hI^ 
leatonpaUea violences de quelques nnst 4iii ne Yen^ ^ ^moin ' 
iNCsMil'lBS évènetaienta de 1993 aervif de leite à de «lonftllea 
aocnsatieMi -dn clergé, et de pr^exte an rsî de Vrmte^ pmÊt 
retii ( 1 ;iui Laonnois ce (ju'iis avaieuL alors de plus cher, c^est^ 
b-dire, leur charte conirnuuale. 

Ces troubla n'empêchèrent pas , quelques années plus tard, ^ 
unîsIlaDbine de la cathédrale de doter la ^nlle d*nn étaUiaÉe^ 
memiilont la néceasilé commençait è se iHie viveméift aentk:< 
noÉB.fOvkioa« parler dn coOè^de Laon k Paiia, «or lequel nons 
nous sommes assez longuement étendus dans le tome !*% p. 316. 

Un évèoemeni dont Laon fut lethéiUre en L'Sl i, émut beau- 
coup la population. Parmi les juits habitants de la ville se 
trouvait un nommé Machaot qui, ayant publiquement embrassé 
le cbristianiame, disparut tout-à-coup sans que Ton piM dé- 
cenlwHr^ee qn!il était devenu. Lea antiea joilii ftiMnt anaHtdt 
acenséa deii Pamir fait aaaasainer pour le punie dé • ce) -qM' 
avait renoncé à la foi de ses pères. Traduits sur cette accusa- 
tion devaiil le graud bailli du Veiniandois, ils furent condam- 
nés k être brûlés vifs ; mais le parlement cassa cet arrêt , et 
remplaça le supplice du feu par» l^obligaliaii de représenter 
i*iiiaélili»T«bBantt la peine, d'être' bittna.>de Te^gea l^endam 
taai» namedin^ CMaéeutifa, . fune amenda de iO^SÛnUBr^ pfmà 
dkle bipniflaemenl du royaume.'. '-iiMi.rjtj y. 
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L^asBée 4316 Ail désKtreuse : des pluies oontkMwllM notè- 
rent tes moissons et annnièrent les récoltes. Il en résulta une 
grande disette et une cherté excessive des vivres , ce qui tit 
périr beaucoup de monde de misère. 

L'aaBée suivante est célèbre par un traité passé à LavÉ, 
lequel assura la maiime du droit public frauçai» que le§ fmmtM 
ne êoteèétiu pami au roytmmê de France. 

Xquîs le Hmiii venait de mourir et son frère Philippe, sur- 
nommé le LoiTf», s*t'M;iii iail sacrer à Reims malj,'ré les réchi- 
malions de Jenijiie , lillo du roi défunt. Tne nninion de notnitics 
tenue à Paris daus les premiers jours de rannée , avait bien 
proclamé la loi saiique; mais il restait à Pkkippe de r«xéculer 
coDife les nombreux adliérents de leanne. Des cooférèMces 
s^ottTrireBt à Laoo entre lui et Eudes, due de Bourgogne, 
l'un dos plus puissants partisans de la lille de Louis le Hnlin, 
et son tuteur. Kudes, au nom de sa pupille , finit par c«'<ler ii 
Philippe tous les droits qu^elle prétendait au royaume de Fiance 
et de l^avarre, ainsi qu'aux comtés de Champegae et de Briev 
à la condition que ces deux comtés retonmeraîent à. Jemme 
dans le cas oà Philippe ne laieaerait pas d'enfoni mftie» Es 
même temps forent arrêtés deux mariages : celui de la prin- 
cesse avec le fils uiné du comte *i K\reux, onele du loi, et 
celui du duc de Hourgoj^ne lui-même avec la tilie ;iinee de 
Philippe ; Eudes eut le comté de Bourgogne pour la dot de sa 
femme* 

Cependanlt les Laouoîs supportaimit avec peine que PIm^ 
lippe-le^Bel ne leur eût restitué leur charte communale que 

d'une manière précaire, et ils attendaient avec impatience 
l'occasion de reriii< r d iiiic iiiaiiière fixe et durable dans la 
plénitude de leurs anciennes libertés. En tôt 7, ils crurent 
le BMment venu de tenter de nouveaux efforts pour atteindre 
ce but. En eflét , d*un côté le siège épiscopal se trouvant va- 
cant par snile de la mort de Gaao de Champagne, Us n'avaient 
pas à craindre de voir leurs démarches eontvecarrées par l*é* 
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téqoe; de l'avtre, ils pensaient que le prince qui vmitdt 

monter sur le trône serait l.iv ir iltlemenl disposé en leur faveur, 
à cause du besoin ou il lievaii cire de signaler le commence- 
ment de soq règne par des i^ràces qui loi aUadMsaenl son 
peaple. 

Lm LiMiioîs llcait done àm dén w r cl w » et les appayèrenl 
88D§ doote de doM péemwiret, car ils obtimeat m aiieeèt 

complet. Dès le mois de février de celte même année, le roi 
rendit une ordonnance où il dil : « Considérant la fidélité et le« 

> services que les itabiUoU de Laon nous ont rendus cooHne 
» à DOS prédéoeneurt, il aoi» pkdi et mm vwdoos que les 
» offices d'ëdMfiBS et de eoaiiDQiie« et toos les droîli qai ea 

> déeooleHt et qui leur avaient été aeeordës pas nosdits pré^ 

> dccesseurs , leur soient rendus, et qu^ils les exercent comme 

> dn teiDps où vÎTait Garaier (évéque de Laon de 1242 à 

Le rétabH88enent de la cofamme était à peine consommé , 
qn'iiii Dowreau prélat Ait nommé au siège de Laon. Les babi- 
lants virent avec une vive aatlsfiiction la nomination à ce poste 
de Raottl Rousselet, qui, autrefois, avait défendu leurs droits 

et leurs rrancliiscs, et sur la bienveillance duquel ils croyaient 
pouvoir compter. Ce prélat, en effet, avait d'abord été avocat, et 
en cette qualité il avait, quinze ans auparavant, plaidé la cause 
de la ville contre le clergé qui, comme nous Tavons vu, pour* 
suivait l*anéanlJ8sement de la commune k Toccasion des évè^ 
nements de 1295, et contre le pape Boniface YIII qui Pavait 
cassée de sa propre autorité. Mais Pévéque de Laon n'était 
plus l'avoLMi (le la ville, et à peine moQt(^ sur son siège, U 
adressa au parlomini, conjointement avec son chapitre, une 
protestation contre le rétablissement fixe et perpétuel d'une 
institution rendue aux habitants par Philippe -le -Bel, seu- 
lement d'une manière temporaire. Raoul Rousselet n'avait du 
reste aucun nouveau grief k articuler ; mais rappelant avec 
complaisance les excès de 12i)i qu'il aiinbuaii à cette insti> 
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lotion, il prétendait qw, tant qn'elle eiisteitit, on serait en 
dnger eontinael de les voir se reproduire. 

Pour parvenir plus sûrement à ses fins, I i vt qui! Je Laon s*^ 
servit en même temps de sa graude mlluence à la cour. En 
effet, Raoul Rousselet avait la confiance du roi qui rrinpiqyaif 
dans étB négociations délicates et ivporlantfls : il lîit «line 
anr ees entreftites envoyé dans le midi avec de plaiÉi pou- 
voir», et il en revint anné d'un bref du pape lèan'XlII'v par 
lequel ce poulUe recoiiimaudaiL au lui la cause du clergé de 
Laon. 

Aussitôt son retour, il dressa conjoioteoieot avec son cba> 
pitre, un mémoire qu'il s'empressa d'envofer an roi. Cette 
pièee corieose étant parvenue josquli nons, nous pouvons 
juger des raisons alléguées par le clergé de Laon pour obtenir 
la suppreasimi déinitive d'une institution qu'il ne pouvait 

souffrir : 

I Se oosire sires ii roy corne bon princes fait droit as (aux) églises de 
» Looo en tenanl son jugié , qui esl boas cl loyaux , il en droil faisant aura 
» Dieu en gtierrendon ( en aide) et si aura prouffîlel boooeuf U'èft gnut, saos 
I faire lorl à aiilruy , ès-cbobcs qtn s'rnsuienl : 

I Cil cjui se lienent potirtninL ur i L jurrs de Loon , li«'nenl la (rrrr qui fii 
I M. Jt'hnn de Sf'iisi el e.stoil icnue du roy el l'orent MVnrenî^ [lU ;icliapldn 
» roy; ilem, ils ItenTK'nl plusieurs mni«:ons à I.oon de i^T irit \:ili;t" 'valeur) 
I et aussi à Ardon; iU m . mu; pcsoiicrio <]i_' grand raluo (jui *\si a Ardon ; 

> item, ils tieneiila Loou les iitwstiruyrs, ks >.lalbj,";s, le {Hirlagé, les »tiwride«i 

> des mcllées, des larrenns (« ri ries i <ommjs atet violentes , !"s rimcinli i 

> Hps larrecins occultes et des nu li ns orculles; ilem ^ des Lannissemenis ri 
» des ra{t()iaux des déports qui sont ;> lourTolonlé; des adjournemonls, do» 

* dcflaulâ des ameodes lalies on la main le oiayear qm valent à volonté , do» 
I chauci<^s [chaussées) de la ville de Looo et des tilles eoiour; des rouages 
I (|iH- Us tieneol el plusieurs autres redevances qu'ils ont accouluné.— 

* Somme que les clioses dessus (iiies valeol par an, III ni. tir. 

I Ilevi^ cil do Loon loni luillc cliascua un qui monte à cLascune année 
I X m. liv. parisiL^ au a)oinsetsouveut plus; assez et spécialement ils ont loillié 
I cesie année, si coine on dit, bien XXX m. liv. (>ari3i9,cl de ce ne rciuit ui-il;» 
t nul compte , ne n'ont rendu fore que entre aus (entre eux). — Somme de 
I la taille faite k Looo cKascaa ubm itt noins et souvent plus, 3^ m. liv. 
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I ttim, li esdievias tonl nés de la ville de Laon ei ae foal enti^aus |iaf 
t calectioa , h jugent ks causes le roy les genUlshoronies de pajs, ià oome le 
» seïgneor de Coocy ei le eomte de Renej et autfes, et bien XIX villes qui 
t viennent entre ju^iées pardevant lesdtu eiclievîas; et vaut bien le parfit 
» (piefit) dadit eaebevînage, I vint (vingt) eaehevins qui y sont, qne en 
» reeennaioaanws railes pardevant ana, 4|ne en preeuraiiens passées, que en 
» adjottrAMnenUf que en ams, qne k faire enqnestes et anires manières et en 

• censimes i|iie ils ont aecoostniiét IIII m. liv. chaaenn an, c est a sçavotr à 
I dHHCOi eaobevin II e. liv. Tan |inrmi l'antre. — Somme dn proaffit de Tea- 

• cbevioaige par an, lUI m. liv. 

> Tontes lesdieses dessns dites se ff tenait ami jngié venroient ( vien- 
» draieni] k \uy et k son proofil et an grand pionBtdn pays, et ne aeroient 

• mie eateioies les amendn le loy aind mne eilea sont par les escbevins; il 

• serait bien trouvé ès-eomtea le roy qoo lea amendes de tooo et du ressort de 

• Loon ne valent mie cbascun an au roy U c. liv., lesquelles sroendcs se li 

• eaehevins ne les aoientissent (anéantissaient) vinsissent ( vaudi-aicnt) au roy 
I chascon an plus de II c. liv. — Somme que les amoodes do Loon vaaroient 

> plus que elles ne valent, XVlll m. liv. 

> Et soit certain nostre sire le rov que se li jngiez esloient tenus, la vil e de 
I Loon seroil li plus iioblf , li plus grani, li plus [irouflîUible siège et ressort 
I tan [jour laiu qui .soil en France aprù» lUns, ( l st rail li pajs miex (mieux) 
I ^overné que II n^est et plus en pais se il a\ou aultre tel govcrnement et 
1 auUrc le! audiioire corne 1 a a Paris sans mettre cscbevins du grand lignage 
» de la ville que ils inclu nt par lignage et par eslection, ce que ils no font mie 
t ne a Pani ne a Orléans; eiesi voirs ( vrai ) que" à\ de Laon n'ont voisins nul 

> qne ils ne deuilient d'aus (qui ne se plaignent d eu\] et de lor commune et 
I de ior eschevinage, pour la lorce que ils ont cl que on lor soflVc (souffre) li 
f avoir, i 

Ainsi , le clergé reDonçaot k rappeler davaDtage les événe- 
ments de iS93 ponr lesquels d^alUeurs il avait reçn d^amples 
dédommagements, voulait employer un moyen plos sûr de 

faire accueilUi sa demande : c'était de tenter la cupidiic du 

roi en lui montrant pour appât les sommes considérables que 

lui vaudrait la suppression de la commune de Laon, puisqu'alors 

il percevrait k son proût les droits, rentes et tailles annuelle* 

ment levés par la ville snr tous ses habitants. Comme on Ta vu 

plus haut , ces revenus s'élevaient une somme considérable , 

et arrivaient au chiffre moyen de 18,000 livres, re qui re- 
ts 



i^iy u^Lo Ly Google 



SÛO UVUL IX. 

présence plus de 330,000 ihiDcs d .nijuurd'bui, s'il est partoin 
question de livres parisis dans ce mémoire. 

Ce moyen devaii réussir , et il lui en effet couronné d'un 
pleÎD succès. parlemeol se rassembla sous la présidence de 
lierre de Chappe, chancelier de Franee. Ce magistrat était 
en même temps trésorier de l'égtise de Laon ; il devait donc 
s'abstenir poor ne pas être juge et partie dans la cause , et il 
parut vouloir le faire; niais le roi leva ses scrupules en décidant 
que le chef de la juslice n'était jamais récnsable. 

Le jugement ne se fit pas longtemps attendre ; le 15 mai-H 
15â0, il fat rendu en ces termes: € La commune ayant été 

> l'occasion de troubles, de sédition el de plusieurs meurtres 
» arrivés k Laon , fat d'abord supprimée et abrogée ; mais il 

> a jihi ensuite au roi Philippe IV, dil le Bel, «le la n'Mahlir. 

> el nous Philippe actuellement régnant avons ih puis cunliniie 
» son rétablissement ; mais l'évcque , le doyen et le chapitre 
» de Laon naiu infant opporti dt forUi raisons pour la sop- 
» primer , nous avons entendu les parties contradictoirement : 
» attendu que la commune n'a été rétablie que pour autant de 

> temps qn il [ lairait au roi, nous avons jur^é k propos de la 
» &u|n»riiner el casser, el par ces prés* iiit s Tahroceons, la 
9 cassons, en sorte que la ville de Laon demeurera désormais 
9 privée de corps de ville, d'écbevtnage et de commune. > Le 
grand bailli dn Veimandois eut ordre de faire exécuter ce 
jugement. 

Cependant, cet acte ne pourvoyant pas au gouvernement de 

la ville, les liahitants demandèrent au roi des règlements j)uur 
la police et l'adminisi ration intérieure. A cet etVel , Philippe- 
le-Long nomma un commissaire ; mais il mourut avant d'avoir 
pn recevoir son rapport et que rien ne fùtt réglé* 

L'évéque et le chapitre s'empressèrent de solliciter auprès de 
Cbaries IV, son successeur, la confirmation de l'abolition de la 
commune de Laon ; ils appuyèrent leur démarche d'un don de 
iojOX) livres, et le 22 janvier i52.">, ils obtinrenl du roi des 
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letires contirmatives lic la suppression foite par son prédécesseur. 

NéaomoiDs, les Laonnois a*étaient pas eocore découragés : 
lout espoir de rentrer dans la jouisnnee de leurs anciennes 
franehises ne lenr paraissait pas perdu , et ite pensaient que 
l'occasion de le» recouvrer se représenterait un jour. 

A la mon de Charles IV, arrivée en ir;î2H, ils crurent le 
nionieut d'autant plus favorable pour lenler de nouveaux ciforls 
que , depuis quatre ans, Raoul Rousselet était aussi descendu 
dans la tombe* Us présentèrent donc une supplique au nouveau 
monarque Phîlippe-de-Va1oiSt pour le conjurer de leur accorder 
la grâce qu'ils sollicitaient. Hs exposèrent k ce prince que 
toule réparalioii a\ant été failc au chapitre, tam pai une 
pénitence pnhli(iue, ijuc par le paiement d'amendes consi- ' 
dérables, ledit chapitre devait êire saiisiait, et que les princi- 
pauic coupables dans Taffaire de 1295 élant morts pour là 
plupart, te roi devait user de clémence à l'égard de la majorité 
des habitants qui n'avaient point trempé dans ces désordres. 
Mais le nouvel évêque Albert de Roye et le cliajjiue formèrent 
encore opposition. Parmi les raisons qu'ils apportèrent pour 
combalire celles présentées par les Laonnois en faveur du 
rétablissement de leur commune, ils prétendirent que cette 
institution ayant été abolie d'une manière définitive par le roi 
défunt, Pbilippe*d6- Valois n'avait pas le droit de la rétablir. 

Cette prétention indisposa le roi, et par un arrêt de 1529 
il déclara que, nonobstant l'opposition de révèque et du elia- 
pitre, il avait le droit et pourrait quand il le voudrait accorder 
aux habitants de Laon le privilège de faire corps de ville et 
rétablir la commune. En même tempe, il commanda k l'évé- 
que, au doyen et au chapitre que < dores en avant ils ne pro- 
» posassent qu'il ne le pût fiiire, et sur ce leur imposa sileuop 
» perpétuel. > Puis, il nomma des commissaires pour iiiloniier 
s'il était plus avantageux de laisser la commune supprimée que 
de la rétablir. 

Celte déclaration avait ranimé les espérances des Laonnois , 
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quand une circonstance ioaUendue leur fit croire loui à làil à 
la réussite prochaine de leurs démarches. 

ËD 1550, une ^nde mésintelligence s'éleva tout-à-coop 
entre rëvéqae et le chapitre, voici à quelle occasioD. Ploaieon 
chanoines possédaient des cores et remplissaient les fonctions 
de curés. L'évéqne en prit occasion de chercher k étendre sur 
eux sa juridiction : il prétendait que la (juaiilé de curés les 
soumettait à sou ollicial et non à celui du chapitre. La querelle 
s'envenima et bientôt les esphts s'aigrirent : mais, en 1351 , 
révéqoe et le chapitre comprirent la nécessité d'un rappro- 
chement, et une transaction régla que les chanoines et chape- 
lains de la cathédrale seraient jodieiables de Févéque comme 
curés seulement pour les fautes qu'ils pourraient commettre 
dans l'administration des sacreinejilh tl dans les fonctions eu- 
riales; mais que, pour tout le reste, ils demeureraieni soumis 
h hi juridiction du chapitre» 

Cette réconciliation opérée, Pévéque et les chanoines s'en- 
gagèrent réciproquement par serment h résister de toutes leom 
forces aux prétentions de la ville, el h travailler en rurmimii a 
faire échouer ses démarches auprt^ du roi : pour arriver plus 
sûrement à ce but, ils commencèrent par oflhr h Philippe-de- 
Valoift, un nouveau don de 30,000 livres tournois (1), et lui 
représentèrent comme ils l'avaient lût h Philippe-le-Loog que^ 
par Tabolition de la commune, il percevrait h son profit les 
revenus si considérables de la ville de Laon. 

De leur cdté, les habitants , informés de ces offres , s'em- 
pressèrent de proposer au roi une somaoe de So,OÛO livres en 
dédommagement des revenus dont le priverait le rétablisse- 
ment de leur commune. 

L'affaire lut alors portée devant le conseil, et au mois d'août 
1351, il iulervHil un arrêt tlt lmitil ([lii euiHenail en substance 
ce qui suit : < Après avoir entendu les parties; vu tes titres 
t avant et pendant llnstance; examiné les motife de l'établis- 

(1) Un hintorito dit S0,000 florini. le fltrtn valtil alon» 7 nus SdniiMV^ 
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» semenl el de la Buppreasion de la commune, ses avantages 

> et ses inconvénients, les plaintes des ecclésiastiques et du 
9 clergé , les remontrances des habitants et du peuple qat 
9 prétendent que la suppression de la commune détruit les 

> aDcieoncs lois, renverse la forme du gouvernement, cause 
» au roi ia perte de ses droits, diminue sa juridiction; que les 

> murs, pavés, chaussées, puits, fontaines et édifices publics 
» de la ville ne sont plus léparés ni entretenus, et se dégra- 
» dent journellement; que ces moyens étant combattus par 

> révéque et le chapiire, le roi a envoyé des commissaires sur 

> les lieux pour informer el laire leur ra|)porl", que l'ayant 
» fait, les parties ont de nouveau été eu tendues dans leurs 

> réponse et répliques, après quoi le roi étant pleinement in- 
» formé, de l'avis de son grand conseil, après une grande 
» discussion et une mArè èéfibération, veut, déclare, établit 

> et prononce de sa certaine science el autorité royale , pour 
» être ferme et stable h toujours, que les citoyens cl habitants 

> présents et à venir de ia ville de Laon soient et demeurent k 
» perpétuité privés de corps de ville, commune, échevinage, 
» chiches, soels, chartes, archives, commnne, privilèges^ 
^ juridiction, droits de justice, oommunanté, collège, et de 

> toute chose concernant la commune et échevinage; feit dé- 
» fense aux habilauis présents et h venir de faire dans la suite 
» aucune convocation ou congrégation d'assemblée sans une 
» permission spéciale du roi ou de ses gens; veut et ordonne 
» que les arrêts des rois ses prédécesseurs qui ont supprimé 

> la commune vaillent et demeurent en leur forme et vertu; 
» que dès maintenant tonte ligue de corps et de- commune 
9 soit ôiée de la ville. 

ï 11 casse, révoque et auiiuUe Ions droits, privilèges, usages. 

> coutumes et statuts concernant ladite connnune qu'il abroge 
» h perpétuité, se réservant néanmoins à lui et à ses succès- 
» seurs d*en ordonner autrement dans la suite, si une néces* 
% sité évidente ou la sûreté du royaume le requiert , s'enga- 
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> géant dans ce cas de restituer à révéquc et au chapitre les 
» âû,000 tivres touroois qu'ils s'obligent de lui payer, et cela 

> avant même le rétablissement de la eommane si elle venait k 

> Tétre. » Enfin, pour que rien désormais ne rappelât cette infrr 

lilulioii » ce même arrêt ordonna : « que les cloclies qui furent 

> de la commune jadis de Loon , les deux qui sont en la tour 
j» que l'on seuU dire le beffroi et tout le merrain oà elles pen-» 
» dent , ce qui en pourra être osté sans empiremeni eu dom* 
» maige de ladite tour, soient tantost ostées et mises sus, et 

> appliquées k nosire pronfBt, pour translater hors de Loon, 
» sans ce que jamais v soient retournées; et dcfTendons que 
» ladite tour ne soil jamais appelée beffroi, imia soit appelée 

> et nommée dores eu avant la prison du prévoêt, » ( Vo^es 
tome I*', pago 7:2.) 

Ainsi Cut détruite, après une existence de deux cents annéiss, 
une institution k laquelle la ville de Laon devait sa prospérité. 
C'est en effet pendant cette période de temps, sous la sauve- 
garde de ses Iranchises, et par le moyen des revenus immenses 
qu'elles lui juocuraienl , que celte cité ac(iuit des développe^ 
meuts remarquables, et qu'elle prit raug parmi les villes les 
plus importantes du royaume k cette époque. Mais qo^|gagna 
le clergé au résultat poursuivi par lui avec tant d^aehamenent 
et obtenu au prix de sacrifices énormes, puisque les diflëieDts 
dons qu'il lit au lui dans ce but, représenteraient plus de 
0Ot),(H)0 francs d'anjoiniriuii? Uien, si ce nVst une satisfaction 
d'amour - propre : car il n'eut pas davantage une part dans 
l'administration de la cité, et nous comptons pour rien le ié*> 
lablisseoient k son profit de quelques droits insignifiants. S'il 
crut voir renaître, par l'eflet seul de la suppression de la oom- 
mune, tous les anciens droits dont il jouissait avant rétablis- 
sement de cette insuiuuon, il dut être bien rniellement dé<,'u , 
puisque ceux même dont il était resté en possession furent, 
comme nous le verrons tout-à-rhenre, ou supprimés, on con- 
sidérablement restreints. Enfin, là où il ne trouvait auparavant 
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qu^uo mayeur sans aaire force que la aympalbie de ses cooci- 
loyeos, il rencontra dès lors un officier préposé par le roi, 
auquel l'appui de la couronne était toujours assuré , et dont , 
par conséquent, les entreprises sur sa puissance temporelle 
était bien autrement à redouter. 

Mais, en voyant le mouvement que se donna Raoul Roussttfet 
pour obtenir Tabolilion de cette commune , on doit se demander 
si le fiiTori du roi Pbilippe-le-Long croyait véritablement agir 
dans l'intérêt de son clergé. On pourrait assez raisonnablement 
penser que, dès lors, la royauté songeait à mellrc les |);ulies 
belligérantes d'accord en conlisquaul à son protil les droits de 
la ville de Iaod , et en les faisant exercer par un oflicier sous 
ses ordres, au lien qu'ils Tétaient sans contrôle par des bour- 
gepis k peu près indépendants, et que Raoul Rousselet fut 
rînstmment dont elle se servit pour arriver k ses fins. 

Uuui qu'il en soit, Tordonnancc de 1551 , connue sous le 
nom de Philippine, remplaça le mayeur par un oiTîci( r à gages, 
sous le titre de Prévôt de la cité dt La<m, Cet officier royal 
devait s'entourer d'un conseil dont les membres étaient k son 
cboix, et six élaâ nommés tous les trois ans par le peuple, 
avaient pour mission de veiller conjointement avec lui k l'en- 
tretien des édilices publics de la ville et d'ailniinislrer les deniers 
communaux (voyez, pour plus de détails, tome P% p. 275). 

Ainsi, un étranger fut désormais placé k la téte de la cité» 
et de leurs anciens droits de nommer eux-mêmes k toutes les. 
charges de la magistrature municipale , les babitanis de Laon 
ne conservèrent que celui d'élire six personnes cliarfîées de la 
répartition des impôts. Mais a cela se borna à peu pies tout le 
cbangement apporté par la PlUlippin^ dans le régime muni-> 
cipal établi k Laon depuis si longtemps. Les habitants conser- 
vèrent leurs bwMi cwuuaneê et leun h«u mages , c'est-4- 
dire, tontes les autres libertés et firanchises doet les avait dotes 
leur charte de commune. 

Non content de détendre, ^r se^ leiues de 1331, au clergé 
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de LaoD <le irwaiUtr dorénavant, e'est-Mire, de molester 
les habitaDis de celle ville, le roi pendil encore deox aoties 
ordonnances poor régler les droits respectif dn prévdt, de 

l*évÔque el du chapitii'. Coinme nous ravoiié dit précédem'- 
ment , leurs dispositions oe 6Q|)i en général que riep moins fin 
Yorables à ces derniers. 

Pliilippe-de-Valois rend bien quelques droits k l'évéqœ, 
comme celui de poser des piem$ awilo^ (i) dans les mes 
et sur les places, et celui de rappeler les bannis lora de son 
entrée solennelle, quand ils ne le sont pas pour crime; il 
exempte de la juridiction municipale la maison où siégeait la 
conr du vidame, celle de la çhÂtellenie et son pressoir de 
Vaux: il rétablit ménie en Ikveur de ce prélat le droit de prise 
des grosses bêles trois ibis par an, sous Tobligation toutefois 
qne le prix en sera payé le jour même, d'après Testimation de 
den\ jjiuiriiommes choibis par lui et assermentés devant le 
prévôt; mais il ordonne aussi IMntervention de cet officier dans 
rautorisation à accorder poor Rétablissement des fenêtres en sail- 
lie, étaux et avant-vues , pour celui des conduits et égoûts sur la 
voie publique , réservant 1 ce dernier seul la connaissance des 
contraventions h cet égard. Il ne rend h l'évêque la garde de 
l'étalon des nies^uies à grains et à >'ins que jusqu'au selier, el 
lui abaiulonne les ameqdes, mais en réservant encore à ce 
même prévdt seul la connaissance des contraventions. Enfin , 
cet oliicîer dot nommer, eoigoîntement avec Pévéquet les délé^ 
gués chargés de fbire bans et ordonnances concernant )e pak 
venderet dans la ville (v. 1. 1'% p. âU ), et les profits durent être 
partagés par moitié. 

Philippe- de- Valois va plus loin encore : il oblige le mayeur 
de |*évéqne k prêter serment entre les mains de son prévét , 
réserve à celui-ci seul la eonnaissanee et la prise des forains 
et autres laïcs pour cause de mêlées. Injures, forces (coups), 
. infractions et affblures, excepté la connaissance du tréfonds de 

il) Pierrf pour aider « monter à cheval. 
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l*évéqoe, dans lequel encore îl denitnisir le délinquant en 

conipaguie du mayeur de ce pn'lat; se réserve a lui-niénie les 
diuiis de tonlieUf rouage, jailage el lardage, moyennant une 
reote de 47 livres laonisiennes ( 25 liv. 6 deniers pa^risU, ou 
530 fr. d'ai\|ourd'btti) qu'il paiera k révéque; enfin, s'empare 
d^ droits de change et de plait Pévèqne, et s*attnbue par 
moitié le gotlremement de la maladrerie de Laneuvflle. 

Le chapitre fut moins malirailé : le roi détermina Pétendue 
de sa juridiction h Laon, et permit h ses sergents <lc marcher 
armés de leur verge en téte des processions ou devant les cha- 
noines isolément, sans toutefois sergenur dans les rues; mais 
il oblige le mayenr du ohapitre h prêter serment entre les 
maios du prévôt; veut que eelui-d ait la connaissance des 
débats entre le chapitre et les particuliers, au sujet des rede- 
vances, de la délimitation des propriélés, etc.; ei oiiioime 
aux mayeurs dudit chapitre demenranl dans les domaines de 
celuiHUt de venir consulter le prévdt de Laon dans leurs causes. 

Cependant , le chapitre de Laon manquant d'argent pour 
payer sa cote-part des 20,000 Kvres promises au roi pour ob- 
tenir rabolition d^ la commune, imagina, en 1535, de lever 
une taxe extraordinaire sur les sujets de ses vastes domaines, 
k l'effel de iaire lace aux ol>lij,'ritiuns (|iril avait contractées. 

A la nouvelle de cette résolution, les habitants des vingl- 
einq villages du chapitre se rassemblèrent , s'engagèrent ré- 
eippoquement k ne pas payer cet impôt,. et promirent sons 
serment de se prêter une mutuelle assistance pour fésisler, 
même par Hi force , aux prétentions des chanoines. 

Ceux-ci, sentant l'injustice de ces prétentions» songèrent à 
intéresser le prince dans la querelle, en réclamant rinterven- 
tion de deux commissaires royaux {>our présider k la levée de 
la taxe. Sur les ordres du roi , Robert de Péquigny et Pierre 
d'Auxerre se rendirent dans les domaines du chapitre ; k leoc 
vue, le tocsin sonne, les habitants de Briasy, de Remies et 
autres villages voisins faisant également partie de ces domaines^ 
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s^assembleut eu tumulle aux cris de : à mort l à mort l aux 
mettririert! atus lamnu ! s'arment de toat ce qui leur tombe 
80U8 la main, attaquent avec iureur ces deux commissaires, 
leur arrachent violemment et déchirent les lettres du roi, et 
les fbreent eux-mêmes de s'enfuir précipitamment à Laon, 
pom bauver leur vie. 

Mais Robert de Péciuigay et Pierre d'Auxerre revinrent bien- 
tôt en lovce : le grand bailli du Vermandois et une troupe nom- 
hreuse de nohies et de chevaliers du pays s'était joinie à eux : 
ils envahirent loos ensemble les villages du chapitre, et se 
saisissant des habitants qui s'étaient le plus signalés dans 
l'émeute , ils attachèrent neuf hommes au gibet , et flétrirent 
six leujines sur la joue, sans aucune ùniwc de |)rucès {i). 

Après s^éUre d'abord montré très irrité de cette affaire, le roi 
finit néanmoins par approuver la conduite de ses commissaires. 
' Mais, pour empêcher qu'il l'avenir pareille chose ne se renouve- 
tât, il envoya de nouveau sur les lieux, en 1540, des commis- 
saires chargés de fixer avec précision les droits des chanoines 
et les obiigauuus de leurs vassaux. La sentence arbitrale porta 

(1) Jean de Gui>e, dans son lairoir Bittorial (liv. Il, chap. 140), racODte 
Ift uori tragique des viMwiy éa clM|»ltfe d*ttne nmlèK un peu diffàcnte : 

« En lS39,aflDt uaennlt plceme dioM ta la ville de LaM, car oa Muaedf 
» en venant au mardié, plu^eun bommei, bannee gens de Barenton-ftogny » 
» de Bannton-flur^Serre , et Reny, et Briny » de Bray, d^Alhi», et de plusieurs 
> autres villes du chapitre de Laen, eenr le aoupeon prétendu d^avoir csië en- 
M semble et fait conspiration contre leurs sfigoeura, fbreot prins de M. Robert 
■ de (Juequipny (Péquigny i , chevalier, el Pierre Ausserre, commissaires du roi 

• Doslre sirc> par vertu d'tim rnrnruitiÀiuu queil;» a\ oient obteuu du roy moyen- 
» iiaiil révoque Aubert de Koye , furent priiis jiisques au nombre de douze 
" liomiut'5^ la charte du roi dit seulement neuf), et, sans esire ooy» en leur 

• deffcnce, mis sur charrette, furent meuex pendre an ^ybet de Laon , el 
» pitttienrs ftounee deeditet «lUet dn chapitre forent Miries, l^uvls par U 
9 poorehas de leur* amys , informaUea Ikile dn conniandenient da roy «or 1» 
» coa de quoy ils avoient esté accuses, furent dubaillydu chapitre dépendus et 

• ramenés du gibet en cars (cltar ) panny la ville de Laon et torchest accom- 
» conpagnëi de tcoi* finies veatue» de noir, et mis et ensevelb en terre 
« sainte au impie, etc. » 
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de 600 il 1 ,000 liv. ies lailles aoûtielles à payer an chapitre , 
sans que celuwci pOt rien eiiger de plus : elie maîDtîiit la 
morte- main, le fon- mariage et le droit de ebevage; défeodit 
de tradoire V Laon lea affairée moindres de 29 sous i ; coo-> 

damna les liabitams des domaiiies du chapitre k lui payer 
1,G0U livres pansis pour arrérage des tailles des années 1557- 
38 et 59 ; fit grâce aux personoes accusées d'être les iosti- 
gatricea de la révolte , et rendit iea biens des neuf aopplieiés k 
leurs héritiers. 

CHAPITRE Vil. 

1545 ^ i552. 

Maladies contagieuses. Guerre avec TAnglelerre. Vû bourgeois eomplote û» 
livrer Laon aux Anglais. Est arrtUc et mis en pièces par la populace. Pcst« 
terrible. Robert Locorq, évèijue do Laon, Veut livrer la ville aux .\nplais. Fut 
forcé de s'cnfnir. IH^eite. Saint-Vinrcnt surpris par les Anphtis. La Villelte 
détruite. Nouvi-ll*' te«(n).ivf «lp«^ Ani'lms sur Laon. Cbuuotiie blessé par des 
habitants : leur coml umi uion. .sédition. Guillaume d^Harcigny. Guérit 
Charles VI. Muri de Guillauir.ed'ilarctgny. Se&dunsà la \iiie. Ui\cr rigoureux : 
désastres. Guerre des Bourguignons et des Armagnacs. Le doc de Bourgogne 
•'empare de Laon. Prise de Roney. Laon ae rend au roi. Repris par le duc de 
Boufgogne. Livrtf aux Anglaia* Crépy et Montalga enlevé*. Nlaérable dtat dv 
paya. Lei AnglaJa ehaaaéa. B»aetion» du comte de Ytnddmo. Le prévôt de 
Laon battu piar Ira Anglais. Ostel pris. Massacre d'Antoine de Bëlbune. Jean 
deluieinboUTg reprend SC-Vhieent. En est ehassé de^noovean. — Abolltioii 
de la pragmatique sanction. Vives reniontinnces du cba|rttre. Complot pour 
livrer Laon aux Bourguignons. Chaleurs excessives. Avèncroent de Charles VIll. 
Sa lettre aux habitants. Maladies contagieuses. Trembhmeiit de terre. 
Grande disette. Fortes chaleurs. Paix de Crépy. Violent orage. Création du 
présidial. 

Peu de tenaps après ces événements , c*csl-îi-dire en 1545 , 
des maladies conlayieuses se répandirenl sur le pays, et furent 
comme le prélude des maux sans uomhre doul il aUait avoir à 
souffrir. 

En effet , depuis plusieurs années, la guerre s'était mliumée 
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entre la France et TADgleterrOt et dès 1339, les troupes 
Anglaises, après avoir ravagé la Thiéraebe et le Laonnots^ 
«'étaient avancées jusqu'au pied de la montagne où elles occu- 
pèrent le faubourg de Vaux pendant une nuit. Mais elles se 

retirèrent précipitamment le lendemain , sur la nouvelle de 
Tarrivée du roi k la léte d'une armée nonilireuse. 

Les Laonnois se réjouissaient de voir le théâtre de la guerre 
s'éloigner de leur pajfSt quand ils se trouvèrent tont-4i-coQ|» 
menacés d'un danger qu'ils étaient loin de soupçonner. 

En 1347, un nommé Govain de Bosmoot , gagné , dit-on , 
par le roi d'Angleterre, conçut le projet de lui livrer la ^tle 
de Laon. Cet homme y avait longtemps exercé la (uoiL^bioii 
d'avocat, oi s'éiait depuis peu retiré k Metz. Dans cette der- 
nière ville, il avait fait la connaissance d'un orfôvre nommé 
Colin Toumely , lequel s'était trouvé dans la néeesdlé de quitter 
Laon k cause de ses dettes. Govain lui promit de& trésors s'il 
Toulaîl le seconder dans l'exécution de ses desseins^ et, croyant 
i'iivoii L;;i*:nc, il lui confia une lettre pour le roi d'Angleterre 
alors occupé au siège de Calais. Govain se rendit ensuite à 
Reims sous l'babit d'un Prémootré, pour y aUendre la réponse 
k sa lettre et se rapprocher de Laon. 

Toumely avait seulement feint d'entrer dans ses vues : il 
porta sa lettre non au roi d'Angleterre, mais li celui de France. 
Aussitôt , celui-ci donna ordre d'arrêter Govain : il fut saisi h 
Reims et conduit à Laon pour y êln? jugé. A la nouvelle de 
son arrivée , le peuple s'attroupa; ou l'accabla d'injures quand 
il parut, et des injures passant aux coups, h populace se ma 
sur lut avec fureur et le lapida. On prétend que non contents 
de cet acte de justice populaire, les Laonnois voulurent.enoore 
récompenser la fidélité de Toumely en payant ses dettes et en 
le recevani iionoraiilement dans la ville. 

(Cependant , les maladies contagieuses dont les ravages n'a- 
vaient pas cessé un seul instant, se cliangèrent deux ans après 
en une pésic terrible. Pendant cinq mois , la mortalité fut si 
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pi aiidft dans le Laounois, qu'on pouvait à peine suflire k en- 
teritT les morts. Le mal attaquait les jeunes gens plutôt que 
les vieillards : c'était une espèce de bubon qui naissait sous les 
ttiBseUes ou dans Taine, et qoi emportail les malades en trois 
jonn. Des familles entières s^ëieignirent, les maisons s'écron- 
Isient abandonnées , et plusieurs endroits virent périr tous lenrs 
babitants; on prétend que Laon perdit un tiers de sa popu- 
lation <]nr:mt celle année calamiieuse. En même temps les 
terres demeurèrent sans culture , et il s'en suivit une affreuse 
disette* L*abbé de Saint^Yincent se vit dans la nécessité d'em- 
prunter ponr secourir les pauvres et les malades, partieulièrement 
8CS vassanx et ses fermiers. 

LMvéque de Laon étant venu i mourir sur ces entrefaites, 
la faveiii' du prince liL monter sur le siège épiscopal un lioinme 
qui , après avoir élé avocat du roi au parlement de Paris et 
maître des requêtes, avait abandonné la carrière du barreau 
pour entrer dans les ordres. Robert Lecocq, c*était son nom, 
fut aussitôt sa nomination k révéché de Laon, député par le 
pays aux états -généraux, et comme il avait une profonde 
connaissance des af&ires, le roi Jean l'employa dans plusieurs 
négociations importantes. 

Uobert Lecocq, d'un esprit inquiet, renmant et amliiiieux , 
se lia avec Jean de Féquigny et Etienne Marcel , prévôt des 
marchands de Paris, et tous trois se faisant chefs de partis, 
attaquèrent Tautorité royale et cherchèrent h la renverser. 
Mais , en 1357 « Etienne Marcel fut tué : Tévéque de Laon 
voyant alors les affaires de son parti ruinées, revint k Laon en 
LViB, médilanl le projet de livrer celte ville aux troupes du 
roi de Navarre. Quelques bourgeois seulement cooseotireot h 
le seconder; la fidélité des autres ût échouer la conspiration. 
Robert Lecocq fut obligé de s'enfuir, et stx habitants forent 
mis h mort comme ses compUces (voyex page 46). 

Cependant , le pays souffrait d'une craelle disette. Le désordre 
avait été tel durant les trois années précédentes, les révoltes 
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et les pilleries si fréquentes, que les terres demeuraient sans 
culture et ne fournissaient plus à la nourriture des habitants. 

SoreeseDlrefaites, la irève avec l'Angieterre expira. AifeslHtdt 
une grone armée Anglaise travena le VermaDdois et vint eo 
4309 mettre le siège devant Keims. Des détachements énoenilè 
se répandirent de tous côtés et s'euiparèreni de plusieurs bourgs 
on villages. I.e corps (rarmée piiiicipal repoussé devant Keims, 
8e présenta au pied de la montagne de Laon. Les Anglais 
s'emparèrent d'abord des iauboui^f puis, gravissant le bras 
méridional de la montagne, ils se répandirent dans le quartier 
de la Villette qni n^était point entouré de murs et dans Pab- 
baye de Saint-Vincent. Tout fut détruit ou pillé : les églises 
de Saint-Hilaire, de Saint-Aulbod, Saint-di jiest, St-Viclor, 
Sainte-Geneviève et Saint -Remi furent, les unes renversées, 
les autres endommagées; Saint-Vincent perdit sa riche biblio- 
thèque. Mais les Anglais ne pénétrèrent point dans 1è reste de 
la ^le, qnl était garni de bonnes murailles et bien 'ij^enda. 

Lë8 maladies contagieuses continuaient k y eiercer de grands 
ravages, et le pa^s désolé par les troupes Anglaises se irouva 
si épuisé, que, pendant plusieurs années, les ferujiers et ceux 
qui payaient des redevances , se trouvèrent dans rimpossibililé 
de les acquitter. 

Qnatorte ans après , les Anglais tentèrent de nouveau un 
coup de mahi sur la ville de Laon. Le duc de Laneastre dé- 
barqué à Calais au mois de juillet 1573, traversa la Picardie à 
la tète de 30,000 hommes et vint tout-à-coup occuper le fau- 
bourg de Vaux ; mais il irouva les habitants sur leurs gardes, 
et fut bientôt obligé de décamper précipitamment. 

Lés Anglais, sous la oondoile du duc de Buckinghain, se 
présentèrent encore aux portes de Laon en ISSO : ils se reti* 
rèrent après avoir ravagé le pays. 

L'année suivante , il se passa en cette ville un événement 
qui rappelle le temps ofi, gouvernée [tar des magistrats électiis, 
elle était en lotte continuelle avec le clergé. 
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Six habitants se priri'iil de querelle dans la cailuMlrale avec 
un chanoine pour un motif qui nous est reste incoDDU* La 
dispute s'éclmuffant, Tuo des bourgeois frappa recclésiastiqae 
de la maiD, et les antres tirant tenr épée, lui en portèrent 
plusieors coupe et le blessèrent* Aussitôt, Poffice divin cessa 
dans la eathédrale, les portes en ftirent fermées et les chanoines 
allèrent ollicier dans l'église de Sainte-Geueviève. En même 
temps, l'évëque et le chapitre portèrent plainte au roi. Le 
parlement saisi de raiïaire condamna les six bourgeois con- 
tumaces (car ils s'étaient sauvés) ii Ikire amende honorable en 
ehemise^sans chaperon ni ceinture, tenant chacun un cierge de 
4 liv. allomé & la main ; d'assister en cet état è la procession ; 
de se njellre à p:enon\ l ej^Mise, et de rester dans celle 
posture pendant toute la messe; en outre, de faire sculpter 
une pierre où lisseraient représentés aux genoux des chanoines 
et tenant un cierge; d'avoir leurs noms inscrits sur cette 
pierre qui devait être scellée dans les murs de Téglise : de 
faire faire six lampes d'argent du poids de 6 marcs , les<]uelles 
resteraieiit ^ousiaiiinieul alUimi i s devant cette pK iro. Knfin, 
ils furent condamnés ii 4,UU0 livres (plus de 57, (MK) francs) 
d'amende, à i/)00 liv. pour les frais du procès, bannis du 
royaume et leurs biens confisqués. 

Charles VI, âgé de douze ans, venait de succéder à son 
père et gouvernait le royaume sous la totélle de ses oncles les 
ducs d'Anjou, de Berri, do liourp^oj^^ne et de Bourbon. La 
cupidité et Tavarice des oncles du roi épuisaient les trésors de 
Tétat, et des impôts excessife levés sur le peuple provoquaient 
partout des révoltes. Laon eut hi sienne en 1382 : une sédition 
y éclata h l'occasion des subsides; mais l'année suivante, le 
roi accorda aux habitants des lettres de rémission. 

Ii y avait alors dans cette ville un homme dont les connais- 
sances dans Part de la médecine lui avaient valu une renommée 
qui s'étendait au loin. Guillaume d'Harcigny après avoir par- 
couru la Syrie, la Palestine et l'Egypte, et fréquenté les plus 
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célèbres nnivenîtéa de Tltalie, s*ëttil fixé dans son pajt nstal 
où il obtenait tons les jours de nombrenz succès dans l'art de 

guérir. 

Peud^aonées après, quand Charles Vi resscnlil les atteintes 
de celte maladie étrange dont les suites furent si funestes ^ la 
France^ Guillaume d'Harcîgny désigné par l'opinion publique 
comme le seul bomme capable de guérir le roi ^ fîit mandé ï 
h cour* Grâce au traitement qu'il prescriYÎt, Charles VI re- 
couvra bienlôl la sanlé et la raison. D'ilarci^ni} , iiiagiiiliquenien! 
récompensé par le don de nulle écus à la couronne (environ 
âSfUOO fr. d'aujourd'hui) voulut retourner dans son pays pour 
y finir ses jours; et quand plus tard le roi éprouva une rechûte, 
d^Harcigny ne put revenir auprès de lui , car il était mourant. 
Il fit, avant de descendre dans la tombe, un noble emploi de 
sa lortimc (jui était considérable, en donnant à la ville de Laon 
plus de iiyOOO tlorins d'or pour eire employés tant aux répa- 
rations de son enceinte qu'à entourer de murailles le Cbamp<- 
St-Martin qui en était encore dépourvu k cette époque (voyei 
tome I*', pages 39 et 4S)« 

Les premières années du siècle furent encore calamt- 
teuscs. L'hiver de 1408 fui si rigoureux, que de mémoirp 
d'homme on n'en avait vu un semblable. Les voitures les 
plus chargées passaient sur les rivières couvertes d'une épaisse 
couche de glace, les puits mêmes gelèrent jusqu'au fond; la 
plupart des vignes et des arbres à fruits périrent, et beaucoup 
de pauvres moururent d'inanition. Les troupeaux , le gibier et 
les oiseaux succombèrenl sous la rij^ucur du lroi<i. 

Le (h'gel ne fui pas moins désastreux. Des lorrt^nts d'eau 
emportèrent les ponts et les moulins, renversèrent les maisons 
et firent périr beaucoup de monde. 

A ces fléaux se joignaient les maux de la guerre civile, car 
depuis que Charles VI avait éprouvé de nouvelles atteintes de 
son mal , la France était en proie k toutes sortes de malheurs. 
Deux lactions, qui prétendaient. également gouverner le pays, 
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sMtaieut lormées : Tune , celle ties Bourgni«[nons , avait le duc 
de fiourgogne pour chef; Pautre, cdie des Orléanais ou Ar- 
magnacs, obéissait au duc d'Orléans. La ville de Laon sMtait 
rangée do parti de ce dernier, qui jouissait d'une grande aato- 
lîté dans le pays et même de plusieurs droits lioiuaniaux dans 
la ville. 

Apres Tassassinat de ce prince , les Laonnois restèrent atta- 
chés à son fils, et quand au mois de septembre 1411 , Jean- 
sans-Penr, duc de Bourgogne, qui agissait de concert avec la 
cour» se présenta devant Laon li la téte de ses troupes, on 
lui en ferma les portes. Mais après quelque résistai! les 
habitants ijui liianijuaienl <le vivres furenl obli^j'is <1p st» rendre. 

A«s.si!(Mson entrée dans la ville, le duc de Bourgogne confia 
au grand bailli du Yermandois et nu prév()t de Laon, on dé- 
tachement de troupes destiné k faire le siège du château de 
Roocy. Un grand nombre de paysans s*y joignirent : le châ- 
teau ftat enlevé, et le comte de Roucy emmené prisonnier à 
Laon. 

duc de Bourgogne qui s'était présenté à Laon au nom 
du roi , ne cherchait en réalité qu'k faire ses propres affaires. 
Une fois maître de la ville , il pensa à s'assurer définitivement 
de cette forte position. A cet eflTet, il y établit pour gouver- 
neur le comte de Nevers, son Ibère, et y mit pour garnison 
des (ronpes qui lui étaient toutes dévouées. 

Cependant. r,h nlrs VI , en 1414, s'était mis en campagne 
avecle dauphin el les autres princes, dans Tintention d'enlever 
au duc de Bourgogne les places qu'il occupait. Après la prise 
de Compiègne, de Noyon et de Soissons, Tarmée royale se 
présenta sons les mors de Laon. A sa vue, les habitants se 
soulèvent, attaquent les troupes bourguignonnes démoralisées 
par suite de l'absence de leur chef le comte de Nevers, les 
( lias-sLiil de la ville el en (tuvreui les porus au roi. 

Uieniôl après eut lieu la funeste bataille d'Azincourt. Le 
duc de Bourgogne voyant les ducs d'Orléans et de Bourbon 

is 
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prisonniers à Londres, proita des drconsunces pour cberefaer 
Il 8*emparer des rênes du gonYemement. H délivra la reine 

exilée h Tours, se ligiia avec elle et s'assura ilc plusieurs villes 
de la Picardie. Dès Taimée lii8, il étail reutré daiis Laon 
qui, enirainée par re&ea4)le de Paris, de Compiègne, de 
Soissons , de Noyon et d^antres places , lui ouvrit voloniairo* 
ment >es portes. Thomas de Livrjf, grand bailU du Venoandoîs, 
et deai antres gentibbommea coupables de trop 4'atfaehenient 
à Charles V[ , Ihk tit décapités par se& ordres, et une ^uison 
boiirguignoiiue occii}>a la ville. 

Mais peu après, Jean-aans-Peur fut assasbiné. Son fils Phi* 
lippe, pour se venger t fit ausaitdt alliance avec le» Anglais 
et leur livra la ville do Laon. 

La condition des babîtanis n*en devint que plus malhenreose. 
lis étaient exlrêmcmcnt resserrés et n'osaient se hasarder à 
sortir de leurs murs , parce que les troupes du dauphin et du 
due d'Orléans occupaient tous les postes voisins « Guise, Nof»- 
vion-PAbbesse , Crépy, les chiteaux de Clacy et de Monlaign^ 
et leurs partis rôdaient sans eeisse autour de la montagne. > 
. Yojant leurs vivres s^époiser, les Laonnois, en 1419, dé- 
putèrent an due de Bourgogne pour loi exposer leur triste 
Siluatioii I I le prier de leur envoyer quelques troupes avec les- 
quelles ils jtussent aussi faire des courses. Jean de Luxembourg 
se rendit à Laon , mais ne remédia à rien : alors , Philippe de 
Bourgogne y vint à son tour, et, sor, la prière des habitants, 
il envojfa un corps de troupes Investir, Crépy* Lea asiidgés se 
défendirent oonrageusement; mais an bout de quinze joors, la 
garnison composée de âOO hommes capitula. Il leur I tii ;i( corde 
de sortir avec armes et bagages et ies hormeiins de ia j^Micrre ; 
Crépy fut pillé. Les habitants de Laon proiilèreot de la circon- 
stance pour demander au duc de Bourgogne qu'il lit raser les 
fonifications et combler les lossés de ce bourg, afin d'empé- 
chef que Pennemi ne s'y logeât désormais. Le doc fit droit h 
leur defliande, et anssitdt des troupes nombreuses d'hommes 



Digitized by Google 



UISTOIRE, 



347 



el inéiDC de femmes, armées de pioches cl d'auires instrumciiis 
convenables, lurent envoyées à Cré|>y el en reoversèrenl ies 
miirailies. 

Quelques années après, les Anglais, encore k la prière des 
I^onaois, entreprirent le siège du cbâiean de Ifanlaîgu, dont 
la garniaon les incommodait, et s'en rendirent maîtres au liout 
de %\x mois. Mais ces hostilités eonlinnelles dépenpbieni les 

villages; les terres restaient en friche; les vivres (Hnienl d'une 
cherté excessive et le numéraire extrêmement rare, de sorte 
qu'une grande misère régnait dans tout le pays. 

Cependant, les Anglais songeaient à rendre permanente 
Toccupaiion de la ville de Laon, Pour s'attacher les luibitants, 
ils leur aecordèrent d^ahord les usages et pâturages de Crépy , 
puis, ils leur permirent d'établir des droits snr les vins et ;iiUies 
denrées. En même temps, le roi d'Angleterre ordoniKiit i éta- 
blissement ^ Laon d'un atelier monétaire, et peu après, il 
accordait k cette ville une somme de 1,000 liv. destinée à 
réparer ses fortiflcations. 

Malgré toutes ces avances, les Laonuois avaient ces étran- 
gers en horreur, et ils attendaient avec impatience le moment 
de se sou^trnir^f' :» leur domination pour rentrer sous l'obéis- 
sance de leur sou\t raiu légitime. Celte occasion se présenta 
en i4â0 : Charles Vil, après s'être Êiit sacrer k Reims, s'a- 
vança jM|n;^;^ort>eny à la téte de ses troupes, et fit de Ih 
somiiMilIf^ vlle'de lÂoo de rentrer dans le devoir. Aussitôt , 
tes habnants, encoomgés par le voisinage de l'armée royale , 
( b issèrent les Anglais de lein* ville et envoyèrent assurer h» v<u 
de 1(111 vuiiiDissioii. Charles VU se rendit à Laoo, où il lut 
reçu avec allégresse. 

Les Laonnois eurent d'abord peu k s'applaudir d'être rentrés 
sous l'obéissance dn roi, car Ils se trouvèrent aussitdt en bntie 
auK exactions des grands. Le comte de Venddroe avait fsit 
quelques démarches pour aider la ville k secouer le joug des 
Anglais; les habitants, en reconnaissance, lui offrirent une 
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somme de 200 lifres tournois (enYinm 700 fr.) Ce seigneur 
troon la somme iDdigne de loi , et exigea qu'on la portât è 
300 livres, menaçant en cas de reAis 4*aiTéter les bourgeois 

et de les garder comme otages quand ils les tronveiaienl senl» 
an dehors. On eut beau lui représenter la pénurie de la TiUet 
il Mut payer crainte de pis. 

Le nouveau prévdi de la cilé s'oecopa ensuite de purger les 
environs ile la Tille infestés psr les Anglais et les Bourguignons. 
Dès Tannée snivante 1430, ce prévôt, nommé Thoomeîaire, 
ra8senif)l;i les communes et fil des courses dans la cam[)ngn»*. 
Il rencontra un jour fo coniiiciiidant an^l;iis de Montaigu et 
Paitaqaa : mais inférieur eu nombre, il ïui battu , ne rentra à 
laon qu'avec peine et après avoir perdu du monde* 

Au mois d'octobre de cette année , le même Thonmelaire 
rassembla de nouveau les communes» leur joignit quelques 
troupes et vint mettre le siège devant le châteaa d'Oslel , oc- 
cupé par les Bourguignons, dont les coursrs désolaient ttui^ 
les villages voisins. La garnison tut obligée de capituler et on 
lui accorda de se retirer sans armes; mais les paysans « qui 
avaient eu à souflnr des rapines de ces troupes, se jeièrait sur 
leur commandant t Antoine de Bétbune, et le massacrèrent. 
Ils auraient bit subir le même traitement au reste des Bour- 
guignons, si les officiers sous les ordres de qui ils se trou- 
vaient, ne les avaient menaces de les punir eux-mêmes. 

Antoine de Bétbune était parent de Jean de Luxembourg , 
Tutt des che& de la ligue. Celui-<ïi , irrité de la mort de son 
paient massacré contre la foi d'un traité, résolut d'en tirer une 
vengeance édalante. A cet effet, il détacha iOO hommes té-* 
solos sous la conduite de Créqui, Hanicamp, Gribauval et 
Delalain, elles fit bler de nuit jusque sous les murs de Tabbaye 
de Saint -Vincent, qu'ils enlevèrent par escalade. La faible 
garnison se rallia contre une porte, et tandis qu^elle tenait 
téta II rennemî plus occupé d'ailleurs de piller que de com- 
battre • le commandant Pennesac s'étam fait descendre avec 
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uae corde pardessas ta nmniiUfi , courait à ia ville demander 
de» secours. 

Aussitôt, ia ganiisoii et les habitants s'arment en tonte 

hitc, accoiireiH en force, loiubeiil sur les assaillants et les 
coiiliaigiieiil de se retirer .iprès leur avoir tué iyi) lioinmes et 
fait beaucoup de prisonniers. Parmi ces derniers se trouvait 
Gnbauval , qoi s'était rendu odieux par se» brigandages : le 
peuple eiaspéré le massacra, malgré qu'il ollHt des sommes 
oonsidérablee pour racheter sa vie. 

Le mauvais succès de cette entreprise irrita davantage encore 
Jeau de Luxembourg, et il ne pensa plus dès-iors qu'aux moyens 
d'en tirer vengeance. Peu de tempe après , le prévdt Tbou- 
melaire ayant été surpris à son tour, par les troupes bourgui- 
gnonnes ^ dans un château qu'il venait de leur enlever de vive 
force, Jean de Luxembourg le fit mettre k mort. 

Au coinmencemeut de mai 1435, le commaiulani liour- 
guignon de Montaigu fit une entre(>rise sur la ville de Bruyères 
et parvint k s'en emparer. Les habitants de Laon aUarmés, 
députèrent aussitét au roi pour le oo^urer d'augmenter leur 
garnison , dans la crainte d'une surprise semblable. 

Charles Vil leur ayant envoyé des renforts, le nouveau 
prévôt nommé liousselet et le capitaine Pennesac en 
chcrenl 400 hommes , et firent k leur tète une course jusqu'à 
Vervins, dans rintention de s'emparer de cette ville : mais ils 
forent repoussés. En s'étoignant , ils mirent le feu aux fou- 
bourgs. Jean de Luxembourg qui rddait autour de Laon, 
rencontra ce détachement auprès d'Assis : il l'attaqua aussitôt, 
loi tua cent liouimes et lit suspendre au gibet tous les prison- 
niers , parmi lesquels se trouvait Housselet , prévôt de Laoo. 

ÏJi mort des deux prévôts de cette ville n'étancha pas encore 
la soif de vengeance dont Jean de Luxembourg était animé. 
L'année suivante , il fit sur St- Vincent une nouvelle tentative 
(]ui, cette fois, fat couronnée d'un plem succès. Un gros corps 
de troupes buuigui^nonuos mit le siège devant ses ulur^, et 
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remporta dHmaul malgré la vigoureuse résistanoe des assiégés, 
qui perdirent beaucoup de monde. I^embourg fini ënaniie 
f*y établir k la téte d'une fcfrté garnison, dans l'éspdir'dé'lûre 

du mal à la ville mémo d'y pénétrer 81 l'occasion s'en pré- 
senlnit ; m:m Ips Lanniinis su(t()liérenl le roi de les déli^Ter de 
ce tacbeux voisinage, el ie duc de Richeinont vint k la téte 
des troupes ro^fales faire le siège de Saint-» Vincent. Les Boltr- 
gagnons se virent bient6l obligés de se rendre , quoiqu'un 
corps de troupes commandé par le doc de Bourgogne s^avm^ 
b leur secours * Luxembourg obtint cependant tes honneurs de 
la guerre. Les murs de Sainl-Viocenl furent rasés k la prière 
des Laoonoifi. 

Ce succès du connétable de Richemont procura bientôt 
après ani babitants de Laon on autre soulagement non moins 
grand. Bruyères et Aulnois se trouvaient tonjours occupés par 
des troupes bourguignonnes , dont les courses îneommodaient 

beaucoup la ville. Après la |)ri8e de Sl-Vincent , le connétable 
alla l'aire le siège de llain ei de son cliâleau, el , s'en étant 
emparé, les échangea contre les postes de Bruyères et d' Aulnois, 
ce qui rétablit on peu de tranquillité dans les environs. 

Néanmoins, comme plusieurs places étaient encore au pouvoir 
des Bourguignons, Charles VII résolut de les leur enlever toutes. 
A cet effet, il vintk Laon en iAA\ el y di nit ui a un mois. Pen- 
dant sou séjour le grand badii du Verniandois, à la tête d'un 
détachement alla faire le siège de Kibeniont cl s'en empara au 
nom du roi. il se dirigea ensuite sur Marie oocupé par les 
troupes du oomie de Saint-Pol. Mats la femme de celui-ci 
craignant d*y être foroée , s'empressa de se rendre à Laon et 
lie faire hommage de ce comté à Charles VII. On s'occupa 
ensiiiie du siè^'e de Montaign dont la gariiisun inroinmodail 
beaucoup les \ illes de Laon el de Reims. Après quelque ré- 
sistance, ce château fut enlevé. Ces différentes prises paciAèrent 
enfin le pays d'ime manière définitive. 

A son avènement au trône en 1161, Loiii» Xf abolit la 
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pragmatique sanetion établie par son père viagl- trois ans au- 
paravant. C'était un recueil de eanons dressés par le concile 

de Bâle, lequel établissait que tout concile général représentant 
Péfîlisc nin\>rsrlle, avait une autorité supérieure à celle du 
pape. La pragmatique sanciioo, entre autres règlements, con- 
sacrait la liberté des élections canoniques, était au pape la 
DoniiDation aux évéchés et bénéfices, et ordonnait que chaque 
église élAt son évèque et chaque usonastëre son abbé ou pri^. 

Le chapitre de la catbédrafe qui a^ait été remis par la 
pragmatique sanciion dans son ancien droit d'élire les évê- 
qnes de Laon, fut très -mécontent de son abrogation. Les 
chanoines adressèrent de vigoureuses remontrances au roi, et 
firent un statut par lequel ib s'obligeaient de ne recevoir aucun 
bénéficier dans leurs dépendances , avant que l'usage des élec- 
tions u'eut été rétabli* Ils allèrent plus loin encore en 1464 : 
Louis XI leur iiyanl (Iniiandé des subsides pour faire la guerre 
aux princes de Iketagne et de Bourgogne, vit sa demande re- 
poussée h cause de sa résistance k leur prétention. 

Peu d'années après, en 1473, le bruit se répandit qu'un 
complot avait été formé entre phneun noublea de la ville 
pour livrer I^on aux Bourguignons. Le domestique du prévét 
Adam FielVé fut arrêté. 11 répéta plusieurs propos qui auraient 
été tenus par son mnitre , et Taccusa de s'être ren<lu plusieurs 
fois à Guise pour s'entendre avec les Bourguignons. Selon lui, 
on devait profiter de la première occasion oh une partie de la 
population se trouverait rassemblée dans une égliae, pour y 
mettre le feu. Il étak convenu que, pendant le tumulte et les 
embarras causés par cet événement, les Bourguignons qui, 
dis;iii-iin, faisaient en srcrei préparer des échelles à Marie, se 
présenteraient pour pénétrer par escalade dans la ville , dont 
les conjurés devaient d'ailleurs leur livrer une poterne. On 
ignore queUes furent les suites de cette infbrmation, et si 
même le complot était réel. 

Pendant Télé de I4S0, les chaleurs furent si excessives 
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qu on ne su rappelait pas d'en avoir rcsseiili de pureillcs. On 
récolta peu de vin et de blé. L'hiver suivant fut cxtraor^lpai- 
reaient long et il gela pendant neuf mois consécutife*. 

Trois ans après, arriva la mort de Louis XI. Ce jirinoe ne 
laissait pour héritier du trdne qu'un enfont k peine Igé de 
quatorze ans. Les rênes de l'état tombèrent ilonc de ses mainj» 
loi les et vigoureuses dans celles d'une jeune fille, Anne de 
Be^jeu, sœur du nouveau roi Charles MU. Une régence l'ut 
toujours un temps de trouble et de désordre : aussi d'une part 
la noblesse chercha à se relever de Fetat d'humiliation ou ce 
prince Pavait si longtemps tenue; de l'autre, le tiem-élat 
voulut profiter des circonstances pour réclanier ses droite et 
Tabolition de tous les abus. 

Dans ces cocyonclures difiiciles, la regeuie, aiiu de concilier 
l'opinion publique au jeune roi Charles Vill, écrivit en stm 
nom aux habitants de Laon la lettre suivante : 

f Cbiers H bi«n anés, nom avons prétealeinent sçeu le irepaneineBl 

• de r«tt oestre (fes chîer seignrar et pere« qae Dieii absoiile,doai avons 
> osl6 et sommes sjr depisissns que plus ae pourrions; et ponrea qa» ton- 

• jours von* avés envers aosire dit feu seigneur et pete , ses predeccssenrs et 

• les BOstrM i la oouroaaf de Wanee , gardé si bonne, vraye eteniiefe lojanllé 
I que perpétuelteoMftt vous en eits digana de louable et aingoliera tttom-* 
» mandation et y devons bien avoir etpratendreaiogoliera oonSasco» nous 
» vous avons bien voln vous advertir dudict cas, on *wêa priant que vcuillés 
I g«rder et continuer envers nous la bonne toyaollé que vous avéa gardée 

• envers Mure dict feu seigneur et p«>re et ses prédécesseurs : et lenés vous 
» certains qno nons sommes deliberéa S vous garder et entretenir en bonne 

• justice, aoaijen vea droits , privilèges ai libertés et on tout que pourrons 
» dores en avont vous relever et soulager» voua et nostre peuple de pattio de* 

• durges que avés portées et soustenues le temps passé, et en toute dnm 

• vous traiter en les bons et Tavorables termes que vous cognolstrés {«reflet 

• l'amour et aOeetion que desirons avoir en vous, et en maniera quecbascun 

• scion son cslat cl vocation pourra vivre en scurclé , paît , repos et trao- 
t quillilé; et toujonra vous aurons en spéciale et singniierv» rccommandadon 
t comme nos bons, vrap cl loyaulx suhjects, ainsi que de brief avons résolu 
I do vous ccrini plus à plain. Donné à Amboiie le 1*' de septembre tiS3. r 

Les Laonnois proûlèrent de ces bonnes dispositions et des 
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eircoiisunces, pour demander l'abolilion , Don seulemeot dans 
lear vUJe, mais eneore dans toot le pays, de la ferme du grain, 
nouvel impôt établi depuis peu de temps sur le blé. Cbarles 

MU iii dioii k leur demande en 1495. 

Celle même année , les maladies conlagiens<?s, depuis long- 
temps éleinles, se moulrèrent de nouveau dans la contrée et y 
eiereèrent de grands ravages; elles firent aosai un certain 
nombre de victimes dans la ville de Laon. 

Le siècle fut pour cette cité une époque de longues et 
désastreuses calamités. Aux maux qu'entraînent après elles la 
guerre civile et la guerre étrangère, se joigniri ut des maladits 
contagieuses qui ne laissèrent presqu'aucun repos aux popu- 
lations. Dès les premières années de ce siècle, elles sévissaient 
avec force sur tout le pays; et elles redouUèrenl de violence 
en iSOi. La même année, on ressentit à Laim le 25 d'août, 
un fort tremblement de terre , qui ébranla plusieurs maisons. 
La secousse fut également sensible à Si-Queiilin, Guise, Au- 
benlon , Mé/.ières, etc. 

Peu de temps après, en 1515, les chanoines de la ca- 
thédrale députèrent au roi pour le pqer de iaire réparer les 
fortifications de la ville. Ils lui demandèrent aussi l'exemption 
du logement des gens de guerre dont l'indiscipline était insup- 
portable. Ils pillait al le pays plat, et dans les villes, ils su 
logeaient oii bon leur semblait cl y vivaient à discrétion. 

Les maladies contagieuses, quelque temps assoupies, se 
réveillèrent en loi 5, année oà François 1*' monta sur le trône 
de France, et firent de nouveaux ravages dans la ville deLaon. 

Une grande disette qui aflligea le pays cinq ans après , fut 
suivie d'une nouvelle invasion des maladies contagieuses. On 
chercha à les combattre par des dispositions sanitaires : à cet 
eiïei, ii-s familles atteintes furent séquestrées et enfermées dans 
des maisons à Técart. 

Cependant la guerre qui se faisait sur les frontières engagea 
les habitants a pourvoir à leur propre sûreté. En lo34, on 
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inivailia aux fortifications de la ville en rétablissant les toun» et 
les fossés, et l'on fit des approvisionnements de grains. En 

même lemps , le chapitre fît présent au roi d'une sonmie de 
liv. 7, RM) Ir.i jK)ij[ vire eniploy<^e à niellre en défense 
villes de Guise , lliticmoat et Vef vins , alors rej^ardées 
comme le rempart dn pa3r8. 

Les maladies contagieuses reprirent en i531. C'était un 
bobon qui se formait intérieurement dans les reins, fiitsait 
cmelienient souflKr et emportait les malades en très peu de 
joui-s. Celte épidémie meurtrière exerça ses ravages pendant 
tout l'été, et disparut avec les chaleurs. 

La guerre s'étani rallumée en 1550 entre François 1" et 
Charles-Quint , une partie de la Tbîéracbe se vit envahie par 
l'ennemi et eiposée k tonte sorte de maux. Il s'en suivit en 
IS39, une grande disette dont les populationfe^ eurent beaucoup 
b souffHr. Le corps de ville et les communautés religieuses 
vinrtni au secours des classes pauvres de la ville de Laon, 
comme ils Tavaient déjà fait précédemment, en 1520. 

L'année suivante fut signalée par des cbaleurs excessives; 
elles (brent encore plus fortes en 1544, et Ton ent beanconp 
b sonlIHr du manque d'eau , car la plupart des puits et des 
fontames tarirent. 

Depuis trois ans déjà, la France était en guerre avec l'Espagne 
pour le duché de Milan dont ces deux puissances se disputaient 
la possession. Le traité de Grépy vint enfin mettre un terme k 
la longiie rivalité de François I*' et de CbarlesHQuint. A la 
fin de septembre 1544, deux béraults, l'un du roi, Tautre de 
l'empereur, se rendirent à Laon pour y faire une publication 
solennelle de celte paix qui avait été signée le 18, k Crespy- 
en-Valois, scion les uns, à Crépy-en-Laonnois ielon les autres. 
L'opinion de ces derniers est appuyée par le texte même du 
traité, qui porte : < Au lien de Crespi en Laonnois, le 18^ jour 
» de septembre iS44 , » et par la tradition du pays d'après 
laquelle l'une des deux églises de Crépy près l^aon, est désigncb 
eoiiiine le lieu mi vv Iraiié aurait été signé. 
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Quatre ans après, il sa fit k l^on, le landi de l'octave du 
Saint-Sacrement, un orage effroyable. La foire se tenait ce 

jour Ta : le vent renversa les boutiques des marchands forains 
et la fondre abattit un gros arbre près de Si -Julien. La grêle 
causa des dégâts considérables dans la ville et les environs. 
Une violente gelée suivit cet orage , quoiqu'on fût au 4 de 
juin , et fit périr tes vignes et les fruits des arbres. 

François I** était mort Tannée précédente. Henri H à peine 
monté sur le trdne s'occupa de la justice. Afin de décharger 
les cours souveraines ti uiie foule d'appellaiioiis de peu d'iui- 
poriaiice , ce prince rendit en 1551, wn édit par lequel il 
établissait des sièges présidiaux dans chacun des bailliages et 
sénéchaussées de France* En conséquence de cet édit, Laoo 
(ht doté d'un présidial dont nous avons ailleurs raconté 
rhistoîre (voyex 1. page 378). 

GHAPITBB Vin. 

1352 — 1367. 

Pifmièffe apptrillM d«t c«l->iiiiite* à Laon. Foriet chaleurt. PMie. PiéCdu 
chapitre à Antoine 4e Beiirboa » |KNir aller prendre possrsftion du royaune de 
Navam. Progrès des ratvinitlcB; »ont accusi's de sacrilège. Caricatures sur 
le pape. Calviniste arrétë rt rclAchc par Ir prévdt. Coodumnalion de celui>ci. 
Lp8 ralvinisles de nouvrau nrniscB (ir snrrilèe*». Progrès de Ipiir» doctrine s. 
— Nirolf* de ViTvins; son car;icterf : e!U» a une vision; tooiLe dans des con- 
vul6ion5> ; luit faire des pèlerinages pour bu guérison ; ta prcmiér!' conjuration. 
Raisonnement du matired'ccole. Nicole portée n Tcglise. Physionomie , gestes 
et propos de cette démoniaque. La foule accourt à ses conjurations. Conver- 
sation du prêtre et da diable parlant par la bouche da Ricole. Vévéqw de 
l«aoQ ae rend à Tervioa. Dëelaratlon du diable. Rirola conduite à Uaaae. Gon- 
ploi contre elle. Elle eel amende à Laon. Lea Calvinistes veulent la feint 
chasser. CommiBsion nomaiée pour eiamlner aon diat. Epreuve qu'elle aubli. 
Nicole poHée à la cathédrale; sa ooi^uratiou ; aea propos catravaganU. Aeen> 
aaiion coutre lea huguenote. Rdlleaiom de ceux-ci aur hi rettglOQ chrétiauM. 
inmense foule du peuple. Le* coidu rations recommeneent avec plus d'ap- 
pareil. Etal de Nicole. Lettre du narécbal de Hontmorenci contre ce spee- 
larle. Dernière conjumtion. Terreur panique des as»t»tants. Alîrru» désordre 
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dans la caUit^rale. DiUivrancc de Nicole. Un capitaine huguenot vient à Laou 
pour i'fn lever. Elle e&l rtiivoyée de celte ville; i'atTctc au Sauvoir, ou elle 
relombe malade. On demande son retour à Laon. Méderin» notunu-s pour 
eoMiator mii ëUt. Corieu proei*-mli«I. Kicole rentre à Umi. Exaspéra- 
tion ém religloDiiainss. Elle «al de mttveav reiiToy^. levient à Taui. S**» 
va à La Père trouver le prince de CondiS. Nicole denande à masser. Cod* 
KtemaUoD dee catliolique*. Elle eit livrée au UeuteMot de Bibenont, peb 
reMcliée. 

Josqu'alon, les doctrines da Lmher et de Calvin s'étaient 
peu répandnes dans le pays, et les partisans de ces sectaires 
tt^avaient point osé les afficher onvertement. En 1SS8, qtiel- 

qiies calvinistes se montrt'rcnt à Laon pour la première fois, 
et cherclit'icnl h y répandre leurs doclrines. Mais n'y trouvant 
pas encore loule la sécurité qu'ils désiraient» ils se reiii èreot 
dans le château d'Aulnois, appartenant an comte de Roucy, 
qui les protégeait. Le clergé de Laon fit alors des processions 
et des prières (uibrKiues i)0ur Textirpation des nonyelles erreurs : 
cela n*empéciia pas le nombre des sectaires de se mnltiplier et 
de se répandre dans différentes parties du diocèse. 

Trois ans après, la peste se déclara dans la ville, et y fit 
des ravages. On employa pour la cooibatlre les moyens ordi- 
naires : elle s'éteignit dans l'hiver 

Hais, l'année suivante, favorisée par une température ex- 
traordinaire, ce fléau sévit avec une nouvelle force. D^aîlleors, 
les chaleurs commencèrent de bonne heure , et elles forent si 
fortes que les moissons et les ven^lan^'cc; iionvèrent eonsi- 
dcrablenienl avancées, de sorte i^ue l oQ vit il rautomoe de 
nouvelles cerises et du nouveau raisin. 

Le corps de ville, les communautés religieuses et les parti- 
culiers contribuèrent par des dons volontaires k l'entretien et 
au soulagement des malades que l'on séquestra en les trans- 
poi laiil liors de la ville. On exposa en même lemps les reliques 
dans la catlieiii .ile; mnis Pun des plus riclies reliquaires, itomuié 
le Saint- Laii, fui volé le 20 octobre. C'était une colombe eu 
or que Ton voyait suspendue au-dessus du grand autel. 
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Ces malheui'S n'empcdièrcnt pas deux citoyens, les frères 
Carotet, de consaerer leur Ibrtnne h enrichir la ville d'un éta- 
blia«emeDt dont elle resseDtait depuis longlemps le besoin. 
Nous voulons parler du collège qui ftet fondé en 1555. Nous 
ne reviendrons pas ici snr cet utile établissement , dont nous 
avons précédemment fait connaître l'histoire (V. t. I", p. 521.) 

Henri , roi de Navarre , était mort sur ces entrefaites , sans 
laisser d'enfant mâle. Antoine de Bourbon , duc de Venddoie 
et comte de Marie, qui avait épousé sa fiile unique « Jeanne 
d*Albret« peoaa anssicdl k aller prendre possession du petit 
rovanme qui venait de loi échoir; mais ses coffires étaient vides, 
t'i il irouvnii liors d't lat dVnIreprendre un aussi long voynj^iv 
11 s'adressa» donc au cliapilre de la calliédrale et en oi>iiiiL un 
prêt de HOU écus (de G livres, ou environ IH^tXX) û*. d'au- 
jonrd'lioi). Le clergé de Laon contribua ainsi à frayer au fils 
d'Antoine de BoariM>n, c'est-à-dire à Henri IV, le chemin du 
trtee de France que, moins d'un demi-siècle pins tard, il lui 
contesta avec tant d'obstination. 

La trêve conclue avec le successeur de Charles-Quint, après 
l'abdication de ce dernier , lut rompue en 1557. Aussitôt, les 
Espagnols s'avancèrent dans la Picardie, et le 10 août, déli- 
rent entièrement les troupes françaises sous les murs de 
Saint «Qnentîn. Les débris de l'armée vinrent se réftigier à 
Laon, où ils Ihrent bientôt rejoints et grossis par tous les 
liommes en état de porter les armes, ce qui permit de reprendre 
roffensive. 

Apivs la conclusion de la paix, en 1559, les opinions de 
Calvin firent des progrès plus rapides à Laon. Les nouveaux 
sectaires avaient hors de la ville un endroit oii ils faisaient des 
prédications, et le peu|)le, toujours ami de la nouveauté, con- 

rail en foule les entendie. Comme Taudacc des pruiisi.iiiis 
croissait avec leur nombre , on les accusa d'avoir profané le 
crucitîx de l'église Notre- Dame-au-Marché qui, un jour du 
mois de juillet 1560, ùài trouvé couvert de boue. Le clergé 



Digilizecl by Google 



t 



^ LIVRE IX. 

catholique voulut profiter de la circonstaDce pour réiablii sou 
iutluence : il alla en grande pompe à celte église la puritier 
liés le leodemaio : mais ces démonstrations a^empéclièreiit pas 
les rdigioanaires de fiiire des pariisans. r >^ 

Deux ans après, on ëdii du roi ayaol pennb le Ubw eaer- 
cice de la religion réformée « les protestants se nîreiit <aip«itfl( 
à bftttr des temples dans la ville de Laon. Ce fut dès lors un 
état continuel d*hoslilités entre eui cl les cailioiiques. 

Le jour de la Féle-Dieu , le prévôt craigpant une iosulio de 
la part des religionnaires pendant la procession, leur enjoi- 
gnit de sortir de la ville. De son côté, le clergé mit plva.de 
pompe encore que de eontume dans cette céfémonîef et lei 
bourgeois armés formaient la haie dans les mes. Tont se passa- 
avec caluie ce jour-là; mais le lendematii, qui était on jour de 
loue, les marchands Ibraius exposèrent en vente des livres et 
des estampes injurieux au pape ei k la religion catholique. 
L'une de ces estampes était une caricature intitulée la aiiinMfc: 
d» pap$. On y voyait une marmite à trois pieds qui pendiaît^' 
et des religieux de plusieurs ordres s*e8brçant de Tempéclier 
de culbuter. En même temps, un protestant qui avait ptiè 
letnme à Laon. parcourait les rues en hahii de pèlerin et en 
chantant des cantiques composés par les nouveaux sectaires. 

Le prévôt le lit arrêter : mais il le relâcha peu après aouo 
préteâl que la connaissance du erime d'bérésie apparlenail à 
révéque. Or, le siège de Laon était vaquant depuis deux anii« 
et la véritable cause de Tindulgence de ce magistrat « e*cst 
qu'il favorisait les nouvelles doctrines. Mais le clergé porta des 
plaintes contre lui, et au mois de juillet un arrêt du parlement 
le condamna à dix ans de bannissement, à 500 liv. d'amende, 
le déclara inbabile à posséder aucune charge par la suite, et 
conflsqua sa maison et son jardin où se rassemblaient les 
religionnaires. 

L'année 1S64 Ait signalée par la rigueur inusitée de Thiver. 

ijB froid fut si fort que les rivières porlaicnl voitures et qu 
Laon Teau des puits gela. 
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Les proteslinu ftireal bientôt après aocuséB d oo nouTesD 

sacrilège : le 9 septembre 1565, le tabernacle de l'église de 
St-Pierre-Ie-Yiel lut eoroncé, le ciboire et les hosties enlevées. 
A celte occasion , le clergé renouvela les cérémonies expia- 
toiras en usage dans ces circonsumces : mais le coupable ctaul 
demeoré incoonu « les protestants accusèrent ies catbaiiques 
d*ètre ensHmémes les auteurs de cette profanation dont ib vou- 
laient fiiîre retomber Podleux sur eux. 

Cependaiil, les doctrines de Calvin se propageaient de plus 
en plus dans le pays et gagnaient jusqu'aux niemlires tlu clerj^é. 
L'abbé commendataire de Si-Jean, Pierre Caucbon de Maupas^ 
embrassa publiquement le calvinisoie et se démit de son bé- 
néfice. Duis ces conjonctures critiques, le clergé cnfl qu*il 
fiillait firapper un coup d'éclat pour ramener les esprils ébrsniés 
en prouvant rexcellence de la religion catholique et l'erreur 
du culte réformé. 

Il y avait alors à Vervins une jeune femme d'un esprit faible 
et crédule^ d^nne constitution mélancolique et atrabilaire, su- 
jette il des vapeurs et peut-être h l'épilepsie. Elle était fille 
d'un boucher de cette ville et se nommait Nicole Obry. Après 
avoir pass€ scpi a liuit années de sa jeunesse chez les religieuses 
de Montreuil-les- Dames, Nicole se trouvait déjà mariée quoi- 
qa*b peine âgée de seize ans, quand elle parut pour la première 
fois sur la S4^e publique où nous allons lut voir jouer uo r6le 
si considérable. 

On raconte qo*nn jour étant allée prier sur la tombe de son 
père nomme Joachim Williot, lequel était mort subitement 
trois mois auparavant par suite d'une attaque d'apoplexie , elle 
lentra dans Téglise et s'agenouilla; mais au moment où elle se 
levait pour se retirer, elle aperçut devant elle comme ans 
forme d^hmnm niUu dê hlimio qui lui dit: t Nicole, je suis 
» votre grand père. » 

Epouvantée par celle apparition, Nicole eut à peine la force 
de sortir de Téglise, et, rentrée chez elle, elle se sentit 
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malâde et ae mit au lit. Mais son sommeil fot troublé par lo 

son venir de cette vision qui était toujours présente a ses yeux, 
soit qu'elle (Joriiiii, soil ([u t Ile restât éveillée. Bientôt elle fut 
prise de convulsions; ses parents s*en effrayèrent, et ne sachant 
qëete rêmèdéflf apP^ttér, ils lui firent Tenir un oonfèssëdr; ' 

Geia u'empèicba pas une Aoiivelle a^rition d'avoir lleiri^ipéD 
après : cette foîii le grand père de Nieole lui dit de VsMtr jiffs 
peur, (le prier Dieu cl d'intercéder la vierge pour qu'elle eût 
pitié de son âme souirrant dans le purgatoire , ce qui lui vau- 
drait k elle-même sa guérison, lui ordonna pour cela de se 
confesser k un curé de Ver?ins qui! lui désignait, de fairè faire 
les pâeriÀages de Liesse ^ de Saint-Guillaint de Saiiit-Iaà||ttéé 
ét autMtf, ét dis foire dire chaque jour des messes ^ isdil 
intentîbii.* 

Nicole plus effrayée encore qu'auparavant , supplia son père 
cl son mari d'entreprendre les pèlerinages commandés , afin 
de trouver par ce moyen le terme de ses souffrances. L'un et 
Pautfe se rendirent k ses prières et firent suecesaivement tons 
ces pèlerinages,' eicepté celui de St-lacques qu'ils ne purent 
entreprendre k cause de la mauvaise saison , car on était k la 
fin de novembre. Mais, dans une nouvelle apparition, le grand 
père de Nicole la menaça de voir augmenter son mal , si ce 
dernier pèlerinage n^était fait comme les autres, à moins tou- 
tefois qu'elle ne jeûnât au pain et k l'eau pendant six ans et 
loin de toute compagnie. 

Ses parents résolurent alors de s'assurer si l'esprit qui lui 
parlait éiait etprit é9 Bim on non, et l'on pria un prêtre 
de Vervins tic taire sa conjuration. Dans le temps donc que 
Nicole élait prise d'un spasme, le prêtre fit celte conjuration 
et Tesprit répondit : « Je suys de Dieu qui a enduré mort et 
» passion pour nous tous, de la vierge Marie et de tous les 
» salnets el sainctes du paradis; je suis l'âme de Joachim 
f IVilliol. » Sur cette déclaration, on résolut d'entreprendre 
le pèlerinage de Saint- Jacques ; mais ceux qui en furenl 
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chargés, au lien <le le faire s'en relournèreni cbacun chei soi. 
Ausskdl, Nicole s'écria: € Mon grand père me menace de me 
» tordre les bras et les jambes! Mon père et ma mère, n*aures 
:» vous point pitié de n)o\ ? » Ses parents voyant qu'elle savait 

la vérilé lui dirent qu'il fallait qu'elle en eill élé averlic par 
Im(ii ange. Alors la \oi.v dit : « Vous dicles bien de vra} , 
9 je suys le bon ange du défunt. » Mais le mailre d'école qui 
se trouvait présent fit observer que le bon ange ne tourmente 
jamais celui auquel il est altacbé. Sur quoi la voix répondit : 
c le ne suys pas dedans le corps, mais je parle seulement 
• selon la permission divine, par la bouche de Nicole que je 
» tourmenu' au delïanli (jue les voyaj^es ne sont accoiiiplis : 
» les saincls veulent êire servis, et ne l'aull ri<Mi vouer que Ton 
» ne veuille accomplir. • Le maître d'école re|»arùt : c Puisque 

> tu es dedans la bouche , tu es bien dedans le corps. Davan^ 
» laige l'adoration de servitude n'appartient que au seul Dieu; 
» mesme les saincts ne demandent poinct leur propre glove, 
f mais seulement relie de Dieu. A parler clairement , je cof 
» gnois que lu n'es ne f;iaml [xtc, ne âme, ne ange bon, ne 
» de lumière, mais bien nmulvais, de ténèbres ei satiiaaii|Me 

> qui nous veux induire à idolâtrie. » 

Ce raisonnement ne laissa plus de doute dans l'espril. de 
personne : Nicole était possédée du malin esprit. Une circon- 
stance arrivée quelques jours après, confirma chacun dans 
celle opinion. Nicole étant descendue dans la cour de derrière 
de la maison, vit paraître toul-à-conp devant elle un homme 
nmr et hideux^ ayM de longues dmu , «lui lui dil : « Me 
» voilà! ne su^fr-je pas un beau grand père? «Nicole fut si ef- 
frayée qu'elle s'alla cacher dans une étable à porcs, où elle 
fut trouvée seulement après plusieurs heures de recherches, par 
son plus jeune frère. De ce moment on lui donna des gardes. 

I^es parents de Nicole, coiin mik li^ qu aiu tni r(Miiède humain 
ne pouvait la guérir, songèrent dès lors à avoir recours aux 
prières de l'église. On Ht venir U Vervins un Jacobin de Vaillv, 

17 
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Dommé de LainoUe, afin rie procéder à sa coujuratioo; mm 
celui-ci, après pluoeon tootaiim faites dans ta roaisoD néme 
de Nicole, vit échouer tow ses eflTorta. 
Oo résolut alors de produire cdte-ci sur mi plus grand 

théâtre et de mettre plus d'appareil dans ses conjurations, et le 
5 décembre elle fut portée ii l'église. Lors(jue après la messe 
on procéda à la conjuiahun, elle fit louiez siirtes de conlor- 
sioDs et de grimaces , se raidissant sur ses pieds et soulevant 
eeox qui étaient chargés de hi tenir. Son visage changeait as- 
bitement de couleur et devenait d*on rouge foncé conune /o 
erétê d^an coq d*ind9; ses ^reox troubles, horribles voir, 
tantôt s'enfonçaient dans la tète, tantôt sortaient de leurs or- 
biles; sa langue pendait hors de sa bouche, longue et épaisse, 
et d'une couleur ronge ou noire; son ventre s'eullait. Dans cet 
étal, Nicole cherchait h frapper du pied oo de la main eeux 
qui rapprochaient, faisait les postures les plos indécentes : 
€ de telle sorte que qnelquefob il sembloit aui gestes, main- 
titti, contenances et mignoiises, estre ceux d'une plaisaminent 

affectée et rusée p impudiquemenî avec veux estincelants 

regardant, et se voulant même descouvrir, s'elle n'eusl été 
empescbée par le religieux faisant la conjuration; jasant au 
reste et disant le petit aiot h plaisir, fort k propos pour feire 
rire. » 

A ce moment, un éclat de pierre s'élant détaché de hi voûte 

de l'église et ayant blessé une femme assez grièvement, le 
diable , toujours pariant p;ir la bouche de Nicole, menaça de 
faire crouler Tédifiee sur les assistants «pu étaient Ibit nota 
breox, car catholiques et huguenots tant de Vervins que des 
environs , étaient acconnis en foule pour assister li ce spec- 
tacle. 

Kn effet, le bruit de cet événement, en se répondant de plus 

en plu> , aiiuaii des environs une foule si considérable, que 
l'église de Vervins était devenue iiup i)eiite pour la contenir. 
On } fit alors élever un échafaud sur lequel oo procéda » une 
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BOuveOe eonjuration le 6 décembre, L^offichiiit dit au diable , 
en présentant rhoecie & Nieote : « le te oenninmde, ememble 

» à tous tes compaignuiis, tjue sous sortiez du eui ps de cesle 

> créature, par la vcrlu el au nom de noslrc seif^iieiir J.-C. , 

> ,el par ia présence de .son précieux corps que voyci au saint 
» apcremeil de l'encharislie. » Maia Nicole jetait des orô a6- 
4S{eilx» el, aeloB les expmaioiie de rUatorieD eccléaiaitîqBe qui 
HouaalranniilitoiMcea détails, rugiàiéU éi elabaadaii emme 
un taareau , un Uon » un ours on m chien : eu même temps , 
dit"il, on enlendail dans son v* nirp un hniif élran;];e mmme fi 
des grenouilles s'y baiiaient. Le prêtre demanda au diable sou 
nom : oelui-ci répondit, toujours par la booehe de Nicole, 
qn'il se oommait Beizébotb. Oo écrivit alors ce nom sur on 
wONHttiu de papier, le prêtre Taspergea d'eau bénite et le 
jeta au feu , ce qui fit redoubler tes cris de Nicole. later* 
pellé pourquoi il s'était empare du eurps de celte femme, il 
répondit que, quatre ans auparavant, la mère de Nicole ap- 
prenant que celie-ci avait perdu, en allant à la danse, un 
dis|pe|Ql «m'eUe loi avait cooûé, lui avait dit en colère : c Le 
Ultod diaUa te puisse emporter, si tu ne me lapportes mon 
ilttpeiet l » Que depuis ce moment il l'avait toujours pour- 
suivie el poussée à voler ses parents ; el qu'un autre jour son 
mari, dans un mouvenienl d'humeur, ay;i!il aussi voue ÏNicole 
au diable, il avait dès lor» pris possession d'elle. 

Tandis que ceci se passaii à Vervius, Jean de Bourupévà|fie 
dft l4KHi^ était revenu do Pans^.i^ù il avait été pr^ lermeiit 
entre les mainB du foi. Aussildt soi» retour, iir se itendit 
YervîDS , afin de visiter Nicole. Dès le lendemai* 3e son arri* 
vée, une nouvelle conjuralion fut faite, et l'éVÔque. îi sou 
tour, interrogea le diable.. Celui-ci répondit qu'il élail Bel- 
zébuth , prince des diables après Lucifer ; dit qu'il avait 
nsii(é J'évéque la nuit précédente et répéta sa convenation 
anefO lui V déclara qu'ils étaient d'abofd au nombre de vingt 
diables: dans le corps de Nicole, mais qu'ils avaient depuis 
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multiplié jusqu'à 30; que lui, pouvait foire conoillrece qui se 
passait parle pays et ceux qui lui sacrifiaient en secret, comme 
des larrons et des voleurs. Il termina en déclarant que la pré- 
sence du s^iini sacrrniPiil l'éloi^erait seulement pour un 
temps; qiril rcvieiidraii toujours el en aussi nombreuse com- 
pagnie. Le lont était accompagné de brocards contre les pro- 
testants accourus en grand nombre ei qu'il appelait par leurs 
noms et prénoms. Il dit à Tun de leurs ministres qui s*était 
vanté de le chasser : c Crois-tu qu*nn diable en puisse chas- 
» ser «n autre? > « Je ne suis pas un diable , répondit le 
* miiiislre, niais le serviteur du Christ. > c Tu es pis qu'un 
» diable, reprit BeUébutb, car un diable croit ce que tu ne 
> veux pas croire! > 

La curiosité commençant cependant k se lasser k Vervms, 
on pensa à produire Nicole sur d'autres théâtres. On la con- 
duisit d'abord à Liesse , puis k Pierrepont , où les mêmes cé- 
rémonies amenèrent les mêmes srèiies ; enliu , ou rt-solut de 
Panieuer ù Laon. Âvant de quitter Liesse, il se passa une 
chose qui montre que, d'un côté, les exoreismes de Nicole et 
ses injures contre les protestants produisaient sur eux une vive 
irritation; et que, de l'autre, parmi ceux mêmes dont elle était 
entourée , il s'en trouvaient qui croyaient peu k rintervenlion 
du dial)le dans cette affaire. 

Nicole sï'tait arrêtée à Liesse avec le jacobin Laniotle qui 
ne la quittait pas, dans une auberge où se trouvaient beaucoup 
de gens. Après le diner , celui-ci fut averti qu'on complottait 
de bailler In étrivières à Nicole» Aussitôt il fit avertir son 
escorte, car il ne marehait pas sans être accompagné de gens 
armés, lesquels mirent en fuite les paysans attroupés. Mais un 
garde de Nicole, ennannné d'une jurande colère, s'avanva sur 
le jacobin, le pistolet au poing cl lui dit : c 0 pipeurs! ô sa- 
» crificateurs de Baal ! jnsques k quand abusercz-vous le pen- 
» pie? » Auquel le religieux, tenant l'œil sur la pistole (pis- 
» tokt), répondit donicement : Monsieur, s'il y a abus, y 
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(lemaude à la justice d'estre puny ; alors ic ^'arde reutraiU daus 
la chambre dil : c La vérité sera cogneue l » 

Cet ÎDCideot se termina 1^. L*abbé de Saint-Viocenl, aeeotn- 
liagné de plnaieiirg chanoines, arriva rar ces entrefaites à 
Liesse, venant chercher Nicole pour la conduire h ï-.aon. 

L'arrivée de Nicole irrila vivement les proleslants de celle 
viUe» ils préseotèreni aussitôt une requête au bailli du Ver- 
mandois^^ ém laquelle ils demaDdaient qu'elle fût examinée , 
aii»,ile a'aflaorer si sa prétendoe possession par le diiWe n'était 
point iioe inpostoro* Ni^le fut arrêtée et enfermée dans hi 
prison de te eour da mi.; mais les ecoiésîastiques , dont l'un 
voulut d'ailleurs pariager sa capiiviié, y liront une vive op|)u- 
sitioD , et roflicial de l'évéque la réclama comme étant de sa 
juridiction. 

Après de longues eontestations, il fut nommé one commis- 
sion composée de magistrats, d'avocats, d'ecclésiastiqnes, de 
bourgeois et de deux médecins dont l'nn était de la nouvelle 

religion , a refîel d'examiner Nicole. A peine éinient-ils entrés 
dans sa chambre , (]u'ellc fut saisie d'une crise et s agita sur 
son lit avec de grandes convulsions et grimaces, et quand 
elle aperçut le médecin protestant, elle bondit avec fureur, 
de sorte qne aepc h boit hommes pouvaient à peine hi contenir. 
Il s'éleva alors une violente dispute entre les deux médecins, 
le eatboUquo soutenant qne ces accès étaient la preuve évi« 
dente de l'intervention du diable; le proiesiiini le niant d'une 
manière non nioii>s absolue. Des paroles ils en vinrent bientôt 
aux injures , et de& injures aux coups. Dans la chaleur du dé- 
mêlé, on apccçot tovi-à-coup u» insecte noir qui courait sur 
le chevet du lit de Nicole : le médecin catholique, triompham 
de cette apparition subite, dit aussitôt que cet insecte avait 
quelque chose de surnaturel; mais le protestant prétendit b 
son tour que c'était simplement nne escarbote tombée du ciel 
iiu lit de Nicole, et secoua les rideaux pour en faire tomber 
d'autres. Ci' fui inutilement : dès lors, les lémoins de cette 



Digitized by Google 



LIVRE IX 



scèoe se seiUireol pris d^une grande Irayeur, et commencèreat 
à croire que le diable était véhtableiDent pour qoelqQe cbose 
daos loQt cela. 

Cependant , le médecin proteatant loujonra incfédiiie mhit 

tenter de nouveaux efforts afin de convaincre Nicole dMmpos- 
ture; il commença par interroger sa mère sur les goùis, les 
habitudes, la manière de vivre de sa iille , et «iir ce qui eH 
da propre éêê fetmis» Voyant qu'il n'obtenait aucun édair- 
cîseement par ce moyen, il a'approeba de Nicole qni, prlae 
d*on apasme, était étendue sur son Ut sans moavenient. Il mm- 
meiK.a jkh essayer de Ini ouvrir la bouclio; ce qifii ne |nii 
faire. 11 lui jeta à la j^'Oi-j^e une lii|ueur mal odorante , lui 
injecta de l'eau-de-vie dans les narines ; mats Nicole demeura 
insensible et raide comme un 6dlon. Il loi fit des frietioBS sur 
les bras et sur les jambes, loi Irappa fortement dans les mains 
et lui jeta de Tean froide au visage, tout Ait inutile. Alors, un 
prOtrc alla chercher et apporta le Saint-Sacrtrutiit. AiiinSiiut 
Nicole leva la tête, ouvrit les veux, se mit sur son séant, lit 
le si^ne (le la croix et s'écria : c Mon Dieu! mon Dieu \ que 
9 deviendray-je? Qoe j'ay de mal ! > Après ces expérienoes, il 
n'était pins possible 4e nier qoe Nicole ne fdl possédée dn 
démon : à Tinstant même elle fut mise en liberté et portée à 
l'église. 

Pendant la messe, Nicole se moquait de l'un et de l'aulre» 
siitlait, chantait »l par tn&-sales et vUaiuâê paroles contrelaisait 
les en&nts de chœur. A la procession eUe grinçait des dénis, 
crachait h la fiiee des porteurs, les voulant égratigoer et mordra 
et criait après le maire (le maire do chapitre qni marehait en 
tête comme les betléanx actuels), disant : i Maire, iiurliaikl 
B maire, retourne, tu senis lion gar<;on. liouj^re de maue, ne 
» te retourneras -lu point, lu me fais enrager ï Que tous les 
> mille raillions de diaMes et diablotins puissent emporter le 
» maire et la roairease ! > Elle criait aux enihnts de ebœur : 
€ Eteindras^ttt ce cierge , fils de ribaude ! J*enrage ! » Le tout 
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était accompagné 4ie gnmacM bidemeSt de contorsions «ans 
fin et de eris aigm qn remptiasaieM toute I'^Iïm. 

Ud autre jour, oo fit des billets sur lesquels le boni de 
Beizébath était écrit et on les jeta dans les flammes. Mais Nleole 
qui eiaii toujours sensée parier pour le diaiile , se m(X|ii:rii du 
prétre\ disait qu'il perdait son temps, sou papier et sou encre 
et quMl ne savait pas écrire le nom de Beizébutb. Quand on 
toi présenta Tboetiet elle dit : < Fy i les viUains erappaux de ^ 
» pappaux, îb Teolent me /air» manger Jêon Mlono. » 
L'éf éque Itfi répondit : « C'est ton mai^ awfuel to es con- 
» traincie de rendre obéissance; qui l*a appnns à l'appeler 

> ainsi ? > Le diable répondit , toujours par la bouclie de 
Blieole : c Mais moy je Tay apprins k mille boguenots. » Ponr» 
qooi, répartit réféqne, be«gies-ta le ton fort à sa veueY 
Ponrqnei enfin te elttsse il..? » t Mal Mal répondit le diable , 

> to ne dis pas tout : il y a hœ, » 

Ensuite, le diable abjuré raconta pur h bouche de Nicole 
que des hugueuots , dont il disait tout haut les noms, après 
avoir pris et partagé Tboetie en trois morceaux, ravalent Êiit 
bmilUr dans de Teeu et donnée k on cbat et k on chien qoi 
n*en avaient pas vouhi; qu'ils avaient dit que s'ils tenaient 
îIb loi feraient bien plus de mal que ne lai en avaient fait les 
Juifs. Le diabit' ajonUut qu'd s<irlirait plus lard , iiiais qu'en 
partant d enlèverait le nez du petit bailli de Vervins, la léte 
de Nicolas Maigret et Tàme de plusieurs huguenots dont il 
disait les noms. 

Cependant, k peine Nieole avait-eUe pris l'hostie, qu'elle se* 
calmait et recouvrait l'usage de ses sens. Alors, dit l'écrivain 
ecclésiastique amjiiei nous empruntons ces <!ciaiis, tout le 
peupie s'émerveillait. Les uns disaient ; c 0 mon Dieu , quel 
» beau miracle ! » Les antres : c Que je suis esmerveiUé et 

> joyeux de ce que faj veut. Dieu soit lonét > Et les protea* 
tanta se convertissaient en disant :. c Je ne suis plus huguenot. 
» Mauldits soient ceulx. qui m'avoyent trompe! Oh! que je 
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> cogiioii» liiien nidintcnant que la messe tsi honne! hti bien! 

> les prcbslres sont viiieux , ils sont hommes comme ootm ; 

> mais y8 onl Tautorilé et dignité de Dieu ; et à cause qu'ils 
» pêchem en leura persoiues, nv»» vontrilsk €outae«liM^|S 
9 qu'ils foot iiéolteiiee. Que l'on m^eo die cei|«e l'on ivôaita^ 
» je eoDfesse de vray jus(iues k la mort que noetre créateur 
» Jésus Christ eslre la saincle hostie consacrée h la messe; et 

% p (jue la manière de vie de Phouiiiie d'église soit vilieiise ou 
% veriucuse , n'est pas la personne, et que la per^uiie^^ 
s^pas Tordre ne Tautborité ou dignité du prebstm !^ mo-^ 
1» lenMPt vieni de Dion , combien que ce soîi par le minislère 
» des Hommes. Aussi, Dieu gonveme^îl les hommes par lea 

* hommes; et comment aullrement sçavons nous sa \oIuijLc? 
» Aultremoiii il iauldrait ou que les anges ou lu y - mèiue tou- 

> jours la nous diet. Si nous attendions les anges, nous serions 
» toujours en danger d estre trompes du diable, qui se déguise 
9 en ange de lumière, comme ce diable Beliébulh, Uant 

> dire des messes, donner des anmoenes, aller en pélfrîna^s 

> comme aussi faisait aller Nicole à confesse cl lui disoil qu'elle 

* esloil bien en religion; et depuis (ju'il est descouvert, vous 
» voiest.que c'est. Le diable ne demande que. se Ikire recog* 
» noislns el adorer au lieu de Dieu, et davanlaige nous youI^* 

> drioM la majesté divine trop nous eslre asservie, » PonrlanC, 
les protestants endureis n'étaient point oonvaineus par ce qu'ils 
voyaient ; ils disaient que tout eela était comédie et magie , 
que la nuic de Nicole eiail sorcière, el que Us prêtres em^ 
ployaient tous ces moyens pour mieux vendre leurs nmtes et 
fmrfwUow le mesUer. 

Néanmoins, comme le peuple accourait en foule k ceapee^ 
tade, on jugea nécessaire d'établir dans l'église, pouf que les 
conjurations pussent être vues de tous les spectateurs^, doufl le 
nombre s*élevail jusqu'à iiOJMM) personnes, un plus vaste 
échafaud que le premier, car il en avait d abord été élevé un. 
Cette fois , on le tît plus large et plus haut , cl on Penloura. 
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d'ais « pourcc que mauvaises gens se meUoient soubs le prc- 
» mier, et nvoc canivels, longs poinçons et espingles, picquoient 

> ceni de dessus. » 

Nicole était toujours apportée k Péglise dans un état d'im- 
mobilité et d'insensibilité apparentes; mais quand elle avait 
reçu rhostie , elle recouvrait Pusage de ses sens ei paiaissaii 
guérie , h l'exception loulelois du bras gauche qui restait pa- 
ralysé ; néanmoins» peu de temps après la cérémonie, elle re- 
tombait tout-4i-€oap dans son état de marasme. Elle était alors 
comme sourde, muette et aveugle; son corps devenait raide 
et insensible, et Ton ne pouvait lui Ûire plier ni les genoux , 

U) même les doigts (ie la main. 

Sur ces entrefaites, il arriva h l.aon une lettre du maréchal 
de Montmorenci , gouverneur de l'Ile-de-France, par laquelle 
il ordonnait à l'évéque de mettre tin \ des scènes qui , tout en 
entretenant une vive irritation dans les deux partis, menaçaient 
d'avoir des suites déplorables. Sa lettre était ainsi conçue : 

I MoQtùeur de taon, l'on m'a Tnici plainctc d'une jeune femme que Ton dict 
» estre possède'*' des inaliags esprits depuis deux mois on ça : et après avoir 
t esté publiée telle par nng Jacobin, menée à Picrn>pont, puis à Lie»ie, Ta 
I enfin depoia quelques jours emmenée vers vous \ Uon.où c'est quej'euicnils 
I qu'avecquesgnnilacueil ei pi ra<le, elle a été niisesurnoécbaffaoliau milieu 

> de l'église en speelacU à tom te tnoude, e( pourmenée en pioeemion aioey 
» à la vue de cliascim , ob elle n'oublje, parmy ses furieuses tppsrences , de 
» mesler des brocards contre les préwnls et contre les absents* comme elle a 
* toajoars fakl, a'msy que j'ay entendu depuis qu'elle est posvsédée de ces 
1 malings esprits; qui me faict penser qu'ils ne sont du tout diaboliques et que 
I ce poiirroit estre quelque jeu industrieux pour cooToquer le peuple i ce 
% speetide et l'esmonvoir. Et saiehanidafaotaige que les propos qu'elle ticiil 
t ne tendent qu'à sédilioih dont la conséqnence ne peut estre qne pemieteusi, 
■ comme vouslesftvex, je vous a\ bien voulu faire la présente pour vous prier, 

> Monsieur « que vous veuilles donner ordre de la faire oster aiosy de ta venu 

> de tout te monde, et qu'elle ne soit pourmenée et sonnée de la façon que 

> j'entends qu'elle a esté « d'autant qne cela n'est d'aulconc édification ; mais 
I s*il voosplaist la faire mettre en quelque lieu à part et paisible, et ln« faire 
» remédier en otla sainctement des conjurations dont nos anciens père» 
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« 

I étfesqursoiit arcousiiimé d'ti<?er en lellos clio^rs et n csiou, Monsieur, que 
I je m'asseurc que douK euK iii cidignemcui viuissaurci bit'u rcinedii-r h cela, 
I suyvaiil ce que je vous ca escripls. cl cognoLssanl que la fin do tvlU'. iragédie 
I ne peull fstre que mauvaise pour le l)i<'n du service du ri»i ci repos que sa 
» majesté a cstahlv enlre ses subjecls , ne faultîrnys d'user de raiictoriié que 
I s;idile ina|eslé m'u donnée en cv ;^ouvcrnen)eni pour y donner l'ordre que 
I j advisenjv> Ihi n. Vous préseiiuaL en test cndroicl mes recomniandalions 
» à vos boDin s ^;r,V( s . ji- bupplie le créateur de vous donner. Monsieur de 
» Laoa, eu iiâiuc Luuuc et longue vyc De Paris le i*'^jourde febvrierlSGO. 

> Voire plus aUecliooné et meilleur amj ,f . j ; I H 
» Di MONTMOaGNCI. » , , 

Celle lettre délelrinmt la délifranee de Nicole, et le dnèle 
annonça qu'il la quitterait enfin le 8 février. 

Ce jour là, on mit plus d'éclat encore que de coniiiiiie 
dans les cérémonies de l'exorcisnie : toutes les communautés 
religieuses, les magistrats et le corps de ville y assisièreuL 
L'évéqtie procéda successiTeineiit k trois coojuraliQn» et Nicole 
fit encore de plus grandes contorsions qne d'ordlnaiier 

Une scène qnasi tragique signala la dernière eonjnration. An 
moment où le prêtre élevait le saiul-sacrement, les callioli(|iies 
voyant les prolestanls garder leur chapeau sur la ii'it;, leur 
enjuignireui de se découvrir. Ceux - ci s'y reruscreul et ii eu 
résulta «n violent mmulie : les protestants s'imaginiol alors 
q«*on vooiait leur tendre un piège , ae préeipttèreiK en to- 
nralte Ters les portes de l'église pour en sortir. Il s'en snitril 
nn désordre aOlreoi r tes femmes , les enfiints forent renversés 
el foulés aux pieds; c'étaient de toute parts des cris el des 
jureiueuls épouvantables. Les catholiques , de leur côté , so 
croyant attaqués par les prolealanie, firent aussitôt apporte!' 
des amee dans l'église poor se mettre en défense, car dans 
leur prévoyance des événements , ils avaient ftit des amas de 
bdtùni à fm dans l'évéclié; tandis que les protestants du 
delioi*s , rirray('s de ce tumulte dont ils ignoraient la causi' , 
sViïorçaieut de quitter la ville ou se barricadaicul daus leurs 
maisons. 
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Quand celle panique lui pnss<'»e, la cérémonie < (uiimua, 
Euiiu le diabie vaincu quitla détîiiùiveoieut Nicole qui recouvra 
en même temps Tosage de km 809 membres , et en particulier 
edttl du htt» droit avec lequel elle s^empressa de laire le sigoe 
de lu CFOix« Ausiîtâl , les doches fureut mises en brade pour 
annoneer sa délivrance 1 tonte la viHe, l'évéque entoDua «i| 
J e Deuin au son des orgues et de la musique du clueur, et 
Ton fit une grande procesii^ion eo réjouissauce de rbeureuse 
issue do cette dernière eoi^nraliou. 

Le lendemain, on trouva les vers suivauls affichés è la porto 
de l9 cathédrale : 

Dt louetlIiMm im ncfvèWMts lUcu , 
Peuple chesUen, Janaii m te but Uini 
Ain» tuy criant meicy de te* mesfaiete 
lH»lf adorer ThoffUe treasaliitatre. 
C'est l« vniy corpa» S peuple débeniMira, 
(^i a diiitsiî, par cuidant miracle , 
Devant tt's yeux ce Mthan adveraaire 
En délivrant cesle dt'inoniacle. 
En boii ('élise icy donniue» le retire 
Pour l'IioituriT ;m aorn lire des chrestu'n» , 
Car, bors de ce iit u lu ne te peux dire. 
Suivre ton chef, ne te compter des »ien«. 
Ceat le lien ou nos père a ancicna 
D^un corar lldel ont prina ce pain de irie ; 
C*eat en ce lien» hora d*horrlblea lienaf 
Ose ccflte frmaie cet aortte et guërie. 

Cependant Nicole se trouvait très-Tatî^uée , et elle en tomba 
gravement malade. Ou la crut même sur 1« point de nionrn' et 
on lui administra le viatique ; néanmoins elle se rélabUt peu à 
peu , et un mois après » elle était toul à iait guérie. 

Nicole déairail bien rester à Laou; mais les prolesUHils 
employaient tous les moyens pour Ten fiiire sortir* Sur ces 
entremîtes, arriva ën cette ville un nommé Genty, officier 
piuleslanl, à la lête d'une compagnie de {"20 iiommes bien 
armés. Il avait résolu de h emparer par iorce de Nicole, et peu 
s'en fallut que le sang ne fût versé à celle occasion. Mais Genly 
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voyant les cnlholiqiies sur leui's gardes et disposés à la bit^u 
défendre, dut renoncer à son projot et qnitler la ville. 

Les magistrats iotervinreot enfto, et ie prévAt enjoignit k 
Nicole de qnîtter LaoD sous trois joors et de itetoarner à 
Venrins, quoiqu'elle ett par une sopplique demamlé le droit 
bourgeoisie. 

Nicole partit donc lo 18 de mars. Mais arrivée près de l'ali- 
baye du Sauvoir, elle se trouva tout à coup reprise d'un spasme, 
pendant lequel elle perdit de nouveaa Tnsage de la voe , de 
Tottie et la fiiculié de parier. 

Les chanoines de Laon avertis 4e cet accident, se transpor- 
tèrent aussitôt auprès d^elle et adressèrent une supplique ao« 
lua^isuals <lc Laon pour les prier de iiomuic r luic comniissioii 
à reffet (le rerherrher si la maladie de Nicole était ou non 
ualurelie, et pour lui perniellre de rentrer dans celle viUe dont 
le séjour, disaient -ils, était indispensable à sa guérison. Le 
siège prësidial envoya deux médecins et un chirurgien. L'his- 
toire nous a conservé le procès* verbal de ce qu'ils firent pour 
remplir leur mission ; celte pièce esl trop curieuse pour qu*on ne 
nous sache pas gré d'en Iranscrire ici les [trnicipuux passages: 

< Ojoard'buy, 19* jour il« mars 1 doiui s(HisaigDés,doci«^or» en inédo" 

• citt«ct ctiirurgicnsticiiu'urnnis à Laon, nottssonuncft tnnsporU'z eo labbay oi 
I IBMnsIèrt! (Ju Saulvoir-&ouU.<i>l^on , auquel Hou avons trouvé en la grande 
» court un ebarrtol branslanl dedans lequel csioii une jeune femme asgôo di; 

• Itf ans ou environ, nommée Nicole Obry, gisanlsvr un lict, desiiiuée de 
I veue, de parole , de sentiment en ses parties » ayant toui le corps impotani 

^ » à se soustenir. le ponlx assez petit, rare et obscur, a veerespiralion semblable. 

I chaleur médiocre et assex tempérée. A raison de quov avons esté <rafts la 

• faire Iranaporier dmlit cbarriot en une chambre, oà estant gisante kut nê 

> banc, avons bit administrer ce ^ui s'en mki: luj ont esté faitos frictions 
» fort!» de linge neufaspre, rudcetchaiilt assez longnoraeiU sur les jambes «*i 

> cuisses ; ool esté appliquées ligatures |)rès des jointures des bras, jambes cl 

> cuis'k;s, deux âcliaseun membre qui luy ont esté pareillement laiss^'es at^sex 

> lungiemps; puis, ont esté tiré», agité?, et froiiiz, les temples, :iurcilU*8 et 
» le nés, tiré le poil des temples et priies nninrelles ; et luy a esté mis nue 

• glande quantité de monsurde ikdaiis la bouche « et lor» agité oi fuoué b 
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> bngoe . le palaii et aakree fnrtics intérieures du U boneke, Sfee potnealt, 
I et ce asaer. longlenp», dont eit diatiUé «le n bouche quelque buoMOr criow 

> et vive. El après \uy avons mis et MolDâ aux narines de rbelleboM bbsc et 

• de reopborbo,dont elle* esternuée par cinq fois violenintrni, apporaiasavt 

• ans yeux quelques larmes. Puis en après ïny a esté frotté lu palais avec lit 
I doigt de poudre de byèble simple et luy a esté mis dedans la bouvbe de l'esa^ 

• de- vie et léiléié de Keee-de^vie neslée de ladite poeidre, leiqDels remèdes 
f mis CD la benehe encore que la leste eust esté fort ebatieée par derrière el 
» ^ilée, n'en est distillé en bas dedaos le corps qui aoesAisteppani* meî* le, 
» lotti demeoraot en la boucbe. Pals lej ont esté onrert les panptèrcs, sans 
I qo'il s'en soit apparo quelque apparence de mouvement. Ett6n avons été 

> d'avis de luy tirer du sang du bras destre. Finalement, avons faict nos 
I efforts de Ivy fsire boire du laict oonvean tiré, luy emplissant la bouche de 
» gtuodé quantité comme alexiplidrmacque et antidot. N'etit aussi a obmellro 

• que laj avons faivi injectioo dans les nsrinee d'nne décoction bile de vin , 

• suis, porreao, mercuriale et mariolaine, et n'avonsnéaamefni aperçu anieun 

• effort de mouvement, sentiment, action «n meillenre dbpoeition, étant 

• demeurée dans le même estât comme aitparavent. > 

Tous les effoi'ts des nuMoLiiis pour faire reprendre connais- 
sance h Nicole demeurèrent sans succès; on pensa donc à 
recourir à des moyens ploB efficactt et elle fut portée à Pégiise 
de Tabbaye, où Ton commeDça ime meaae* AnaiilAt, Nicole 
remoa les furapières et les yeix : k Févangile, elle poussa des 
soupirs; k Pélératiofi, eHe se mit li parler, et k la fin de ta 
messe elle avaii luialcmenl reconvré Tusage de ses sens. Kllc 
déclara alors n'avoir ni connaishauce, ni souvenir de ce qui 
s'était passé. Quelques instants après., on lui présenta un 
bouillon: mais à l'instaiit oà la cuillère lui touchait la bonche, 
elle retomba sans mouvement et dans l'éCat d'engoordiaMaient 
dont elle venait de sortir. 

Les commissaires , dans leur rapport , insistèrent fortement 
sur l'insullisance des jiiu}eiLs ordinaires pour obtenir la guéri- 
sou de Nicole, et, en faisant eomiailrc sa rechute, demandè- 
reol au nom de l'humanité qu'il lui fût permis de rentrer ii 
Laon , dont le séjour, disaieut-ib, pouvait sent la guérir. Les 
magistrats se virent dès lors contraints d'y consentir, et Nicoli* 
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rcurîm dans cette ville 06, comme on VmH aononcé, elle re- 
couvra aussitôt la santé. 

Mais sa présence ne larda pas ii provoquer une vive irriia- 
tion dans les deux partis, et les magistrats durenl hon^er à 
Téloigner de nouveau d'un lieu où eile était une cause de 
désordres et de troulrie. Le 16 d'avril, il lai fut Dût un coro- 
mandeneiit de sortir de Laon, sous peine de lOO liv. paiisis 
d^amende, et de retourner k Vervîns. Dans la eralnte des in- 
suites qui pourraient lui être faites sur le chemin , on lui donna 
une escorte de vingt honiines armés, s iis In conduite de deux 
sergents. Nicole se mit en route; mais k peiue parvenue k une 
lieue et demie de la ville, elle tomba sans eonnaisauice; arri- 
vée à Marie, ses eondneteara ne sachant que faire , k portèrent 
ït l'église oft Ton chanta le fMni, Creator : anssitdt elle ouvrit 
les yeux ; h l'élévation elle recouvra la parole, et -dit en pleu- 
rant : a Mon Dieu! mon Dieu! mon père créateur, je te prie; 
»mercy! > Un instant après, comme on loi présentait un 
bouillon, elle retombe dans son état de torpeur dont on la fit 
encore sortir en chantant : Pûnge , Imgna gtormi earpmi* 
Arrivée h l'auberge, elle perdit de nonveaur connaissance, ce 
qui n^empécha pas de la conduire le lendemain jusqu'à Ver- 
vins. En arrivant, elle fut portée h l'église où la uicbse lui fil 
recouvrer ses sens; mais eile les perdit de nouveau, quand 
on lui présenta un bouillon* 

Nicole demeura dans cet état plusieurs joun après le départ 
de son escorte; et sa mère, sous prétexte que le séjour de 
Laon pouvait seul le faire cesser, la ramena k Vaux. Elle de- 
manda aussitôt k rentrer dans la ville, maison lui en refusa 
la permission. Elle résolut alors de s'adresser au phiice de 
Coudé en ce moment à La Fère , espérant que, par sa prolec- 
tion, elle obtiendrait ce qu^elle désirait. Elle fut donc le trou- 
ver, conduisant sa fille avec elle. 

Cette démardie eut des suites tontes contraires à eeHes qn*on 
en attendait. Le prince de Condé, peu convaincu par tout ce 
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qu'on lui avait dit de l'iutervettliou du diable dans cette aflairc, 
et pariaieant d'alUeun l»4iptniom et le culte des protestants, 
coDuneiiça par faire entourer Nicole de se» propres gerdes* En 
mène temps, il interrogea sa mère ei reoclésiaBtiqoe qui Vw- 

oompagnait , car un chanoine de Laon avait voulu les conduire 
et les aider dans leur entreprise, il cherchait vainement à ob- 
tenir d'eux la vérité, tantôt par la douceur, tantôt par des 
menaces, quand un incident inattendo vint jeter an grand joar 
sur cette aCbiie. 

Comme nous l'avons vo, toutes les fois que Ton présentait 
k manger ^ Nicole, elle tomtiait en défaillance. A son arrivée 
à La l^'ère, ou disiiii (jue depuis lujiuhre de jours elle n'avaîl 
pris a»icune liourrilure et qu'elle vivait seulement, selon l ex- 
pressioQ des ecclésiastiques aux(}uels nous devons son histoire» 
do précieux corps de Jésufr-Gbnst. Or, comme Nicole se trou^ 
vait dans un élat de fraldienr et d'embonpoint peo en rapport 
avec la nfaladîe doat on la disait atteinte, cela paraissait si 
merveiUeux qu'on n'hésitait pas ^ le regarder comme un mi- 
racle. Mais i! arriva que, dans la nuit, rSicoïc n^prit tout-à- 
coup ses seus d'elle-même, demanda à manger aux gardes 
dont le prince de Condé l'avait entourée; et après avoir fort 
bien mangé, s'endormil d'un sommeil puafend, qui dura Jus- 
qu'à une Jwure avancée de la journée dm lendemain,i ' 

Cet événement jeta les catholiques dens^ l'étomiemem n 
la consternaiion , et répandit l;t jruc [lartni les protestants, qui 
crièrent aussitôt que l'abus ejiioil e/<//i>i descouvert. Dès ce 
moment, Nicole ne fut plus davantage prise de ces accès pen- 
dant lesquels elle semblait perdre l'usage de la voix , de l'ouie 
et de la vue; et le prince de Condé la garda inutilement plu- 
sieurs jours auprès de lui pour en être témoin. Il la livra alors 
elle et sa mère au lieutenant de Ribemont, avec injonction 
d'examiner cette affaire; mais ces deux leiiinu s tnn ut peu de 
temps après mises en liberté , sur un ordre de la cour. 
Le prestige qui entourait Nicole était détroit. Klle retourna 
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à Vervins où elle reniia ciaus l"ul>bcurilt' de son ménage d'où 
eile n'aurait jamais ùd sortir. Néanmoins le roi étant venu k 
Liesse peu de temps après « elle lui fut présentée. Cliaries IX 
^interrogea atec euriosUét mais il se conlenta de loi fiiire 
donner 10 écns par son anmtaier , et il la renvoya. On apprit 
ensuite que Nicole était enceinte. Dès ce moment, il ne fut 
plus question de celle fameuse démoniaque ; el elle chercha 
eu vain k se reproduire sur la scène en 1577. On la vit cette 
année se transporter à Amiens poor aller baiser le chef de 
saint JeiB-Bsptiste, par rîntercession doqnel elle recouvra la 
vue qa*elle prétendait avoir perdue. 

Tel est l'événement religieux le plus considérable du IG'"* 
siècle. Malgré tout le releulissemenl qu'il eul alors, bien que 
les détails en soient extrêmement curieux comme étude des 
mœurs de Tépoque, les circonstances n*en ont jamais été 
publiées en entier et sont aujourd'hui k pen près inconnues : 
ces considérations nous ont engagé li nous étendre un peu 
longui un ni sur elles. Tout en eynst^rvaal dans notre i^^cit 
riiklejuMidance qui convient à riiisLorien , nous avons raconté 
les laits avec exactitude el impartialité, laissant au lecteur le 
soin d'en tirer les conséquences quMl croira les plus justes. 

L'histoire de h délivrance de Nicole a élé écrite, tant en 
prose qu'en vers, par plusieurs historiens restés manuwits, 
et un procès-verbal en a constaté toutes les circonstances. De 
plus, les détails en lurent représentes en bas - relie! dans la 
cathédrale , sur le mur d'une chapelle du côté de l'évêché , 
et une procession annuelle fut instituée poor en perpétuer le 
souvenir. 
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CHAPITRË IX. 

i567 — 1595. 

» 

Pragpiètdefcalviiiiitet; ilt »*eiDpaieolde plusieurs places ; somment Lms tan» 
•ttccès. La SatnUBartlMBlein). Abjunitlim des hoguenou. MaUdiee eonia^ 
glciiaei. TremblMneat de tent, Proc-eision géaéfale dct haUtant» à SeiMMi. 
La ligne. Le dne d'Annale veat 7 Ikire cnirer Laon. Him rigoui«aa. La vflla 
divMt par pluaien» paitia, Aoeideat ft U catliédrale. INaetu esMase. Aa« 
Musinat du due de Cuiae. XaoauvrM pour dire entrer Laan dans la ligue. 
Inaction du gouverneur; H veut prendre dc« mesures contre les menées des 
Iigoeurx. Complot rontre lui. Insurrection. Il est arrêté a?ec vingt-trois ci- 
ioy»*n«. On vctii Ifs faire l'porgcr. Autre tentaiivp dp m.issarrer les prison- 
jiK r>. Asscrablte gt ni i .iîo. Sermon. Les hahitauls aigucnt la ligue. Le gouver- 
neur faillit être as.siô.siric. Bodin menart-. Ralagny vient àT.aon; il enlèvclcs 
places de Crépy , Aulnoiâ elGiiy. Les 1 ns nmiers parlcnl pour Paris. Fureur 
avcuglt'tiu pt'U(>lt. Le rolo«on;jies manœuvres pour s'i'uiparer de PautoriU-, 
Coup'de>main tenté sur la ville par Henri IV. Crépy est repris. Laon manque 
d*élfe surpri». Nnuvellea riguema contm lea royalisus. Plaisanterie d*un 
soldai. Trista état de la ville. Mémoirea pour les Elata. Hecontentrment gé- 
néral. Maladies eontagleusea. De Riena t goovcmeur pour la Ngoe; aorpria 
par lea royalistes et pendu. On veut ^o^r lea prisaralcrs par représaillee. 
— Al^uiatlan de Henri tT. Se réaout ao sliigada LaoD. Détail da sea traupes. 
0amîson. Batterie à Saint-Vincent. Le roi flunqtted'éira tné et d*étre surpris 
en partie de plaisir. L'armée des ligueurs a'avanrc sur Laon. Leurs convois 
surpris et enlevés par le« roy.rlistes. Escarmouches des deux armées. Les 
lie^fMirsse retirent. Batterie à Chisson. Mines. Sortie de.s ;i.<*siéf!»''i. Ruse d'un 
oflit rer de la garnison. Batterie à Soint-Ju-sl. Assaut. Les troupes du roj rc- 
pousséi'S. Brècbu à Chevresson. Nouvel a&i»auL Triiiicétat de la ville. Mur- 
mures des habitants. Vingt d'entre soni jeiéi» eu prison, llenri projette uu 
assaut général. Le mécontentement dca Laonaols redouble. Le gouvemear 
fané de capituler. Projet de capitulation. Les ttguturs veaient le foire rejeter. 
Le roi surprend des troupes envoyées pour renforcer la garnison. H»vri IT 
entre à Laon. Contribution de guerre. P«*nes supportées par la ville. Excès 
de la garnison. Maladies contagieuaea. Triaie état de la ville et du pays. 
Emigration. 

Tout cela, néanmoins, iravait point empêché les doclrioes 

des protesunto de faire des progrès; aiuei se crurent-ils assez 

forts dès Tannée suivante pour tenter des entreprises h main 

armée. Après sVHre emparés de 5»ois8on8 par surprise , ils i>rî- 

is 
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ïïeai fliiccessivement Vaiiljf, Coucy, Cbauny et se présentèrenl 
devaot Bruyères. Ayant trouvé les habitants sur leurs gardes, 
ib revinrent en force peu de jours après, s'emparèrent cette 
fois de la ville et y mirent le feu. 

Ils s^avancèrenl ensuite sur [^on , se ran^ôreni en bataille 
an pied de la montagne en avant d^Ardoo, et envoyèrent un 
trompette sommer la ville de se rendre et de^leur fournir des 
vivres. Mais on refusa de le laisser entier, et comme il redes- 
cendait la montagne, il fut tué d*un coup d^arquebuse tiré des 
remparts. Les troupes calvinistes voyant alors rin)possibilité de 
surprendre la place, se retirèrent après avoir mis le feu à 
plusieurs maisons du faubourg tKArdon. 

Cependant, la misère était eitréme k Laon et dans les cam- 
pagnes voisines. Les ravages des partis avaient fait déserter 
les champs, les terres restaient en IKche, et te peu de mois- 
sons qu'on voyait, claienl ravagées par les coureui-s. 

Cinq ans après, en 1572, arriva la funeste uuii de la Saint- 
Barthélemi. ville de Laon ne répéta pas les scènes d'horreur 
dont la capitale et beaucoup d'autres villes furent alors le 
théâtre. Les calvinistes n'y essuyèrent aucune violence; ma» 
comme ils étaient dans la crainte, la plupart s'empressèrent 
d'abjurer. C'était tous les jours une afïluence considérable de 
gentilshommes de la campagne, de bourgeois de la ville, d'ar- 
tisans, de paysans, d'hommes et de femmes qui venaient sol- 
liciter révéque de les réconcilier avec Téglise. On leur impo- 
sait des jelknes pour pénitence, et ceux qui s'étaient mariés 
au prêché devant un ministre protestant, étaient obligés de se 
présenter de nouveau devant le curé de leur paroisse, âfm d'en 
recevoir la bénédiction nupiiale. 

En 1579, la maladie contagieuse se montra de nouveau a 
Laon, ce qui détermina beaucoup d'habitants k se retirer k la 
campagne. On renouvela contre ce fléau les précaulioiis ordi* 
naires : les maUides Ihrent portés an pied de la montagne dans 
des barraques construisîtes exprès pour eux. Mais là, ils curent 
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k fie défendre d^an aotre danger. Les lonps, très-nombreux 

dans la campagne, venaient les attaquer jusque dans leurs 
tits , et on ne parvenait k les éloigner qu^avec beaucoup de 
peine. 

Ce fléau t quelque temps éteint durant Thiver, reprit une 
nouvelle activité au prinlemps de l'année 1580* On était en 
même temps fort Incommodé dans la ville par les rais et les 

souris , dont le nombre s'était considérablement accru , parce 
que l'on avait fait inouni lous les dia(s, dans la crainte que 
ces animaux ne portassent la contagion d'une maison à Tautre» 
On vit alors exposer de jeunes chats sur le marché, où ils se 
vendaient 6 sous (7$ centimes). 

Le 6 iivril de la même année, sur les cinq heures du soir, 
on ressentit a Laon un violent tremblement de terre (]ui parut 
ébranler les murs et les bâllnients de la ville. T.a set ou^se lut 
si sensible k la cathédrale , que tous les habitants des quartiers 
envifonnants se hâtèrent de quitter leurs maisons dans h crainte 
de voir ce vaste édîGee s'écrouler sur eux. 

L'année suivante , la ville eut k souffrir d'un autre iléau : il 
se fit un vent lellenicnt impétueux, que plusieurs toitures furent 
enlevées, et le i Iru lier de l'église St-Cyr abattu par Touragan. 

Après avoir continué à exercer quelques ravages à Laon 
cette année et Tannée suivante, la peste s'éteignit enfin en 
4583. L'évéque, le clergé séculier et régulier, les paroisses de 
la ville et des faubourgs de Laon, afin de rendre ^^rî^ce k Dten 
de la cessation de ce fléau, cessation que l'on attribuait k l'in- 
tervention de saint Sébastien, martyr, particuliorempnt révéré 
dans l'église de Saint-Médard de Soissous, partirent procès- 
sionnellement pour cette ville, le S8 septembre. Le clergé et 
le peuple de Soissons se portèrent au-devant de Ut procession 
qui était, dit-on, composée de IS^OOO personnes. Le lende- 
main, on revihi à Laon. 

Cette même année, on coiunîença k faire des processions 
blanches. Hommes, femmes et enfants vêtus de linge blanc 
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el la figure voilée marchaieiit par les mes portant des croîi el 
cbanCaol des cantiques. Ces cérémonies avaient pour objet de 
demander ii Dieu la conflervation de la religion catholique et 

la fin des troubles du royaume. 

La France, en etiel, couiiauait k être troublée par des que- 
relles religieuses, et la guerre civile, un instant étouffée, s'é- 
tait depuis quelques années rallumée avec une nouvelle force. 

L'édit de pacification de 1576, rendu en làveor des calvi- 
nistes, avait soulevé tonte l'indignation des catholiques. Pour 
en combattre les effets, ils avaient imaginé «ne association 
générale h laquelle on donna le nom de sainte ligue. Dans les 
étals de Blois, assemblés Tannée suivante, le roi Henri III 
s'était vu contraint de révoquer cet édit, et de te déclarer 
chef de la ligne. Néanmoins, deux ans après, il avait rendn 
un nouvel édit de pacification qui eut pour conséquences de 
rallumer aussitôt la {guerre entre les d< u\ pai lis. 

Des le commeiieeinent de l'année les ligueurs s'em- 

parèrent par surprise de plusieurs villes de la Picardie. Le duc 
d'Anmale vint ensuite k la tète de troupes camper an pied de 
la montagne de Laon, pour chercher k s'emparer de cette 
ville par force . ou la déterminer h entrer volontairement 
dans la ligue. Mais au bout de trois jours, voyant que les 
portes lui restaient fermées» quoique les habitants lussent 
irrésolus, il se retira. 

La ville était partagée en trois partis : le premier et le plus 
nombreux, celui des paeifiqaei ou royaOtiet^ se composait 
d'hommes attachés an roi et k la religion : ils voulaient tem- 
poriser cl ne point s'exposera se repentir de leur imprudence; 
le second comprenait les catholiques iougueux : Us desiraient 
la ligue comme un moyen assuré de détruire la religion réfor- 
mée« et ils trouvaient qu'on ne se déclarait pas assez vite; 
enfin, il j avait les religionnaires, mais ils étaient les moins 
nombreux. 

Ces trois partis s'observaient mutuellement cl vivaient dans 
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une continuelle méfiance : mais le ^and nombre des poi ijiquêi 
4 nip( ciia pendant iruis ou quatre ans la ville de se déclarer 
pour la ligue. 

Un éfèoemeat arrïvé re» ce temps ^ Laon, iliiUît néan- 
moioB amcer ce momenlv et avoir pour les proteataDts les 
suites les plus funestes. Une figure de la vteige sculptée en 
bois et à laquelle le peuple avait ose grande dévotion, était 

exposée dans l'église cathédrale, où un cierç^e brùlaii perpé- 
lueilenieiit tievaiil elle. Dans la nuit qui suivit la lêle de Noél 
1586«ce cierge mit le feu aux ornements qui entouraient celte 
image , laquelle fbt également consumée par les flammes. Quand 
on accourut ponr éteindre le feo, it n*était plus temps. Les 
protestants furent aussitôt accusés d'être tes auteurs de cet 
accident , et les catholiques voulurent en tirer parti pour en- 
traîner la ville à se prononcer en faveur de la li^^ue. Mais ils 
trouvèrent dans la majorité des habitants, une résistance qui 
les I6r^ d*i^urner encore leurs projets. 

Cependant, la disette était extrême dans le pajs, et chacun 
se défrisait de ses meubles et même de ses vêtements pour avoir 
du pain, dont le prix allait ^ 10 sous (i fr. 25 c.) la livre. Le 
nombre des mendiants devint tel dans les campagnes qu'on Uii 
obligé de leur interdire l'entrée de la ville. Toutes les semaines» 
on faisait une levée de 500 livres d'argent pour nourrir les. 
pauvres, à qui Ton accordait une demi-livre de pain par Jour. 
Cela n'empêchait pas la monaliié d'être grande, el l'on compta, 
jusqu'à 400 décès ii l'Hdtel-Dien dans un sevI mois. 

Sur ces entrefaites, les étaib luieiiL lic nouveau convoqués 
à Blois, ponr aviser aux moyens de remédier aux maux du 
royaume. Mais ils étaient à peine assemblés, que le roi, aigri 
par les entreprises de la ligue dont les chefii ne tendaient à 
rien moins qu'ili le détrôner i crut pouvoir abattre cette faction 
d'nn seul coup , en frappant ceux qui étalent li sa tête : le 
décembre 1588, il fit donc assassiner le duc de Guise et sou. 
U'èiv le cardinal , archevêque de Reimé.. 
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Celle exécution Iransjxiria de fureur lous les ligueurs du 
royaume, et leur reiidil une nouvelle éner<,Me. Dédaignant 
alors de cacher plus longtemps leurs desseins, ils soulevèrent 
Iw villes contre le roi, et mirent k leur téle le àm de MayeDoe, 
ftère da doc de Guise. 

Cependant , après la mort de ce dernier seigneur, les dépotés 
des provinces aux elals de Blois avaieiil ele congédiés. Ceux 
du Laonnuis eiaienl Geoirrov de Billy, abbé de Saint-Vincent; 
Adrien de Fère, lieutenant «général au bailliage du VermaQ- 
dois, président da siège présidial de Laon, et Claude Legras, 
conseiller audit siège. Ces députés s'arrêtèrent en passant à 
Paris, afin de conférer avec les cliefo de la ligue sur les moyeo8 
ï employer poor foire déelarer Laon en leur faveur. 

A leur arrivée en celle ville, ils firent des assemblées se- 
crètes avec les ecclésiastiques , et commençèrcnt à mettre en 
ceuvre tous les moyens pour arriver à leur but* 

Ils attirèrent d*abord dans leur parti les quatre capitaines de 
quartiers qui, l leur tour, gagnèrent la plupart des centainien* 
lis se trouvèrent d'ailleurs activement secondés par un chanoine 
de la calhédrale, homme hardi et entreprenant, qui était chargé 
de faire monier la garde aux ecclésiasllques (]uand le besoin le 
requérait, et qu'à cause de ses talents militaires, on nommait 
le capitaine Boihaa, 

Bientét , les deux tiers de la ville se rangèrent sous la ban- 
nière de la ligue. Chacun se munit d'armes, et on en flt des 
dépéis dans l'abbaye de Saint -Martin et dans le couvent des 
Cordeliers. 

Cependant , de Kocourt , gouverneur de Laon pour le roi , 
ignorait toutes ces menées et ne prenait aucune mesure pour 
les fiure cesser. D'un caractère laible et indécis, de Rocourt 
était plus propre à eareêw Ih damês wic sa blonde eh^velun, 
selon les expressions d'un historien du temps , qa*à h gardé 
d'une t?i7/e d'importance. Aussi son aveuglement étail it l que , 
quand on Tcn avertit, il ne voulut pas y croire, et refusa 
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même le secours de Cardaillac, officier royaliste qui se irouvail 
aux environs de Laoa à la léte de 1,200 hommes de pied et 
de chevaux. 

, Peu après, les ligneun firent entrer par petites troupes dans 
la ville des soldats de leur parti déguisés^ josqu^aa nombre de 
12 on 4,800. On les logea en cachette dans les maisons des 

ecclésiastiques qui étaient vastes et commodes. En même temps, 
pour émouvoir le peuple, on lui distribuait secrètement des 
libelles et des images qui avilissaient la personne du roi. Ces 
moyens produisirent leur effet, et une fermentation sourde se 
manifesta bientdt dans toute la ville. 

De Rocouri sortit alors de s? léthargie. Il convoqua en secret 
dans une maison particulière le ]ir( vrti de Laoïi, Charles Martin, 
et d'autres serviteurs du roi, pour se concerter avec eux sur ce 
qu'il y avait à Êiire, et dans la crainte d'une surprise, il y fit 
transporter des armes. Les ligueurs publièrent aussitôt que , 
dans cette réunion, on avait conspiré pour les trahir et les 
livrer à Cardailtac. fis se rassemblèrent ensuite secrètement h 
leur tour, et complotèrent de se saisir dans la nuit du mardi 
gras, du gouverneur, du prévôt et de filusieurs bourgeois at- 
tachés k la cause do roi. Ils remirent ensuite celte eipéditîon 
au 46 de février. 

Tandis que ces choses se passaient, un Cordelîer prêchait 
dans la cathédrale contre le roi et en faveur de la ligne , et lai 
violence de ses sennuns entretenait l'effervescence du peuple 
qui se rassemblait sur les places. Enfin, le 16 février la sédition 
éclata. Dès le matin , toute la population fut sur pied au bruit 
dn tocsin qui sonnût à la cathédrale. 

On éleva ides barricades dans] tes mes Châtelaine et dhi 
Bloc : chacun était armé et l'abbé de Saint-Vincent parcourait 
tous les quartiers la cuirasse sur le dos. Plusieurs ligueurs 
allèrent trouver le gouverneur, se plaignirent de la réunion 
secrète tenue par lui quelques jours auparavant, et renga- 
gèrent k tes, suivre à la. cour dn roi pour venir rendre compte 
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ite sa conduite devant le conseil établi par les ligueurs. Oaus 
ie même tçQipSt od arrêtait le prévdt de Ja Cité et ving^-troia 
haintanis connus pi^r leur atiaehement à îa cause royale. 

De Bocourt fiit à peine entré dans la cour du roi , qu'on eo 
ferma les portes cl il se trouva |>i isonnier. A la vue des vingl- 
trois citoyens arrêtés « les ligueurs assembles éclatèrent en 
menaces contre eux; puis, forçant le gouverneur h signer 
Tordre de leur arrestation , i^ les firent jeter dans la prison 
de la grosse tour. Après cet acte de feîhlesse, Recourt eut la 
permission de se retirer. 

Mais les ligueurs trouvaient que le peuple n'en avaii poiel 
fait assez en se prononçant ^lans la journée du i(> février. Ils 
jugèrent que le seul moyen de l'attacher tout à fait à leur 
çause, était de le compromettre en ie poussant à massacrer les 
prisonniers, et ils avisèrent au moyen d'exciter un soulèremeDl 
pour y parvenir. 

A cet effet , Tun d'eux monta un soir dans le grenier d'une 
maison située près de la grosse tour , tira un coup d'arque- 
buse par la fenêtre et des gens apostés dans la me se mirent 
k crier que les prisonniers avaient tiré sur eux. A ce bruit , 
le peuple exaspéré se rassemble en proférant des cris de mort; 
deux hommes sont envoyés pour pénétrer dans l'intérieur de 
la tour et s'assurer des fatls. Là , ils trouvèrent les prisoniners 
lians armes , enfermés au cachot et dans l'impossibilité de rien 
entreprendre. Cette vuç calma la multitude , qui se retira sans 
leur faire de mal. 

Le commandant de la ville , Recourt , bien qu'inactif taudis 
que ces choses se passaient, ne gênaiL pas moins les ligueurs, 
par sa présence. Ils prirent doue de nouveau le parti de 
Varréier. A cet elfet, il fut mandé à l'évcch.é cooimc pour une 
conférence, iQsiis là on se saisit de lui, on lui fit rendre son 
épée et le mit sous la garde de vingt hommes dévoués ë Is 
ligue. M. de Bouohavannes appelé pour prendre le gouverne-. 
I^ie^t de la ville h sa ^|;icç ^ s'y refusa. 
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On fit ensuite one assemblée généiale où l'on nomma einq 
peraonoes chargées de faire le procès aux prisonniers. Puis , 
on prit les résolutions suivantes : défense ^ tovt habitant de 

sortir de la ville sans la pernù^siou du prévôt : dcsamiernent 
de loiis les suspects , et visite des maisons pour la reclierclie 
des armes. On décida encore que rariilterte serait remise en 
bon état, les fossés de la ville nettoyés « les parapets des murs 
reievés, et que quatre corps de garde de chacun douse hommes 
seraient établis aux quatre portes principales. Ces hommes 
devaient être payés à raison de 10 sous par jour^ avec Targent 
des prisonniers. 

Cependant , les chefs du parti ligueur n*avaient pas renoncé 
à ridée de compromettre le peuple par le massacre des citoyen» 
attachés k la cause du roi. La première tentative fiute dans ce 
but ayant échoué , Ib imaginëront un autre moyen : ce ftit 
de mettre en liberté, le 20 mars, sous caution» deux des 
détenus h la tour. Alors, des allides parcoururent les nu's en 
criant qu'on voulait relâcher les prisonniers et quMI fallait 8*y 
opposer en les massacrant tous. Le peuple échauffé par ces 
discours, se rassemble de nouveau : on se porte en tumulte I 
la tour dont on enfonce les portes avec foreur : c'en étaK fait 
des prisonniers , si \m capitaine de quartier nomme Delainer 
n'était intervenu , soil qu'il y fût excité par un sentiment de 
compassion, soit que parmi les prisonaiers il y eut de ses 
parents , car deux d'entro eux portaient son nom. Delamer 
représenta b la foule que bonne justice serait Ibite, puisque 
deux conseillers du parlement étaient en route pour les venir 
juger (1). Il parvint ainsi à calmer refîervescence de la muU 
litude, el les caplits furent encore une fois sauvés. 

Néanmoins, ces excès remplissaient de terreur les royalistes 
qui n'osaient plus se montrer. Les ligueurs crurent alors le 
moment venu de fiiire adhérer la ville entièro b ta ligue. On 

(I l DiMix conscUlcri prirlcmcnt iuaiont en rffcl demandas ii Pari,-» puur 
CCI objet. lil.Deviftinc «lit pur erreur de» conacillcrs du graud c ou»eil de la lifjuf.. 
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annonça donc à 80D de trompe que le 23 mars, i! y aurait à 
la cathédrale une assemblée générale précédée d'un &enooa, 
el il fai eojouit à chacun assister sous peine d'une grosse 
amende» 

Un Cordelîer prononça le sermon : il représenta . Henri III 
comme un tyran, an excommunié, un monstre que la religion 
voulait qu'on exlerniinâl. Ensuite le lieutenant général Delere 
fit un discours pour engager le peuple à signer la ligue, iean 
Bodin prit la parole après loi. 

Bodin était procureur du roi au siège présidial de Laon. 
Nommé député du tiers aux premiers états de Blois en 11(77 , 
il s*y était acquis une grande influence par ses talents et son 
éloquence. Il avait d'ailleurs puissamment contrituic li l adofjiiuii 
de mesures sages, et y avait plaide en laveur du prolestantisme* 
en démontrant que Tiniolérance était le moyen de laUamer la 
guerre eivile. Remplacé aux état» généraux de 1588 par as 
autre député du tiers, Bodin était revenu Laon où, loin de 
prendre part aux manœuvres des partisans de la ligue , comme 
on s'esi plu à le dire, il en deiilorait au coiitniirp les excès. Il 
demanda donc hautemeui qu'une information lût laite sur les 
tentatives des jours précédents d'égorger les prisonniers. A ces 
paroles, un tumulte épouvantable s'éleva autour de lui : on le 
menaça s'il insistait de Rattacher lui-même au gibet « et il se 
trouva obligé de signer la ligne comme les autres. ïlaîs on re- 
marqua, dit -on, que pour dénaturer son nom, il ajouta deux 
lettres dans son paraphe. 

L'évéque de Laon, les chanoines de la cathédrale, les curés 
des paroisses, les abbés de St-Vincent, St-Jean et St-Martin et 
leurs moines , le président do bailliage, le gouverneur de la ville 
et un grand nombre d'habitants signèrent ensuite sur le maître- 
autel de l'église cathédrale, après quoi, l'évéqne entonna un 
Te Deum , et alla processionuellemenl allumer un leu de joie 
sur la place du Bourg. 

Les ligueurs voulurent aussi foire jurer la ligue aux villes 
voisines : mais Crépy et plusieurs autres s*y refusèrent. 
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Sur CCS entrefaites, le capitaine Boileau imagioa un oouveau 
moyen d'étoigoer de LaoD TaDcien gouverneor de Rocourl, 
dont la planée géDak toii{o«» les ligoeun. H fil venir ini««r- 

donnier, lui commanda de se porter soi^ le passage de Roeourt 
et de i eflVayer en le menaçant d une annc Ensuite il le fit 
boire ; mais cet homme but eu telle quanlilc qu'il en perdit la 
raison et qu'il voulut réeUement ^erle gonveniear. NéauoioiBa 
il De ftit pas poursuivi. 

Le A avril une assemblée générale ayant eu lieu It la eathédiile, 
Bodin indigné de celte tentative criminelle prit de nouveau 
la parole. Il dit qiril fnliait org?)niser une bonne police dans ia 

ville, afin que si le roi venail à être rétabli Tl Tut ioterrompa 

^ ces mots par un tumulte affireux; on Faecabla de reprodies, 
d'injores et de menaces, et , dès ee mom(»Bt, il devînt s«peel 
aux ligueurs. Il fui même arrêté pén de temps après et fvù 
de ses livres , car il en a écrit plusieurs , brâlé publiquement 
devant sa porte (l). 

La demande de Bodin était cependant juste et raisonnable, 
car, des désordres avaient journellement lieu dans la ville, 
et Ton voyait à tout moment des rixes dégénérer en lialai|l(|^ 
et oecasionner des eoups» des Uesèares et même dies meurtre^ 
Une bonne poKee aurait pu remédier k cet état de choses : les 
meneurs (In parti de ia ligue -à la tête desquels étaient les 
ecclésiastiques , y trouvcrenl un autre remède qui allait mieui^ 
à leurs vues : c'était d'introduire l'inquisition à Laon. Usen 
lireni la proposition en déclarant ^ne ce tribunal ponvâlf seul 
non seulement arrêter ces désordres, mais encore isi^irper 
Phérésie et fiiire cesser les propos tenus contre la sainte union. 
Néaniiwtins, leur demande rencontra dans les habitants «ne si 
vive répugnance, qu'ils se virent conli'aiuts de l'abandonner. 

Sur ces enirelaites, M. de 9alagny vint k Laon à la t^ ^ 
5,800 hommes de trotipes de k lipe« Il fut reçu avec ^ de 
grandes acclamatioais. On fit des discours dans lesqi^els pi^ 

(I j Cet ou V rage est f^tli cpoiiu sou« le titre de ptmonofnauie, , , 
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* Je comparait à Samson, k Hercule , et on l'appelait le restau- 
rateur de la religion et de la libertés 

Les Laonoois profilèrent de la préseoee de ses troupes pour 
lui demander qn'il tes employât I faire le siège des châteaux 
d'Auloois et de Gizy, et celui du l)o«rg de Crépy , dont les 
garnisons royales les incommodaient beaucoup par leurs courses 
continuelles et empêchaient les approvisionnements. Balagoyse 
rendit à leur désir et ees places Airent hieotdt emportées. On 
s'occupa ensuite de faire entrer dans la ligne tons les bourgs, 
villages et châteaux des environs, ei il fut envoyé à ceux qui y 
commandaient une sommatiun ainsi conçue : 

< tk* par MM. let princes cnlholiques, villes, commuiiauli^s et peuples nais : 
I Tous seigneurs, gentilshommes et autres ayant maisons el places forUM 
» dedans les endroits du bailliage du Vermandois et prévôté foraine de Laoa, 
I tOBt loiiiinés cl interpellés de venir en cette ville incontinent et sans délai , 
I jurer el signer la sainte union dM catholiques, aulremeat el à faute de ce 
> Taire il leur est signifié qu'il sera procédé conlre eoscoinaeà Tencoalrede 
I rebelles el désobéisnais à Dieu et ennemis du public. » 

Balagny marcha ensuite sur le cbâtean de ki Bove où le 
grand bailli du Termandois s*était enfermé. Celui-ci n'osa 
bire résistance et il vint li Laon jurer la ligue. Le gouverneur 

de Coucy sommé a son tour, pour toute réponse, menaça le 
trompette de le faire pendre s'il ne se retii-ait au plus vite. 

De leur côté, les commissaires envoyés de Paris pour juger 
les prisonniers, ne trouvant pas k. Laon, au milieu de l'exaltation 
des partis, la liberté et la sûreté désirables, firent leurs dispo- 
sitions pour s'en retourner et amener les prisonniers avec eux. 
Ils parliicni le 25 juillet. Les caplils étaient garrotés comme 
des malfailem-s el escortés d'un escadron de cavalerie. Mais à 
leur arrivée dans la capitale , ils furent mis en liberté au grand 
mécontentement des ligueurs de Laon, et peu de temps après, 
un arrêt du parlement anéantit loule procédure. 

Cependant, on continuait à mettre tous les moyens en œuvre 
pour tromper le pmple de ï/j(»n et le maintenir dans la Iîj:ue, 
prédications, processions, fausses nouvelles. On était autM 
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parvenu à échauffer toutes les tctes et à produire une exaltatioa 
qui, n'admeUaDt plus aucun raisonnement, menaçait de devenir 
iatale aux partisans même les plus chauds de la ligue. An mois 
d*août, un iguçtm de boutique ayant vonln par dévotion orner 
une image de la vierge placée sur la porte de la chapelle de la 
Trinité, la fit maladroitement tomber et la brisa. Aussitôt , le 
peuple s'amassa lumullueusemenl , et, accusant ce f^arron de 
ravoir brisée exprès, menaçait de lui faire un mauvais parti. 
11 échappa avec peine k la fureur de la multitude » qui refusait 
d'écouter aucune de ses raisons. 

Bientôt après, arriva ii Laon ia nouvelle de la mort de 
Heiiii 111 , assassiné le 3 d'aoùi par Jacques Clément. Celle 
nouvelle causa beaucoup de joie aux ligueurs qui, à cette 
occasion iirent de grandes réjouissances. 

Au printemps de l'année suivante, 1590, révoque lit Yonir un 
jésuite pour prêcher dorant le carême. C'était un furieux li- 
gueur originaire de Toulouse, d*où on le nommait h Tolosan. 

Fin, subtil et éloquent, le Tolosan rusoliit de s'emparer de 
Tautoriie dans la ville en ilallanl les passions populaires. A cet 
effet, il institua d'abord une confrérie dans laquelle il attira 
une grande partie des habitants. U travailkût d*ailleon Tesprit du 
peuple par de fréquents sermons. Les femmes se firent surtout 
remarquer par un grand zèle et les soins dont elles Tentouraient : 
c'étaient tous les juurb de leur part de nouveaux, cadeaux en 
linge et en habits. 

D'un autre coté, il faisait fréquemment faire des processions 
par toute la ville. Tantôt ces processions étaient composées de 
petits endunts vêtus de blanc : on en vit ainsi réunis jusqu'à 
6 ou 700; tantôt elles étaient formées de grand'personnes qui 
marchaient nus pieds par les rues, malgré le fioid. Le 5 mars, 
on en fit une où l'on représenta la passion de J.-C. et où les 
acteurs étaient vêtus à raniique. 

Dans une assemblée générale tenue k la même époque, on 
décida que les femmes des absents seraient renvoyées de la 
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ville, leurs meables sai&is et vendus; et Ton chassa une dou- 
taioe de personnes «upeeles d'attachement an parti du roL 

Sur ces entrefoites^ Henri IV« qui aootenait par lea annea 
ses droits k la couronne de France, résolut de tenter un coup 

tle ijiaiii sur la ville de l.aoi]. Dans les premiers jours de juin, 
on apprit toul-h-coup qu'il s'avançait à marches forcées suivi 
de 4,(XH) chevaux. A celte nouvelle, le duc de Maine qui se 
trouvait k Laon avec ses troupes depuis le S6 avril, fit (aire à 
la hâte un retranchement depuis I^neuville jusqu'k Semitly , 
établit des batteries sur dittSrents points et rangea sa cavalerie 
en bataille. Le roi se présenla vers les sept heures du soir et 
vint aussitôt reconnaiire la position du duc de Maine. Mais le 
lendemain, après plusieurs escarmouches, Henri voyant Ten- 
Demi sur ses gardes et l'impossibilité de le forcer avec aussi 
peu de monde, se retira sur Paris. 

Crépy était retombé au pouvoir des royalistes qui , de Ik , 
faisaient des courses dans tous les environs et incomniodaîertt 
beaucoup les habitants de Laon. Ceux-ci résolurent de pro- 
titer de Téloignemenl du roi pour tenter k leur tour de sur* 
prendra cette petite ville. Les premières troupes quMIs y 
envoyèrent ayant été ropoussées avec perte, ils s^adressèrent 
au duc de Haine et lui offrirent une somme de mille écus s'il 
voulait entreprendre le siège de cette ville avec ses propres 
troupes. Le duc accepta : et la garnison de Crépy après une 
belle défense , se vil obligée d'évacuer la place. Les Laounois 
en firent ausaitdt raser les fortifications. 
. Au mois de septembre suivant, Laon ikillit une seconde 
fois d*étro surpris. L^entreprise en fiit formée par d*Honîères, 
officier royali^ie commandant la place de Compiègne. Il char- 
gea un pélardier de visiter les portes de la ville de Laon, 
et celui-ci envoya par différentes fois des hommes avec des 
denrées comme pour les vendro au marché, mais en réalité 
pour examiner avec soin la porte Royer. Sur leur rapport , 
le pétardier y vint k sdn tour pendant la nuit , et après avoir 
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dit son eiameD, s'en retourna à Compiègne où il assura 
d'Haoïères de la possibilité de réussir dans eelte entreprise. 

Le 17 septembre, d^Hunières se mit en route 2i la tète d'une 
troupe d hommes résolus cl arriva le soir h Coucy. Il en re- 
partit à minuit , et en approchant de Laon , il divisa sa troupe 
en trois bandes qui grimpèrent la montagne par une nielle 
écartée. Le pétard attaché b la première porte Royer la ren« 
versa ; un antre rompit la seconde porte par le milieu « mais 
les deux pétards qui devaient briser la grille n^ayant pas pris 
l'eu parce que la traînée ci ail éventée , les ii oupes de d'Iiu- 
nières ne purent pénétrer dans la ville et Tentreprise se trouva 
manqoëe. L'alarme d'ailleurs avait été donnée , et d'Honières 
n'eut pins qu'b liiire sonner la retraite. 

Cette tentative fat la cause- de nouTcUes persécullons contre 
les royalistes de la tille. Trente ou quarante personnes soup- 
çonnées d'intelligences avec rennemî forent arrêtées et jetées 
en prison. On en élargit quelques unes le lendemain ; mais les 
auures iorent retenues on exilées. On prit en même temps des 
mesures contre le retour de pareilles surprises en réparant les 
murs et en nettoyant les fossés. Pour &ire fbce anx dépenses , 
on imposa tes habitairts connus par leur altacbement b la cause 
du roi. 

Cette affaire donna encore heu de redoubler de rigueur 
envers les personnes accusées de ilhal parier de la ligue. Klles 
forent sans pitié ou renfermées dans les prisons ou cbassées de 
la ville. Peu de temps après, un soldat de la garnison s'élant 
arrêté sur le Charop-Saint-Martin , dans un endroit où il y 
avait un bel écho, s*amiisa ii i rit r lout haut (levant ses cama- 
rades : « Que devieiidroni les Iijj;ueux? que deviendront les 
» ligueux? » (1) Et Técho malin répondit : c Gueux 1 gueux! » 
Celte plaisanterie valut b son anienr d'être renvoyé de sa com- 
pagnie et chassé de la ville. Il fut encore défendu de recevoir 
et de lire des libelles contre la sainte nniott^ ni les ouvrages 

(I) On diuit alors ligueux pour ligueurs. 



Digiiizca by Gu^.- . 



LlVRfi IX. 



censurés par l'église , et les curés, du haut du prône, enjoi- 
gDÎreat à leurs paroissiens de leur livrer ou de leur dénon- 
cer les écrits 4e ce genre. Oo alla ]»las loin encore : on fit des 
visites domiciliaires poar la recherche de ces ouvrages , et 
ira avocat de la ville, possesseur d'une belle et rîehe biblio- 
thèque > vit s iisir et brûler devaul sa porte un grand uombre 
jde ses livres suspects d'hérésie. 

Sur ces entrelailes, une maUdîe contagieuse se déclara par- 
mi les soldats de la gamisen et se répandit ensuite dans la ville 
oik moorarent plusieurs habitants* 

Cependant , le naméraiie devenait de plus en plus rare ài 
Laon. Pour s'en procurer, on emprunta 3 ou ^^OOO livres au 
duc de Savoie et Ton songea k vendre les biens des absents 
soupçonnés d'attachement au roi. 

En même temps^ on faisait chaque semaine sur les hahitants 
des levées de déniera par corvées, et Ton décida qu'on lèverait 
sur les villageois réfugiés dans la ville, les tailles, taillons, 
aides, décimes et autres deniers royaux. Ces mesures ajoutaient 
à la misère déjà fort grande el excitaient partout le méconten- 
tement. 

Au mois de décembre ^ le duc de Biaine revint li Laon, il 
était porteur d'une commission de Charles de Lorraine pour 
augmenter du double la garnison de cette ville qui n'était que 

de 2C0 hommes. Sur l'opposition des liabitants, le duc de Maine 
fit seulement entrer à Laon iOO hommes, sans compter bO 
hommes qu'il plaça dans Tabbaye de St-Vincent. Ces troupes 
étaient payées avec le produit de la taille. Cette garnison ftil 
èneore augmentée l'anaée suivante de 80 hommes de pied et 
de 50 chevaux. 

Cette année, les Laonnois résolurent de détruire le château 
d'Eppes , d'où un oflicier royaliste laisait des courses aux en- 
virons et minait le pays. Attaqué par deui fois^ ce chAteaufut, 
enfine mporté et détruit. 

I^s étals de la ligue devant s!astembter h Paris au commen- 
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ceiuetit de l'année l'JDÔ. On avail laiL à Laon , au mois de 
décembre précétleul , des assemblées à l'etrel de dresser des 
mémoires dans lesquels on demandait aux éuts: la protiibilion 
de l'exercice de la religion rérgrniée» sous peioe de mort; ta 
révocatîoD de» édita de pacîfieatioii sans qu'ila pusaent jamaia 
être rétablis ; la nominatioii des catholiques seuls aux places 
de gouverneurs et maj^islrats des villes; raccepiniKui du euu- 
cilede Trcnle. On demandait encore que l'on s'opposât aux efforts 
du roi de Navarre ; que Ton se hâtât de i^mmer et de sacrer un 
roiaélé catholique, lequel ferait serment de vim toujours $00$ 
tébâiêaneê d9 t^iseï que le roi a*eiigageàt h assemfder les 
états aussitôt que les troubles seraient apaisés; que, pour le 
soulagement du peuple, on s'occupât de démolir les < hàii aux- 
torts et forteresses sis près des bonnes villes » que les laboureurs et 
vignerons ne pussent être molestés en acquittant leurs tailles ; 
enfin , que l'on mit un frein à l'insolence des gens de guerre. 

Sur ces entrefiiites, le maréchal de Rosne vint h Laon* Leà 
habiiaiiU, soupçonnant ses iulenlions, virent son arrivée de 
mauvais œil. En effet, il fit une demamle de ",(XK) éctis pour 
la solde des gens de guerre. Les Laonnois députèrent au duc 
de Mayenne, polir lui représenter Tétat de géne où Us se troa* 
valent et lui demander de réduire cette somme h SÛO écus, 
ce qui leur fut accordé. 

Néanmoins , le méconlenieiiient s'accroissait de pins en plus 
k cause des taxes ei des levées de denieis et de denrées dont 
00 irappait tous les jours les habitants sous différents pré- 
textes , particulièrement pour Tentretiep des gens de guerre, 
ce qui jetait la géne dans les ftmilles usées et la misère dans 
les classes pauvres. D^aiUenrs, les maladies contagieuses avaient 
repris de l'inteasiLe et beaucoup de personnes succombaient à 
leurs atteintes. 

Au mois de janvier 15d4, le gouverneur de Laon, qui étail 
alors le sieur de Rieux, ayant voulu dresser une embuscade 
aux troupes royales dans la Thiérache, fut fait prisonnier, con- 
ta 
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ûmi a Cuïiipiè^no et pendu. Ce Rieux était nn foogrieuv lîiîiîcur, 
et dans le cours de la guerre il a^ait exercé sur les royalistes 
des cruautés qui le rendaient cher à ceux de son parti. Quand 
ta nouvelle de sa mort parvint k Laon, an prédicateur fit 
de lui un éloge pompeux , et parvint li exciter têllement 
la colère de la mulliluile, t|ifelle se porta sur les prisons 
ptHir égorger par repr<^nilles les prisonniers de guerre laits 
sur les troupes du roi. Les bons citoyens eurent beaucoup de 
peine k calmer reflervescence populaire et à empêcher cette 
bottcherie. 

Cependant, Henri IV avait Ihit son abjuration an mois de 

juillet 1505 cl av:iit é!é saeré à Chartres le 27 février suivant. 
Ces deux actes liront rciitror sous son (>ht issance Paris et plu- 
sieurs autres villes du royaume ^ et portèrent un coup mortel 
h la ligue. Néanmoins, elle se soutenait encore dans plusiettis 
places où les li^^eurs étaient en majorité. Quoique Ton fiU 
fiitîgué h Laon de l'état d'anarchie et de misère où l'on était 
plongf' depuis si lon^itemps, les chefs de la \\<^nc y élaieiii trop 
nombreux , trop puissants et croyaient avoir trop craindre du 
ressentiment du roi , pour ne pas chercher a maintenir cette 
ville dans leur parti jusqu'à la dernière extrémité. Aussi, la 
tentative faite parle due de Eouillon sur cette ville au mois dè 
mars i594, n'eut-elle pas pins de succès que les précédentes : 
après s'être logé pendant une nmi ilans le faubourg de Vaux, 
il fut contraint de se reiiier à la pointe du jour. 

Henri IV vit alors qu'il n'y avait d'autre moyen de soumettre 
Laon, que par la force des armes. Dès le mois d'avril suivant» 
il envoya un détachement s'emparer de St-^Vincent, lequel s'y 
logea san^ être inquiété par la garnison. 

Enlin, le 2.'» niai, lo roi se pn^enla an pied de la inontiij^ne, 
h la tête de ses troupes : elles se composaient do 5,*>1KJ Suisses, 
6,000 fantassins et 5,500 chevaux. Les faubourgs forent im- 
médiatement emportés et les soldats gravissant la montagne, 
arrivèrent jusqu'aux fosses. 
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La garnison de Laon se componti de 600 à 700 hommes « 
tant Français; qa*AUemanda et Italiens, anxquela se joignirent 
4300 boargeois. Les eeetésiasiiqnes s'armèrent également, 

et formiTCiH une compagnie sous la conduite de révèque. 
Eniîii, on organisa encore une compagnie avec les paysans 
réfugiés dans la ville, ce qui pouvait porter le nombre des 
assiégés k un pen plus de S,OÛO hommes. Dans la prévisio»' 
des événements, on avait d'aiKeurs réparé les brèches, curé les 
fossés et fiiit des approinaionnemeiHs d'armes ei de mumlions 
de guerre. 

Le roi, sans perdre de temps, fît monter b force de bras 
cinq pièces de canon à Saint- Vincent, alin d'attaquer la ville 
de oe eôié. Elles battirent bientôt le mur d'enceinte qui iàit 
lace h cette partie du plateau. Les assiégés ripostèrent avec 
vigueur, et un jour que Henri était occupé de l'intérieur dn 
jardin de rabiiaye à examiner l'effet de sa batterie, un boulet 
ennemi vint se ioger k deux pieds au-dessus de sa téte dans 
le mur de la chapelle contre laquelle il était appuyé. 

Cependant, les assiégés avaient demandé au duc de Mayenne 
de prompts secours, en lui faisant connaître leur position cri- 
tique. Celui-ci fit aussitôt (Mer du côté de LaFère des troupes 
espagnoles et li*îiieiiscs au nombre de 7 à 8,0()0 hommes 
de pied ci de chevaux. Le 12 juin, elles s'avancèrent 
en bon ordre sur Laon. 

Il arriva que le roi , dans le but de se délasser des lâtignes 
du siège , avait projeté une partie de plaisir pour ce jour-lh 
même h Saint -l^mhert. Parti de bon matin avec une faible 
escorte , il w jela sur un lit en arrivant , afin de prendre 
un peu de repus, i'eudant ce temps, le duc de Sully, accom- 
pagné de quelques autres seigneurs, alla faire une promenade 
dans les bois qui environnent le château. Us ne s'étalent pas 
avancés h un quart de lieue du eôté de la roote de Laon h La 
Fère, qu'ils entendirent des voti confuses, des claquements de 
fouets , «les licnnissements de clievaux : éionués de ce bruit , 
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Us s'avancèrent encore et découv rident k travers le feuillage et 
avec une grande surprise, la roate ooaverle de troupes en- 
nemies qui s'avançaient en bon ordre. Ils retoumèrenl en 
tonte hftte auprès dn roi et le trouvèrent dans le jardin occupé 

à secouer un \ivun\cv lie (lamas blaucs : « Panlicii , t>ii'e , lui 

> cria Sully du plus loiu qu'il ra|>erçut , nous venons de voir 
» passer des gens qui semblent avoir dessein de vous préparer 

> une collation de bien antres prunes que cellespcy et na peu 

> plus dures k digérer, si vous ne montez promptement ï 
» cheval pdnr aller donner ordre li vostre armée« — Que 

> voulez-vous dire par !h? repaiiii Je roy. — Nous voulons 
» dire, sire, que nous venons de voir passer, au moins, selon 

> nostre advis, tout le camp des ennemis avec Tartillerie au 

> milieu. Ceux qui sont au milieu marchent en silence sans 
» aucun son de tambour que nous ayons oây« tont k la file et 

> en fort bon ordre dans le chemin qni va de La Père k Laon 

> il traders de celle tbrest, et î( est à craindre qu'il n'en aiTive 
» des iroupes h la teste de quelque quartier des voslres avant 
» qu^elles en ayent ni allarme, ni advis, tant les batteurs 

> d'estrade oui esté peu soigneux de prendre bien langue. » 
A ces mots , Henri s'élançant k cheval , s'avança au galop 

vers Laon , tout en envoyant ses compagnons de côté et d'au- 
tres pour rassembler ses troupes éparses en plusieurs lieux. 

Celait en effet Tannée ennemie qui s'avançait ; elle déboucla 
du eété de Gessières, où elle prit position. Henri ne tarda pas 
h se porter h sa rencontre. Les deux armées se disputèrent 
aussitôt un bois et un mamelon qui les séparaient; mais les 
royalistes parvinrent h les occuper. 

Lù lendemain, un convui de IGO voitures chargées de vivres 
destinés aux Espagnols, sorlil de La Fère sous Tescorte de 
400 hommes; mais il fut attaqué par 500 hommes de troupes 
royales et enlevé par elles , ce qui mit la disette dans le camp 
ennemi. 

Mansfcld réunit alors à La Fère un autre convoi de 500 
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voilures chargées de vivres « de poudre et ilc boulets, et lui 
donna pour escorte 1 ,600 hommes d'élite. Henri informé de 
ces préparatifs, envoya au devant 800 suisses avec quelque 
cavalerie , lesquels se mirent en embuscade dans la forêt de 
Snint-Gobain sur lu chemin que les Ksi>agiioU (ievaieiii suivre. 
Attaqués en tête et en queue, ceux-ci furent de nouveau 
défaits après un combat d'une heure seulement, mais tellement 
acharné quHls y perdirent 800 hommes. Le convoi tout entier 
tomba entre les mains des royalistes. 500 fimussios qui étaient 
parvenus k s'échapper , se dirigèrent sur Laon par les bois , 
pour essayer de se jeter dans celle place ; mais , au sortir 
de la forél ils lurent effrayés par la rencontre de queUiae 
cavalerie du roi , se débandèrent d'eux-mêmes, furent taillés 
en pièces et dispersés. 

Pendant ce temps, les deux armées toujours en présence, 
se livraient de fréquents combats , les Espagnols afin de forcer 
les retranchements de Henri et de pénétrer jusqu a Laon , le 
roi pour les empêcher de passer. A|)rc8 la perle de leur second 
convoi, les Espagnols manquant de vivres prirent enlin le 
parti de se retirer , et ils effectuèrent leur retraite par la forêt 
de Saint«Gobain, dans la nuit du 17 an I S julUk 

Pour cacher aux Laonnois le ficbeux résultat de cette ex- 
pédition, ou annonça au public que les troupes qui avaient 
combattu étaient seulement l'avant -garde d'une armée nom- 
breuse envoyée h leurs secours. 

L*aettvilé du roi démentit bien vHe ce bruit, cardés le le»* 
demain, il reprit les travaux du siège. Celte fofo, il plaça son 
canon sur le plateau de Classon ei fit travailler à deux mines, 
l'une sous la tour Chevresson , l'autre sons celle de la Moii- 
celle. La compagnie des ecclésiastiques qui s'était chargée de 
la déibnse du Ghamp^Sainl-ttartin, effirayée des effets de la 
batterie royale, retasa de garder plus longtoBps un poste aussi 
périlleux, et INm eontiaignit ose compagnie bourgeoise de 
venir la remplacer. 
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Henri pressait lous les Iravaux avec nne grande anlt-ur : 
il encourageait les uus,sUmulsut les aulres, ci pour avoir l'œil 
à tout Y il était sans cesse au mlUeu des travailkun, ce qai loi 
occasîonait de grandes finîgoea. Un joar, le duc de SoUy 
étant venu ponr le voir, fnt fort surpris de le troover an lit 
quoiqu'il fût trois lieures de l'après midi : « Vous soyez le 

> bienvenu, lui dit le roi en l'apercevant, et m'asseure (jue 
» vous n'avez esté peu étonné de me trouver ainsi daos le lict, 

> vous qui me eogooissez de kw^oe main, et sfavez assez que 
» oe n'est pas ma eonstnme de trop dormir en semblables 

> occasions^ et encore moins de faire Paceouchée dans un lict 

> lorsqu'il faut travailler et user de diligence ; mais j'ay tant 
» tracasse celle iiuicl jciss^^*? par les lieux aspres et précipileui 
9 de celle montagne pour visiter le travail d'un cbacun, que 

> je ne puis quasi me soustenir, et affin que vous ne pensiez pas 

> que je fiisse le douillet, je veni vous monstrer mes pieds. > 
Sortant à ces mots ses pieds hors du lit. il les fil voir k Sully 
tout couverts de cloches et d'ampoules. 

Le 8 juillet, les assiéf^és firent une sortie et pénétrèrent dans 
une tranchée que le roi avait lait pratiquer du côté de St-Just: 
ils y tuèrent quelques soldats et en ruinèrent les travaux. 

Sur ces entrelaites , Henri IV fut dupe d'une ruse assez 
grossière. Un capitaine de k ville nommé Ddamarlière, étant 
nii soir (lo ^aide à la porlc Lussault, quiua secrètement sou 
poste, se Ht présenter h ce prince, et lui promit de lui livrer 
la ville s'il voulait lui iaire compter mille écus pour s'acheter 
des complices. Henri, plein de confiance, parce que rempli de 
loyauté il était toujours disposé k croire k celle des autres, 
même quand ils étaient ses ennemis, lui fit délivrer cette 
somme sans s'assurer d'une caution. Il fut convenu que l)e- 
iamarlière faciliterait l'assaut dans un endroit des remparts oii ii 
devait être de garde peu de jours après. Mais dans l'intervalle, 
le roi conçut quelque défiance et fit examiner Tendroit désigné 
par un ofiicier qui s'approcha des remparts au moyen d'un 
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déguisement. Celui-ci vil taire des préparaUiii de défense en 
cei eodroit, et fournit aiosi au roi la preuve qu'il avait été 
joué. 

Le 9 juillet, la batterie établie près de St-Just se trouvant 

prête , Henri fil , avant de commencer le feu , sommer la ville 
de se rendre. Il olTrait au commandant Diihourg de lui eu 
laisser legouveruement, et il s'engageail à accorder aux habi- 
tants les conditions qu'ils demanderaient; mais Dubourg s^y 
refusa. La batterie fut aussitdt démasquée « et un feu violent 
s'ouvrit eontre le rempart qui s'étendait de la tour Lemaire à 
la porte h Créhaut ou do Saiiil-JiisU La tour s'écroula, et nue 
brèclie s'ouvranl eu uiêiiie temps à la muraille, permit de 
songer à teoter Tassaul. A vaut d'en venir k celte extrémité « 
Henri fit de nouveau sommer la ville. Biais la réponse ayant 
été un refus formel comme la première fois, il lança h l'aseaul 
un régimeut qu^il (il appuyer k droite et 2i gauebe par de 
fausses alia(|ues. Les troupes royales euiciiL bientôt couronné 
la brèche malgré le feu des assié'gés; mais elles ne purent 
pénétrer plus avaut, et lurent arrêtées par un retranchement 
que les assiégés avaient élevé à la bftte : les royalistes , après 
quelques efforts pour surmonter cet obstacle , se virent cun* 
traints de se retirer. 

Le roi fit alors jouer deux mines sous k tour Chevresson. 
Ces mines la rcnvn rciil et tirent une larj^a^ brèche par laquelle 
ses troupes tentèrent aussitôt un nouvel assaut. Celte fois 
elles ne purent même arriver jusqu'au haut du rempart , parce 
qu'une pluie continuelle avait rendu le terrain glissant et 
l'escalade impraticable. Elles furent donc obligées de se retirer 
non sans avoir perdu beaucoup de monde. Selon le témoignage 
de plusieurs historiens contemporain^, Henri désirait d'ailleurs 
autant que possible éviter k la ville le malheur d'être prise de 
vive force ; il le dit lui-même dans l'une de ses lettres au duc 
d'Ornano : il ne voulait c hasarder la ville au sac et au pillage 
ir et autres désordres qui ensuivent ès- villes prinses par force, 
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9 que j*ai toujours désiré même à Tendroict de mes subjets « 
» lesquek ne peuvent sonflHr aucune raine <pii ne retombe sur 
> moi comme redonnant k l^aflbililisBement de l'estat, > 
Cependant, les habitants se lassaient de la longueur du 

siège , des maux quMI leur attirait et des charges sans nombre 
dont ils se trouvnient accablés. On lenail des iM^unions secrètes 
où Pou parlait de se rendre, et des murmures se faisaient 
entendre contre l'obstination des ligneors qoi persistaient i se 
tooloir déllendre. Ceui-oi , de leur edté , em^oyaient tous les 
moyens pour rallumer le sèle en fiiveur de leur caM : lis 
exhortaient les uns, encourageaient les autres, et, pour ranimer 
la confiance de tous, répandaient dans le public le liruii que 
le roi reconuaissaut l'impossibilité d'emporter la pla«e,a'at* 
tendait qo'one oeeasion pour se retirer. Les ecdésiasliqm se 
faisaient surtout remarquer par leur ardeur : les uns pareovnisDt 
les postes en armes, les autres prêchaient contre le rai et se 
déciiainaient contre la proposition de se rendre h un hérétique. 
Kn même temps, pour étouiîer ces murnuurs , le gouverneur 
lit saisir et jeter en prison une vingtaine de personnes; mais 
cette mesure violente augmenta encore le mécontentement 
général* 

Pendant ce temps, le roi ne restait pas inactif. Il avait ftîl 

établir de nouvelles batteries à Classon et au-dessus de Vaux, 
et miné les remparts en plusieurs endroiis. Le 20 juillet était 
le jour tixé pour livrer k la ville un assaut général et délioilif. 
L'approche de ce moment décisif augmenta teUement les mnr* 
mures de la population, que le gouverneur vit enfin l'impossibilité 
de tenir plus longtemps et songea li capituler. 

Des commissaires nommés de part et d'antre arrêtèrent les 
conventions suivantes, lcs(|uelies ne devaient louleiois devenir 
définitives qu'après leur ratiûcation par le corps des babitauts : 

1. La ville <;c rendra avec rarliUei-ie cl les mBnitkMit de fueme, le S 

d*aoftl si elle nVsi secourue d'ici là ; 

â. Les habilaols doincurcrout saias et saufs dans Udiic rillc, si Iran Icoc 
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•«nU*, eoottrtwoDi leurs Ucng et le«it Iwiumm, et aime lediefciie ai 
peortDÎle ■« peam «ive fthe pear rtàuOM de peiié ; 

S. Ceux qui voudioatB'éioisner,|»enno«t UbreneM eoleierleonuieubleB 
eiêlléu; 

4. Lee eceléttutiqnesseroot déehaifée dce dédmce dto joeqii'à ce jeur; 
leurs deCles seront «apportées ptr tous les béoéficcs itonsistorisux et prieurés 
de hdiie fille et du dieeèse ; 

5. Les ellleiers et selditt ligneuts de la «ille sortirent svee smes, chefuw 
et bagages, eowignes déployées, laoïbour baiiaot et mèebe allaaiée; 

6. £uln, Tétéque de Laoo, le ■iaiéclial<4e-cauip DsftesM et plusieon 
babiiaoïa de la ville senriront d'oti^s au ioi« 

Une assemblée générale fiit ensuite oonvoquée à l'effet 
d'eiaminer et de ratifier ces eonventiona. Les Kgaeors s'y 
lrou?èfent tous réunis. Ils ne désespéraient pas eneoie de faire 
r^eter la caphnlatiott et de permader an peuple qu'on devait 

continuer a se défendre, lis iiibislèrent sur la lorce de la place, 
sur les succès obtenus contre les troupes royales qu^ils repré- 
sentaient comme découragées et prèles à quitter le service du 
roi; enfin, ils prétendaient qoe cet acte ne pourvoyait ni à 
l'honneur, ni à la sûreté des habitants» de sorte que œnx-d 
se trouveraient après la reddition de la place \ la merci du 
vaiijqueur. Néanmoins, en dépit de tous leurs etfoils, la capiiu- 
lation fut ratifiée. 

Malgré cet échec, les chefs de la ligne essayèrent une der- 
nière tentative pour faire pénétrer des troupes dans la ville , 
espérant ainsi rompre la négociation et empêcher la reddition 
de la place. Dans les derniers jours de juillet, le duc de Ma3Penne 
fit partir secrètement de La Fère 8 à hommes (|ui avaient 
ordre de pénétrer dans Laon à la faveur des téuèbres. Arrivées 
à la lisière de la forêt de St-*Gobain , ces trctupes voyant qu'il 
faisait grand jour et qu'elles avaient encore plus d'une Keue à 
faire, résolurent de se cacher en cet endroit et d'y attendre 
la nuit. Mais il aniva que ce jour lît le roi étant allé à la chasse 
de ce côté et bien accompagné, ses chiens se mirent à japer 
avec une grande force en pénétrant dans le bois. Etonné de 
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ce bruit , Ueori envoya quelques hommes povr en cbeicber ia 
cause. Quand il la coonuU ^ fit cerner les Espagnote , et 
cettx--ci 86 voyant déconrerte, jetèrent bas les armes et furent 

lodb iciits prisonniers. 

Ainsi s'évanouil le dernier espoir des ligueurs. Il fallut donc 
600ger sérieusemenl ii se rendre. Le â août, les troupes de la 
ligue quittèrent Laon par la porte Sainte-Martin « tandis que 
Henri IV y entrait par la porte Royer où on lui présent» 76 
pièces de vin du pays. Il se rendit ensuite II Téglise cathédrale 
où il fut reçu par l'évéque et son clergé. Le lendemain, il alla 
visiter les brèches, ordonna quelques travaux de défense et 
quitta la ville deux jours après* 

Laon fut taxé k 30,000 écus pour lea finis de la guerre , 
dont lOtOOO devaient éire payés par le clergé et 477 par les 
réfugiés. Indépendamment de cette somme, il Ikilnt des in* 
deninités à diiicrentes personnes, lesquelles s'élevèrent à 
11,000 écus. 

La ville se trouva alors épuisée unt en numéraire qu'en blé 
et en vin. Ce siège, en eiet, lui coûtait 55»700 écus (environ 
470,000 fr. d^anjourd*hoi) , et, pendant sa durée, oa avait 

levé sur les habitants 578 asnccs de blé et 687 pièces de vin. 

I.III0 n'en fut pas moins occupée par une grosse j^arnisoii 
dont rindiscipline était extrême. Le& soldats arrachaient les 
barreaux des soupiraux des caves où ils allaient boire le vin 
des habitants, et se livraient k toute sorte d'excès. Le nouveau 
gouverneur fut obligé, pour arrêter ces désordres, d'en bire 
pendre que)({ues uns. 

En nii iu< ti tnps, il se répandit dans la ville une épidémie 
violente contre laquelle les remèdes restaient impuissants. C'était 
une fièvre chaude qui emportait les malades en peu de jours. 
Une maladie contagieuse s'en suivit et les vivres devinrent 
d'une excessive cherté. On envoyait chercher des grains au 
dehors, mais coninic on n'avait plus d'argent, on se voyait 
eontraiui de douuer en patemeol ses meubles et son linge. 
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Toal€s leB alGiires ëmient d'aUleon arrêtée» et cbacon ne 
songeait qu^ échapper au fléaa en quittant h ville. Les officiers 
do bailliage et dn présidial traiMportèient k Bruyère» le siège 

do la justice , cl les sœurs de la Cuiigre^jatiou abaudouncrunt 
leurs écoles pour se retirer à Chauiiy. 

Lei» gens de la campagne ruinés par la gueire étaient encore 
plus miaérabtea. Les plus riehes, après avoir vendu leurs biens 
i vil prix pour subvenir à leurs besoins , quittèrent le pays 
avec leurs (àmîlles ; on voyait les autres errer dans les champs, 
niouraul de laim et de maladie. Les terres étaieiii iin ulios, les 
vignes en friche. Des huiides noiiibrenses de iuu(>s parcou- 
raieot les eainpagnes et se jelaieui sur ceux qu'ils reucou- 
traîentf de sorte qu'il fallait sortir daus les champs par troupes 
et armé pour ne pas en éire dévoré. On estime que 6,000 
personnes périrent ainsi de misère dans la campagne, et que 
12,000 quittèrent le pays; tristes fruits d'une guerre civile 
dont rnnibiuon et le luualibuie de quelques hommes avaient été 
les seuls mobiles ! 

CIIAPITIIE X. 

iodo — 1774. 

NouvtrlfedéiiMmiaquc ; rit chaftée. Hiver rigoureux. Morl de Henri IV* Hécon- 
tenicncnt det gruml*. Ut duc de Vvadtoïc se retire ù Laon. Lrs mëouitcnte 
vcttlent faire de cette ville leur pluce d*annt. Le duc de GuUe tente de la 
«•urprenilrc. Mort du marécha] d'Aiirre. Les méconlcrvt» qulltinl Lao». 

Dt'marets, pasteur protcsi-'uif , veut raïueiuT nnt- femme ronvfrtir. ¥m frappé 
d'un coup de couteau. Affrt'use peslo. Laori maiiqnc d'i in Mir| rii par un 
partisan, hidisripline de la garnison. Le» bourpcuis cL it'!> luilituirc^ m.t le 
point d'en venir aux mains. Le» Espagnols se préscnienl deux fois sous Laon. 
Les habitants traïUiiL avec la gamiâuu de Uocruy. McigCi» exlraordiuaires. 
Peste tirriblc. Grande diMille. Tremblemeat de lerre. La disette redoubl«\ 
Hiver rigoureux. FaroiDe. K. de Saittt-Albili évdque de Laon; tourmente son 
clergé. Soft iuoMHenr rencMrtt enr oci penécuUont. Colmo mnené dani te 
dioeèse. Nouveiia Ircnblenentê de terre. Leurs effets émoftes. 

Le 17"* siècle s*ouvie h Laon par W'^m d une seconde re- 
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présentation des scènes d*exorcisnie ofTertcs naguère par Nieole 
de Yervine. Geoftoyde BiUy , abbé de Sl-YîneeDt, ce fougueux 
ligueur qui avait tant contribué b maintenir Laou dans la ligue, 
était monté sur le siège épiscopal de cette ville en l'année 4000; 

il voulut aussitôt faire éclater son zèle pour la reli{?ion dans ce 
nouveau poste où venait de l'appeler la confiance du roi qui 
lui avait pardonné sa conduite antérieure. En 1003, une jeune 
fllle de Laneu ville, nommée Pftqnette, iTan «aîl el iTun IomI 
regard, dit un historien de ee temps , fut arrêtée comme pos- 
sédée du dômon ; on la mit dans la prison royale , où elle fut 
visitée ji.ti des médecins qui déclarèrent qu elle avait de l'ex- 
traordinaire dans sa nature. Elle fut alors conduite dans les 
prisons de Tevéché pour y attendre le jour où l'évéque procé- 
derait aux cérémonies de sa conjtiratiott. On Ht à cet eifet 
élever un écbalbud dans Téglise cathédrale, et bientdt Geoflh>y 
de Billy commença les exorcismes en donnant à toucher à 
Paquetle les reliques des saints. Cette prétendue possédée, au 
milieu de beaucoup de contorsions, faisait enfler k volonté 
roue de ses cuisses exposée nue aux yeux de tous, qui regar- 
daient cela comme un miracle. 

Le bruit de cette nouvelle aflaire se répandit promptement 
dans le pays d'alentour, et attira une {^'rande affluence de per- 
sonnes (lu dehors désireuses d^èlre témoins de ces exorcismes. 
MaiSf bientôt, on apprit que Paquelte était une femme de 
mauvaise vie , et que ses discours ne devaient inspirer aucune 
confiance. L'évéqne se trouva donc dans la nécessité de la 
renvoyer, et elle se mit ï courir la campagne oà «//s eai , dit 
le même historien, âêux mffbntt éom wwr eité mariéê. 

L'année 160H lui sii^nnlée par la longueur inusitée de Thiver: 
il gela très-fort pendant quatre mois consécutifs, depuis le 22 
décembre jusqu'au âO avril suivant. Cet hiver avait été précédé 
d'un furieux ouragan qui avait causé de grands dommages dans 
la ville , en renversant les moulins et les toitures des maisons. 

Trois ans après, Henri IV tombait sous le poignard d*un 
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assassin, et uoe régence était nommée pour gouverner Télat 
pendant la minorité de sod liJs Louis Xlli. Mais les grands ne 
tardèreot k se soolever contre cette administratioD 4 la téte 
de laquelle était la reine, Marie de Hédlcis, qui accordait 
toute fla confiance ^ ira aventurier italien. 

Le prince de Condé, chef des mécontents, ayant été arrèlé 
le i" septembre lOKî, ce fnl le signal d'onc révolte générale. 
Dès le 7 septembre, le duc de Vendôme vint se retirer à Laon 
auprès du gouverneur Françoi^-Annibal d'Estrées* ton prociie 
parent. Bientôt les autres seigneurs l*y rejoignirent et y tinrent 
eoBemble des conciliabules. Dans la crainte que les habitants 
ne lissent quelques tentatives contre eux , ils se saisirent de la 
grosse tour et y mirent garnison- 

Peu de jours après, ils introduisirent de nouveiies troupes 
dans Laon et les logèrent chez les habitants qu'ils croyaient 
les plus afiectionnés au roi. ils résoinrenl ensuite d'exécuter 
des travaux de défense k la ville dont ils voulaient fiiire leur 
place d'armes. On commaiça un fort à Classon, des retran* 
chements hors de l'enceinte et un mur en avant de la ciiadelie; 
mais ces travaux ne furent jamais achevés. 

En janvier 4617, le due de Guise, k son retour de son ex- 
pédition dans le Retbélois« vint une ntiit se présenter devant 
Laon, k Peffet d'y surprendre le due de Vendéme. H attaqua 
k rimproviste le faubourg de Vaux : la cavalerie ennemie s'en- 
fuit k toute bride et rentra dans la place ; l'infanterie se re- 
trancha dans l'église. Au matin, le canon de la citadelle tira 
sur les troupes royales et les força à la retraite; mais en se 
retirant, elles incendièrent plusieurs maisons du Êiubourg. 

Le 4 avril, la garnison s'augmenta de celle de Pi^rrefonds 
dont le roi venait de s'emparer. On apprit ensuite que ce 
prince s'avajiçait jtonr fiiire le sic^^e de Soissons, également 
occupé par les mécontents. On songea alors à mettre la ville 
en état de défense. Les magistrats municipaux, qui voyaient 
avec peine Laon occupé par les rebelles^ et qui désapprou- 
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vaieut toutes ces mesures , voulurent se retirer de la ville 
pour De point y [«rendre part; mais on tes en empêcha. Sur 
ces entreÛHtes, le maréchal d'Ancre, dont la présence au pou- 
voir était la cause de cette rébellion, étant tenu h mourir, 
cet événement fit cesser la guerre civile et les mécontents 
quittèrent la ville. 

11 y avait alors k Laon un pasteur protestant nommé Samnel 
Dcsmarets» lequel y exerçait son ministère avec beaucoup de 
aèle. Le gouveniear de La Fère, nommé d'Hurtebiae, et sa 
(Semme, tous denx protestants, ayant dans le même temps 
embrassé la religion catholique, Desmarets chercha k ramener 
cette dernière aii protestantisme. La nouvelle convertie lui 
envoya, par écrit et pour se justitier, un exposé des raisons 
qui Tavaient déterminée. Desmarets y répondit par un antre 
écrit qn*îl rendit public et dont la hardiesse irrita vivement les 
jésuites. 

On était dans toute la chaleur de celle dispute , quand , le 
soir du 46 décembre Desmarets fut fr^\)\n' d'un coup de 

couteau dans la poitrine, au moment où il passait dans une 
rue. L'assassin s'échappa sans avoir été reconnu; mais ce 
crime fut généralement attribué h un complice du jésuite d*Au- 
bigny , qui prêchait alors l'Avent dans la ville, et dont le sèle 
avait amené la conversion de la dame d'Hurtebise. Ce d^Aubi- 
gny était le même qui, après l'assassinai de Henri IV, appelé 
en témoignage devant le parlement, prétendit ne pas se rap- 
peler la confession dans laquelle Ravaillac loi avait commu- 
niqué le dessein oè il était de tuer le roi. 

Deux ans après , la peste se déclara de nouveau et avec une 
grande fureur daus la ville de I^on. La frayeur était générale: 
les églises cl les nionaslères demeurèrent fermés. Les pesti- 
férés souffraient sans secours : on ne trouvait ni médecins 
pour les traiter, ni prêtres pour les administrer; on ne voyait 
partout que des morts ou des mourants. Les capucins même 
refusèrent leurs secours : Ils demandaient h être autorisés par 
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lenr provincial, el celui-ci voulait l'èlre par le général. Un 
cordelier et un chirurgieu étrangers à la viiie , et doQt nous 
regrettons d'ignorer les noms, àe dévouèrent seuls pour ces 
nmlbeurens : ils les soignèrent pendant plusieurs mois avec un 
lèle digne des plus grands éloges. 

De son cAté, la ville faisait ce qu'elle pouvait. On conslruisil 
des barraqiK s sur le terrain des relrancheinenls, el Pabbé de 
Saini-Martia iil des dépenses immenses pour nourrir les ma- 
lades et tes p««vres. En même temps, on portait en proces- 
sion la châsse de saint Canoatd, et , malgré le mauTais temps» 
Je clergé fit plusienrs pèlerinages à Liesse, suivi des liabilants. 

Ce tléan dura quatre ans, pendant lesquels il enleva un tiers 
de la populaiiun de la -ville; il s'éleiprnit toul-ii-fait en 1029. 

Cependant, le cardinal de Ilichelieu élail arrivé au timon 
éti alfiiires : son gouvernement despotique et phis encore son 
ajstème politique qui consistait à élever le tr^ne sur les 
mines de la noblesse , Ini avait snseitë de nombreux ennemis 
parmi les grands. Aussi, quand le roi tomba dangereusement 
malade à Lyon, en lOâO, cenx-ci cherchèrent h saisir la cir- 
constance pour provoquer la cliûle du cardinal : un certain 
baron de St-Pierre se présenta une nnit, à la téte de troupes 
étrangères, devant les portes de la ville, dans le dessein de 
s'en emparer; mais on reftisa de tes lui ouvrir et il dut se 
retirer a Hncy, où on Taircia le lendemain. Au mois de juin, 
le roi qoi sciait rétabli, vint h Laon. 

La peste reparut dans celte ville en 1G5G, el y fit quelques 
ravages. L'hiver de cette année fut long et froid : il fit cesser 
la contagion. 

La guerre s'était rallumée entre la France et l'Espagne dès 

l'année précédente, et avait fait songer à mettre la ville de 
Laon en état i\e (Ir-ronsc. On fil, dans ce but, diflerents rc- 
trancbementset terrassements aux portes Lussaut et Royer, et 
le ministre envoya un riment pour tenir garnison h Laon. 
Les habitants eurent bientdt à se plaindre de ces troupes 
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dont Tindiacipltiie élaii eiiréme. Toqb 1« joan des rixe* 

avaient lien et ces soldats se portaient aux dernières violences 
envers les bourgeois de I;i ville et des faubourgs. 

En 1G41, le régiment de La Luzerue eut ainsi avec les 
habilanu de Vaux une querelle à la aaite de laquelle il loii le 
fen k ee faubourg* 

Trois ans après, une alfoîre de ce genre faillit attirer les 
les plus grands malheurs sur la ville* Le régiment de Grancey 
y tenait garnison : deux officiers voulurent s'installer de force 
chez un bourgeois nommé iiuet. Celui-ci ayant résisté, fut 
maltraité par eux : alorsi s'armant d*un sabre et d'un pistolet, 
il attaque k son tour Tuo des deux agreaseurs et le tue. Le 
lendemain , le régiment tout entier procéda li l*enlerrement de 
roffîcier, puis se rangeant en bataille sur le Hourg, annonça 
IiiiuieaiciJt 1 iiiieiiiion de metire la ville au pillage pour ven- 
ger sa mort. Aussitôt, les bourgeois courent aux armes, se 
aaisisaent de la grosse tour et des maisons voisines et s'apprê- 
tent k ftire une résistanoe désespérée. Ces dispositions en 
imposèrent aux troupes, et les magistrats munieipaux, accom- 
pagnés du lieutenant - général et du prévôt, entrant alors en 
pourparlers avec les officiers, parvinrent à les déterminer à se 
retirer avec leurs troupes. 

Six semaines après, le régiment de Ramburss vint à son 
tour tenir garnison k Laon. Comme il ne se conduisait pas 
mieux que celui de Grancey, les habitants sollicitèrent son 
éloignement. Il fut envoyé à Marie où, en arrivant, il mit le 
feu 2i l'un des faubourgs. 

Cependant Louis XI II était mort en i645« laissant les rênes 
de l'état aux mains d'une régente et d'un premier ministre. 
Leur administration ne larda pas k fiiire des mécontents et 
à produire des (roubles dans le royaume* Les Espagnols 
songèrent aussitôt k profiter de ces discordes pour entrer 
en France, et en i€M, l'archiduc î/*opold M*nt camper au 
pied de la montagne à la téie de 40,000 hommes. 11 s^empara 



Digitized by Google 



mSTOlRË. 



sans résistance du faubourg de Vaux ; mnis après avoir rec onnu 
les dehors de la place, voyant les diUîcullés qu'ils présenlaieol 
k one attaque , Il se retira. 

Les Espagnols reviprent trois ans après, établirent leur 
quartier général li Cbambry et firent des dispositions pour en- 
treprendre le siège de la ville. Les habitants prirent aussitôt 
les armes, puis ils offrirent une f^rossc somme (raigenl aux 
Espa^'uots s'ils voukàieDt se retirer, ce que ccuv-ci acceptèrent. 

Pendant les années suivantes, Laon servit de quartier gé- 
néral aux troupes françaises, et eut beaucoup k souffrir des 
charges que lai imposa leur séjour. Malgré la pr^ence de ces 
dernières, Uocroy tomba au po\ivoir de Coudé en 16o3. Dès-lors, 
les Espagnols firent des courses continneltos dans le pays, le 
ravagèrent entièrement, et vinrent insulter jusqu'aux faubourgs 
de Laon , dont la trop faible garnison ne pouvait rien entre- 
prendre contre enx. Dans cette détresse, les Laonnoîs ne virent 
d'autre remède k leurs maux que de solliciter de Louis XIV 
Tautorisalion de payer k Tennemi , pour arrêter le cours de 
ses ravages, une contribution annuelle do ."10 pisloics d'or. 
Le roi leur accorda leur demande, à la condition quMIs trai- 
teraient individuellement et non pas an nom de la ville, et, 
chose inouïe 1 on vit pendant quatre ans, de 1656 k 1660, la 
garnison espagnole de Rocroy lever ce tribut homiliant dans 
un temps où ies armes de la i rance étaient ailleurs si lloris 
santés! 

A ces calamités venaient encore s'en joindre d'une autre 
nature. En 1654, une grêle énorme ravagea tout le territoire, 
et, en 4658, l'hiver fut extrêmement rigoureux. Les neiges 

étaient tellement abondantes, qu'elles interceptèrent toutes ks 
coujnnmicalions. Le dégel causa dos inondations terribles qui 
emportèrent les ponts, les chaussées, les moulins. 

La publication de la paix des Pyrénées causa une vive joie 
aux habitants qui t'accueillirent avec de grandes réjouis- 
sances. Quotqoe les rues ftissent couverles de neige (c'était 
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au mois de février 1660)» oo fit vu feu d'artifice sur le Bourg, 
et trois fontaines artificielles laissèrent couler du vin depuis une 

heure de l'après-midi jusqu'à trois. 

Les Laoniiois virent bientôt après s'élever au milieu d'eux 
UD ëtablîssemeul doul le besoin et l'ulilité étaient vivement 
sentis. Grftces aux libéralités de révéque, M. le cardinal d'£s- 
trées, et k celles de plusieurs citoyens, on put jeter les fon- 
dements de mpital en i663 ( voyex t* I*', p. 298). 

Cinq ans après , la fille de Laon eut k souffrir d'one épi- 
démie meurtrière qui défi mu sa population d'une mauière 
cruelle. Les historiens ne sont pas d'accord sur les causes qui 
y introduisirent cette maladie. Elle aurait été apportée , selon 
les uns, par des soldats re?enantde la campagne de Flandres, 
selon les autres, par un meunier qui avait (ait un voyage à 
Ham. 

i hi prétend qu'après la mort de cet homme , le prévôt vou- 
lut séquestrer sa femme; mais comme c'était une matrone, 
c*est-ii-dire, une sage-femme, les dames de la ville, dont elle 
avait la confiance, sollicitèrent avec empressement qu'on la 
laissât en liberté. Efie continua donc d*aUer dans les maisons, 
où elle communiqua l'infection à plusieurs enfants , car elle en 
était elle-même atteinte. Enfin, se ^inUiU iuri iitalade, elle 
fit appeler un médecin; mais celui-ci était k peine entré chez 
elle» qu'il fut pris de grandes douleurs et d'une violente dys- 
senterie, à laquelle il succomba au bout de quelques heures. 

Le soir venu, les magistrats municipaux voulurent lui foire 
donner la sépulture chrétienne dans le cimetière de la paroisse; 
mais le bruit de cette résolution s'éiant piouiptement répandu 
par la ville , le peuple se rassembla en tumulte devant la porte 
du défunt pour 8*y opposer, dans la crainte de Tinfection, et 
lui ayant passé une corde au cou, le traîna jusqu'au Champ- 
Saint-Martin où on Tenterra auprès des murs de la viUe. 

Cela n'empêcha pas l'épidémie de se répandro rapidement. 
Ceux qui se tenaient renfermés chez eux comme ceux qui 
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conliouaicnt de vaquer a leurs atVaircs, eu etaii nt également 
aiteiots : les jeuoes gens et les vieillards, les euluiiis et leurs 
parents y succombaieDt k la fois; on ne voyait dans les rues 
que des convois fnnèbres; les oreilles étaient Incessamment 
frappées des tristes chants et des gémissements de eenx qui 
conduisaienl leurs parents ou leurs amis k leur dernière de- 
meure, ou du liiUciiu'iii h);:ubre des cIocIk s aniionrant (jue 
(le nouvelles victimes venaieut de succomber à la violence de 
la contagion. Aussi, Téponvante était générale; on ehercliaii k 
échapper an danger par tons les moyens : les riches, aban- 
donnant lenrs foyers , se retiraient k la campagne on s*enfon- 
çaieut dans la prolbiKleur des bois; les pauvres, fuyant éf^ale- 
roent la ville, étaient repousses à main arnico loin des hahi- 
talioDs et erraient dans les champs mourant de faim et de 
misère* 

A la première nouvelle de ces calamités. César d'Estrées , 
alors évéque de Laon, accooml an milieu de son troupeau. 

Ses consolations ranimaient le courage des uns ; ses aumônes 
abondantes suppléaient à la détresse des autres. I>e son côté, 
le corps de ville, aidé de Ourieu, intendant de la province, 
prenait des mesures pour remédier an mal, en faisant construire 
des cabanes k la pomte deClasson pour les malades. Un corde- 
lier de Reims, nommé frère Antoine, s'offirit volontairement 
de les soigner; et pendant qualre à cinq mois, il remplit celle 
pénible mission avec le plus grand zèle. 

Les chaleurs de réié développèrent de plus en plus la con- 
tagion qui sévissait chaque jour avec une noovelle force. Une 
grande misère se joignait k tous ces malheurs , et tarissait la 
charité publique ; le commerce et les affaires étaient arrêtés; 
les approvisionnements de la ville ne se faisaient qu'avec 
beaucoup de difficultés, parce que les gens de la canipngne 
non contents de ne plus s'y rendre, refusaient même tout 
contacl avec les personnes qui en venaient; les vivres y étaient 
très-ehers, ce qui excitait des murmures et même des émeutes 
parmi te peuple. 
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finOn, les premiers froids qui arrifèrent eette année de 

bonne heure, diminuèrent beaucoup la violence de répidéniie. 
!.e ô novembre, le clergé alla processiunneliement chercher h 
Saiut- Vincent les reliques de saint Canoald, et on les ex(K)6a 
dans la cathédrale; le lendemaio, on les porta en grande 
pompe par toute la Tilte. Ensuite , les magistrats municipaux 
et les habitants, en reconnaissance de la cessation do fléau, 
cessation qu'ils attribuaient à Pintcrcession de la vierge, firent 
vœu h Notre-Dame de Liesse d'une figure en Àv^vni du 
poids de marcs représentant la mère de Dieu assise sur une 
chaise et tenant TenÊint Jésus sur ses genoux. Cette figure 
portait pour inscription ; ex volo emtaliê laadmenêU ob cim 
à peste servatos ; anno 1668. Le 10 février de l'année suivante, 
le clergé, les magistrats, et tous les habitants se rassemblèrent 
dans la calliedrale, et après un grand service en actions de 
grâces, on partit processioanelleiueiit pour Liesse alin de dé- 
poser solennellement dans Téglise de cet endroit Vex voio 
dont nous venons de parler. 

Cependant, Pcpoque glorieuse du règne de Louis XIV avait 
commencé : la tranquillité était rétablie dans le roxniiifie. Tordre 
rentrait dans les linaoces de Pétat et dans toutes les branches 
de Tadministralion publique; en un mot , Theureuse influence 
de la paix se faisait partout sentir. £lle fut signalée à Laon 
par hi création d'établissements destinés h procurer une tns* 
tmction gratuite aux enfants des dasses pauvres, et Ton vit 
successivement s'ouvrir, en 1G85 et 1085, les écoles des 
frères ei celles des sceurs Marquette (Voyez tome 1*% pages 
o31 et 536)» 

Le 18 septembre 1691 , on ressentit h Laon un fort trem- 
blement de terre. On prétend qu'il sortit des puits une légère 

vapeur semblable à un petit brouillard. Cette année avait 
été très-pluvieuse : Thiver couiinença dans les premiers jours 
d^octobre par une grande quantité de neiges, qui empêchè- 
rent de faire les vendanges. 
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Les récoltes avaient aussi manqué presqu*entièrement cette 
année, de sorte que la disette et la misère devinrent e^ctréroes 
dans la ville. Les comiiiunautés religieuses se cotisèrent , on 
tu des quêtes dans les paroisses , et Ton obtint ainsi le* louds 
nécessaires pour venir au secours des pauvres. 

Le lèle et la charité que montrèrent dans cette eireonstanee 
pénible l*évéqne et les établjsaemenls religieui, méritèrent les 
éloges de Lonîs XIV : il en écrivit ^ tous les prélats de France 
en les engageant à suivre Texemple du cler<?é de Laon. 

La disette devint encore plus grande en KiOÔ. On voyait 
les malheureux fouiller la terre pour y chercher des racines, 
ou manger les glands des forêts afin d*apaiser leur faim. Cette 
mauvaise nourriture engendra des maladies contagieuses qui 
lirenl périr l)eaiicouf)dc monde. L'année suivante, une quaniilé 
de gens de la campagne se irouvanl sans ressources, s'intro- 
duisirent dans Laon , et y apportèrent des lièvres, ce qui 
ajouta encore ii la mortalité déjà très-grande. 

premières années du 18"* siècle furent encore calami- 
teuses pour la ville de Laon. L'hiver de 1709 fut aussi rude 
que long : il fit périr les blés sur pied et la récolte manqua. 
Les arbres et les vignes luicni également gelés et ne domièrent 
pas de fruits. 11 en résulta une disette affreuse comme on n'en 
avait pas vue de mémoire d'homme; ou fut obligé de se 
nourrir de pain d'orge et d'avoine ainsi que de racines. Des 
maladies contagieuses , engendrées par ces mauvais alimoDts, 
se déclarèrent ensuite et lirent de nombreuses victimes. Dix 
ans après, un violent oratre accompnçîné d'une grêle énorme 
éclata le 4 août sur le terroir et le ravagea presqu'entièremcnt. 

Cependant le règne de Louis XiV venait de finir : à de 
longues années de gloire et de prospérité avait succédé des 
revers et des désastres, et ce prince avut vu les dernières 
années de sa vie empoisonnées par de cuisants malheurs do* 
raestiques. Sa mort arrivée en 1715, laissait la France épuisée 
et les rênes de l'état à une régence, car son petit -fils qui 
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devait lui succéder au trdne sous te nom de Lmm XV , élail 

à peine 'd'^é de cinq ans. 

Tout ce qui avait élé comprimé par le granii roi se releva 
aussiUU : ia noblesse chercha à sortir de Tétat d'abaissemeDl où 
elie avait été réduite ; le parlement voulut feutrer daDsrexereioe 
de ses prérogatives; la noblesse calviniste s'assembla en armes* 
et les bâtards du roi défont cherchèrent k établir des droits 
qui leur ouvrisseiil le chemiu du trône en cas que l'héritier 
présomptif vînt h mourir. 

Ou vit donc ceux-ci tenter de se former un parti dans le 
royaume « et, chose inouïe jusqu^alorst invoquer hautement 
Pintérét de la nation et en appeler h l'opinion publique. Ils 
publièrent un mémoiro en foveur de leur cause et l'adressèrent 
Il toutes les villes de France. I.aon en reçut aussi des exem- 
plaires accompagnés de la lellre suivante : 

Piris,8fétricrl717. 

A M. le Maire de l<aoii. 

Il est de Pmtércst de la nation , Monsieur, qu'elle cotmoisseles raisons sur 
lesquelles les princes du sang (lesbittrds) fondent la requcste quib enlpré- 
veiilée au roy pour faire révoquer l'éJit de 1714 el la déclaraitoo de 1715 

.icconlés p;ir le l'eu roy ;iux prinecs légitimes. Dans celte vue, nous vous 
envoyons plusieurs exemplaires de celte requeslc el d'un iiuMnoirc pour 
détruire ceux des princi's I»''}ji limes. Nous comptons que nos raisons qui soni 
yr »'s danslous les caMU!» des bons François, produirnui ( ci ellel. Couimu-- 
niques celte rcqueste cl !o m«^molre dans une assemblée des ullîciersdc ville 
pour que chacun suil tj;L'ii iii-,iruil des inlérests de la nniion. 

ISous sommes. Monsieur, vos très-;ifli:t;uuuiics auivs , 

Uw-Ubiibi m BOURBON, Charlu de BOUUBON. 

D'un autre côté, les querolles religieuses un instant assoupies^ 
se réveillèrent plus vives que jamais , surtout quand le régent eut 

imposé la lameuse bulle unii^enilns. Néanmoins, elles ne tiuu- 
blèrent point le diocèse sons le gouvernement sage de M. de 
Clermont-Chaste ; mais la mort de ce prélat, arrivée en 1721, 
devint le signal des persécutions que les jansénistes eurent h y 
essuyer pendant plus de vingt années. 
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Charies de St-Albio fut alors nommé au siège épiscopal de 
Laon. Il était Ois Daturel da régent Philippe d'Orléans, et 
avait été élevé dans Técole des jésuites. Aussitôt son arrivée 
dans le diocèse , ce prélat publia un mandement par lequel il 
enjoignait k chacun de signer le formalmê (I). Mais trouvant 
de k résistance dans son clergé, le doyen, le chantre, le 
théologal et le pénitencier du chapitre de la cathédrale furent 
envoyés en exil , où plusieurs d'entre eux fniirent leurs jours. 
Sainl-A.lbin n'aurait sans doute point borné ià son zèle pour h 
signature du formulaire, s'il n'avait été Tannée suivante nommé 
il Tarchevéché de Cambrai. 

Celui qui lui succéda, Etienne* Joseph de La Fare , poussa 
riololérance jusque ses dernières limites : 9 ne se contenta 
point de punir de l'interdit et de la suspense le refus d'accepter 
la bulle, il fil prononcer par son offîcial contre les relusanls la 
perte de leurs bénéfices. Mais le parlement ne sanctionna point 
ces mesures violenles, et ; pour s'en venger, de La Fare fit 
eiiler loin du diocèse les ecclésiastiques qui refusaient de lui 
obéir et de mentir k leur conscience. Plusieurs de ces malheu- 
reux iiiuururenl loin de leur patrie, sans pouvoir même obtenir 
les dernières prières de ré^rlise. 

Les laies eux-mêmes ne lurent point à l'abri des persécutions : 
des coups d'autorité arrachèrent à leurs familles des hommes 
dont tout le crime était de déplorer les violences de Févéque, 
et Ton vit les derniers moments des moribonds troublés par 
des reltas de sacrement. 

Bientôt après, La Fare se commit avec U p^nleuient lui- 
même. L'avocat - général Gilbert avait censure une lettre 
pastorale et un mandement de cet évéque. La Fare lit aussitôt 

(t) Cen le nom sou» lequel est désigné , daoi rhistoirv de< querelles reli- 
{{teoMi du 17«* «lèclc» Pacte dont PatiCBiblte do ctcrgô de Fftnce et le fiteulié 
de théologie de Perii ordonnèrent la signature en 1S61 , afle de contiatlre lea 
doetrittei de JanaéDloa et d*du»offer la aceie noUTelle. Let tignataires se sou- 
mettaient au« constituliona papale» et eondamnaieot de boucbe et de eorur les 
cinq proposiliona hétérodoxes contenues dans VAu^Hum. 
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paraître en réponse une instruction pastorale où il représentai! 
les réquisitoires de ce magistrat comme des productions dan- 
gereuses, blessant à la fois la doctrine de Féglise et les droits 

de répiscopat. Le ^iarlonieiit voiiliil alors sévir contre le prélat 
turbulent : mois deux jours avant la réunion des pairs chargés 
de le juger, il parut uu arrêt du conseil qui suppriniail l'ios- 
truction pastorale comme contraire au respect dû à l'autorité 
du roi et k la justice, et comme tendante !i émouvoir les 
esprits et li troubler la tranquillité publicpie. Cet arrêt fil en 
outre défense k l'évêque de Laon de publier de pareils écrits, 
sous peine de la saisie de son temporel. 

La mort de La Fare arrivée en 1711 mit enlin un terme 
aux troubles qui agitaient depuis si longtemps le pajs. 
successeur, Jean -François -Joseph de Rochecbonart,;ld^j|ib. 
caractère doux et conciliant , donna tous ses soins k ramener 
le calme dans son diocèse. ÎVailleurs rempli de bienfaisance, 
il distribuait la majeure partie de ses revenus aux pauvres», ce 
qui lui valut bientôt la vénération et Pamour de son troupeau. 

Le 18 février 1756, on ressentit à Laon trois secousses 
successives de tremblement de terre, la première ï quatre 
heures du matin , la seconde h mx heures et la troisième deux 
heures après. Ou prétend (ju1l sortait de dessous terre du vent 
qui faisait jaillir l'eau entre les pavés. Le 50 avril suivant, de 
nouvelles secousses se firent encore sentir ; elles n^eurenl pas 
plus que les premières de conséquences désastreuses. 

Un grand mouvement littéraire et philosopbi(}ue se remarquait 
alors en France et dans TEurope entière. Les écrits de Voltaire, 
de Montesquieu , de Diderot , de d'Alendierl , cl d'une foule 
d'autres savants, renmaienl tous les esprits et les disposaient 
aux immenses changements politiques qui devaient s'accomplir 
moins d'un demi -siècle après. Ën attendant, des sociétés 
littéraires ou économiques se formaient sur tous les points du 
royaume et donnaient aux travaux de Fesprit une activité 
jusqu'alors inconnue. 
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Notre pays ne pouvait rester étranger k ce mouvement ; 
mais les hommes instruits et éclairés dont il était rempli, 
préféraol l'utilité générale à la gloire littéraire, tournèrent 
leurs vues vers la principale source des richesse* de la coolrée, 
vefs Tagricaltare qui réclamait depuis longtemps des perfec- 
tionnements considérables. Une société d^agricultore sVganisa 
donc et fut autorisée par le roi au mois de septembre ITCJi. 
Elle était divisne en deux bnrciux placés Tiiii ;i Soissons, Taulre 
à Laon. Celui-ci comprenait réleclionde cette ville^ et celles de 
Goise et de Noyon. t^s détails qae nous avons donnés ailleurs 
(T. I*' , p. 339) sur la société d'agriculture de Laon, nous 
dispensent de nous étendre de nouveau ici sur elle. 

CHAPITBIi! XI. 

4774 — 1800. 

Ilorl di- l ouis XV; t't.it du royaume. Avènement de Louis XVI. AtM^rnibive di-0 
notables. Luttes^ de la r()y;iulét*lde.«>parlçmcfrts. Cour pU'njrre. Flîil» géntlraux. 
Cahiers d<' la vilh'. A.sst-mlilru iialioïKilr. Fmculc. I.aoïi drclarr cbef-lieu du 
département. Si)(iprt'.>-.Mon rie» i ni muiiauk-s relipu ii.-e.s et de rév^hé de 
Laon. Evî'que ronMitutionncL Si rrncnt riviquc dca pnHre». Mandement de 
rancicn évéquede Laon. Emigration de la ooblrsite eldu clergé. Fuite de 
Louis XVI. Anenlilée couftitttaiiti'. Etal de la France. Jourade du ÎO juin 
i79U Protfautlon du directoire du département. Béchéaiiee do roL Nou- 
velle proteatation dtt dirt-ctoirt . Cat eaaaé; aon ptéaidcnl dderrid d'acrrautlon. 
Clobi. Arreatatlon dea prélrra. Dcaccfitedeadoches, UasMcrea d« arplembre. 
Invasion de renoemi ; procIaaiaUon du dépazteneni ; levée en maiae. Admae 
à la CofiVcnUoo. Troubles. PoUofeux. Mort de Louis XVI. Deatructioa dea 
litres rt monuments de noblesse et féodalité. — Etal de PEurope. Di'sar- 
Bfment des suspects. Vente du mobilierdci émi^rt'!«. Comité de salut public 
Arre>tation des sunpccts. Fêtedu 10 août. — R Lime dp la terreur, maximum. 
Arriv« t' de la guillotine. Arrestations. L'einigte <i(! Va»?»aii!i jut^é t'i condamne 
à mort. Sun exécution aux flambeaux; horribles détail"». Arre.staiion du 
bourreau. Arrestation des ofltciers de ville. Terreur des nobles fl des prêtre*; 
plusieurs de ces derniers renoncent à leurs lettres de prêtrise. Féie de la 
dée&sc de la RaUon. Mort de Mnne>Anlolnetle. Adresse du département à la 
fkmvenlion. Encombrement de» prisons. Nouvelle arrestation des auspecia. 
Ditclle. Emeute. Emprunt. — Procw de M. de Saint-Léger. Sa défense : e»t 



Digrtizecl by Google 



Si» UVRE IX. 

coodaiMéà mon, Oo veoi le fkire ë?adar ; ne peot le léModn à quitter me 
feaime dont il est éftht monte anf l*éeliilaiid. Eiécotlen de traie prélm 
«cciieéi d*AnigratioD.-'FiD de Ik teneur. Mte à cette oecieion ; proebesetlon 
de rorpe de ville. Réaction. Arre»Utien de Pottefenx ; set deux procco : eit 
deux fobeeqaiKé. Disette. Pris etceesif dee ebjeiede consoniBation. Voo- 
velles mesures de rigueur contre les prêtres. Arn-sUtion de deux tnelcna 
chanoines. L'un condamné à la déportation, Tautre à mort. Dévouement 
d'un pi rruquier. — Il i ctoire. Les adminisirations cassées. Nouvelle» rigueurs 
contre les prêtres. Troublei*. Cérëaioaie funèbre à Poccaiioo de reiSMsijul 
des plénipotentiaires de Rastadt. Fin de la république. 

La mort de Louis XV arrivée le 10 août 1774, avait terminé 
un loDg règne signalé par des agiouges et des baïuiueroutes 
lioanciènss, par des goerros impolitiqoes et souvent malbeu- 
leuseSf par les affreux débordemeots de ceini à qui sa haote 
position imposait le devoir de montrer Pexemple. Louis XV 
léguait k son succCvSseur un avenir plein d'orages : le prestige de la 
royauté détruit, le désordre des finances , et un vague pressenti- 
ment des grands changements politiques qui se préparaient, reo* 
daient le règne de Louis XVI d'autant plus difficile et périlleux, 
que des idées de liberté fermentaient dans toutes les léces. 

La guerre d* Amérique fut le premier pas de la France dans 
cette voie nouvelle. Bientôt, l'esprit publie prit une force, une 
hardiesse jusqu'alors inconnues ; des milliers de libelles circu- 
laient clandestinement et pénétraient jusque dans les cbaumières, 
et des clubs se formaient sur tous les points du royaume. 

L'assemblée des notables eut lieu sur ces entrefoites (fé- 
vrier 1787). Celle assemblée destinée k rétablir le calme dans 
le pays, y produisit au contraire une vive irritation. La majorité 
de la nation indignée de s'en voir exclue, car elle se composait 
d'ecclésiastiques, de gentilshommes, de magistrats et seulement 
de deux députés du tiers par pays d*état , désespéra d'obtenir 
satis&ctîon de ses griefs et fit éclater son indignation. £n effet, 
l'assemblée des notables se sépai a après avoir montré les plaies 
qui dévoraient la nation, mais sans avoir rien fait pour y 
apporter des remèdes. 
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Dans le même temps, la laite de la royauté et des parlemei)ts 
recommençait avec une vivacité nouvelle, et le 4 janvier 1788 
le parlement de Paris réclamait des garanties séfieoses pour la 
libeité individaelle et PabolilkMi des lettres da cachet. Piiis« 
voyant que la eoer s'ap|Mr6lait h une mesure violente contre 
lai, oê même parlement flt, le 5 mai, une déclaration par laquelle 
il protestait conire le bon plaisir du roi , reclaaiaiL pour la 
nation le droit d'accorder librement des subsides par l'organe 
des états-généraux , demandait ^inamovibilité des magistrats » 
le droit de chaque citoyen de n'être jamais traduit devant 
d'autres juges que ses juges naturels, et enfin celui de n'être 
arrêté , par quelqu'ordre que ce fût, que pour être remis sans 
délai entre les maius des juges compétents. 

En réponse à ces demandes , le roi manda le parlcmeui h 
Versailles pour le lit de justice qu'il se proposait d'y tenir le 
8 mal* Là , il exigea Tenregistrement sans discussion de six 
édits, dont le plus important enlevait l'enregistrement des lois 
aux parlements pour le confier h une cour plénière. Celle-ci 
devait éire composée du chancelier , de la grand'chamiire du 
parlLiiieiU de Paris, des princes du sang, des pairs, du grand 
aumôuier, du grand maiire de la maison du roi, du grand 
cbambeUan, du grand écuyer, de deux archevêques ^ deux 
évéques, deux maréchaux, deux gouverneurs, deux lieutenants* 
généraux, deux chevaliers des ordres du roi, de quatre autres 
personnes qualifiées du loyaume, du capitaine des gardes, de 
dix conseillers d'état , d'un membre de chaque parlemeut de 
province, de deux de la cour des comptes et de deux de la 
cour des aides. 

Cette cour plénière s'assemhla le lendemain « au milieu des 
protestations générales du pays. Le roi se croyait obéi , quand 
tout à-coup la résistance éclata sur tous les points du royaume 
à la fois. La ville de Laon suivit le mouvement générai et 
envoya ses doléances k Paris. Les édits do lit de justice de 
Versailles, étaient, scion elle, le renversement des formes 
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anciennes constitutionnelles, la dégradation du premier tribunal 
du roNaiime, i'inlervtisjoii de la hiérarchie dans les irii)unaux 
de second ordre, et l'anéantissement de plusieurs d'entre eux. 

Le goufernement effrayé de cette résistaDce , prit alors le 
parti d^annoDcer la convocation des élats-généraux pour l'année 
suivante. En attendant, il rétablit le parlement qvî fit sa rentrée 
au mois de septembre. La ville de Laon s'empressa d'adresser 
à ce corps mie lettre de félicilalioii sur son rétablissement. 

Au mois de mars 1780, les citoyens se réunirent k l'effet 
de nonimer quarante -trois députés qui devaient être chargés 
de dresser les cahiers de la ville pour les états-généraux. Les 
vœux furent les suivants : 

Qu'aux états, les voles se fissem par tête et non par ordre; 
que les états pussent se rassembler périodiquement, et sans 
lettres de convocation, au plus tard tous les cinq ans ; qu'il fût 
établi des états particuliers dans chaque province; que la 
succession au tiéne fût fixée de mille en mile dans la femille 
des Bourbons, et qu'an besoin , la régence f6A conférée par 
les étals; que les lois ne (lovuissciil exécutoires qu'aprt-s avoir 
été conseiUiL's par les états ; que ces étals seuls pusseut accorder 
les impôts , lesquels devront être supportes par tout le monde 
sans aucune exception, et en proportion des facultés de chacun ; 
que la taille, la capitation et les aides fussent supprimés, ou 
du moins assis sur des bases fixes ; que les charges publiques 
fussent également supportées par les trois ordres, et que Von 
s'occupât di's moyens <le constater, r<Mlini(^ <n liquider la dette 
publique ; que nul citoyen ne pût être arrêté qu'en vertu de 
l'ordonnance d'un juge compétent ; que la liberté de la presse 
fùA établie; qu'on fit aux lois criminelles les changements 
réclamés par la raison et Phumanité; qu'or) perfectionnât Té- 
ducaliou publique , enliii que tous les privilégies lussent abolis. 

On procéda ensuite à la noiamalion des députés aux élais 
généraux, au nombre de 5 pour la ville. Les sulVrages se 
porteront sur les personnes suivantes : 
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im. Le Carlior, éeayer, leerélaire du Roi , maire de Im»* 
Lecheonetîer, Kccveur-génénldesaide», échevia. 
I^ioreol , conseiller au beilliag». 
Detitoie, asseneoren la maréebaïusée. 
Damage, pi^idenl en TélecUon. 
I«elett de La Ville->anx-fioia, lienteniot en réleelien. 
Jeaneaaon « iMmrgeoU. 
Mairie , enlUvateur. 

L'oaverlurc des étals généraux eut \\m le ?J mai. Cinq se- 
mâmes après, le tiers état, en présence (iu mauvais vouloir 
des deux autres ordres, se forma en Assemblée nationale. 
Bieoiét, la résistance de la cour, de la noblesse et du liaut 
clergé, amena le moQvemeitt da 12 juillet , l'attaque et la 
prise de la Bastille, effectuées deux jours après. 

Les événements marchaient donc avec une effrayante rapi- 
dité, et 1 ancien ordre de chose s'écroulait de toute part sons 
les efforts révolutionnaires du peuple, lorsque dans la nuit du 
4 août, TAssemblée nationale décréta d'enthousiasme l'abolition 
de tous les privilèges, l'égalité des citoyens et des diverses 
parties du sol de la France. 

La ville de Laon reçut le 17 août, le procès-verbal des 
séances où avaitjiii été frappés ces grands coups. Elle s'em- 
pressa aussitôt de téliciter l'Assemblée nationale et de l'assurer 
de son dévouement. 

Cependant, les caisses de l'état étaient vides et l'on se trou- 
vait à bout de ressources pour les remplir. Dans ces conjonc- 
tures, c*e8t4i-dire, au mois de septembre, une souscription 
jiationale voluiitairc tut proposée :i l.aon , et accueillie par 
tout ie monde; et quand, le 8 uclol)re, l'Assemblée nationale 
depuis peu établie en Assemblée constituante, décréta une 
contribution patriotique, les dons volontaires des habitants de 
Laon s'élevaient déjà à 180,000 livres. 

An mois de novembre, une Violente émeute éclata li Laon. 
Beaucoup de gens interpièlanL mal le décret d'abolition des 
privilèges rendu par l'Assemblée nationale, prétendaient s'exemp- 
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ter du paiemeot de toote espèce de droîu. Les uns tefosaient 
ceox d'octroi et de place ans marchés qoî eoDstUnaient les 
reveotn de la TÎIIe; les autres voulaient inlrodoire sans payer 

les objets assujélis au fisc, comme par exemple le tabac. Le 
20 novembre, un individu conduisit à l.aon un clieval cliarj^é 
de tabac prohibé. Les employés arrêièrent l'itomme et le che- 
val, et saisirent le chargement* Aussitôt, le peuple se rassembla 
en tumulte devant la maison de rentreposeur, enfonça aa 
porte pour mettre le fraudeur en liberté et reprendre le tabac, 
et menaça de se porter aux dernières violences si l'on cher- 
chait à Ten empêcher, I>a loi murliale fut alors proclamée dans 
la ville, le régiment de dragons en garnison à Laon et la ma- 
réchaussée, envoyés pour dissiper les attroupements; mais ils 
ne parvinrent h le fiiire qu'avec beaucoup de dHBeulté, tant 
rexaspération était grande. 

Tandis que ces choses se passaient k Laon , la noblesse ei 
le haut clergé, suivant Pexemple des princes, quittaient la 
France en foule et lui suscitaient partout des ennemis; en môme 
temps, les soulèvements se succédaient rapidement à Paris, et 
les succès populaires compromettaient de plus en plus Tanlo- 
rité royale. 

De son côté, TAssemblée constituante poursuivait ses ré- 
formes. Au coiniiiciicement de 1790, dans la vue ilc rousiiiui r 
la France en une puissante unilé, elle divisa son territoire en 
départements. Laon et Soissons se disputèrent aussitôt Tboo- 
nenr de devenir le chef-lieu du département de TAisne. Les 
Soissonnais envoyèrent h l'Assemblée constituante un mémoire 
dans lequel , tout en invoquant l'ancienneté de leur ville comme 
une chose qui devait ikcider la question en leur laveur, ils 
reproduisaient encore leur vieux système de dénigration contre 
Laon* C'était toujours une ville d'un s^ur dangereux, malsaine, 
inaccessible, et qui , par sa sitnatîoii sur une montagne, n'était 
pas susceptible de prendre des développements. Mais l'Assem- 
blée constituante laissa le choix du chef-lieu aux électeurs qui 
se réunirent à Chauny au nombre de 450. 
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Il semble que ce choix ne pouvait être douteux, car ai les 
Tilles de Laon et de Soiasoos se recommaiidaient, Tune par 
ses administratloos civiles, Pautre par ses administrations ju- 
diciaires; si elles pouvaient également faire valoir une antique 
onî^'ine el des souvenirs f,dorieux , Laon avait de plus que sa 
rivale sa silualion exactement au centre du pays et au milieu 
des cantons les plus riches et les plus populeux du départe- 
ment. L'intérêt des administrés était d'ailleurs que le chef-lieu, 
où ils pourraient être souvent appelés pour leurs aflbires, fût 
* placé à Laon comme dans le Heu le plus k proximité de tous; 
ru iniiiiiins, après plusieurs jours de délibération, les élecleui-s 
demeuraient indécis, tant étaient grandes les intrigues des 
Soissonoais, quand les éiecteurs de Laon déclarèrent que la 
ville était disposée à pourvoir seule aux lirais de premier éta- 
blissement . Cette assurance, ratifiée par le conseil au moyen 
d'un engagement formel consigné sur ses registres, décida la 
majorité : quatre cent treize électeurs volèrent pour Laon , ei 
trente -sept seulement pour Soissons. En conséquence, un 
décret du 2 juin 1790 déclara Laon cheveu du département 
de TÂisne. 

On se mit aussitôt k la recherche des bâtiments convenables 

pour } pl;i( cr radininisiralion dcpai letnciiialc. La maison claus- 
trale de iSaint-Jean paraissant réunir toutes les conditions , on 
en fit l'acquisition moyennant S0,420 livres. Mais l'Assemblée 
constituante cassa ce marché et mit les frais d'établissement 
an compte du département entier. 

L'administration s'y ûxa immédiatement, et à l'occasion de 
son installation , maria une jeune fdie pauvre et sage de la vide 
à laquelle on donna une dot de 1 ,200 livres. 

L'Assemblée constituante avait aussi apporté de grands chan- 
gements dans la constitution du clergé. Après avoir prononcé 
la confiscation de ses biens, elle proclama la suppression des 
communautés religieuses, et le 13 juillet , décréta qu'il y 
aurait un seul évéque par département, lequel serait notnnié 



Digitized by Gopgle 



UVUE IX 



par les électenis. L'ancieii évéque de SoiMom, IL de Bonr^ 
deiHes, fbl oontinaé évéqae do département de l'Aisne. 

En opérant tons ces changements , TAssemblée constituanic 
avait astreint les ecclésiastiques au serment civique. Le direc- 
toire du départcoient invita doue M. de Uonrdeiiles el les curés 
nomniéB de laire savoir par écrit s'ils entendaient aceepter et 
prêter 'terment. En même temps, les cbanoines de la catté- 
drale supprimés par le décret précité « commuant de s'aâsemblër 
et de se livrer en common aux exerdees de la religion , furent 
sommes de cesser , et l'on envoya l'ordre de mellre les scellés 
sur les portes de la cathédrale (1). 

Malgré ces différentes injonctions, beaucoup d'ecclésiastiqnès 
indécis oe se pressaient pas de prêter serment à la eonatitQ^ 
lion civile dn clergé. Le directoire leur adressa, le 99 octobre, 
un nouvel ordre de prêter ce serment, leur laissant un mois 
|Hnir tout tiélai, ensuite de i|uoi, leur traitement serait sus- 
pendu. M. de Uourdeilles donna Texemple de la résistance : il 

(1) Par Buile de la fermeture des maisons rcligicuees, leur argeult rie. excepté 
relie deségh.ses îkim r\ 1 fui saisie eu même lenip;» que leurs biens ci dcclarée 
propriclé de la qauuu. D'apro» uu mveuUire dressé le 4 iioveubrc 1791 , on 
avoll trouvé : 

A Vavelcfe, ISÔnwrtt S dscm d*aigcDl«ri«de 

Cuiaty <a 1 toute nature. 

Corbeny. 40 T 

Saint-MarUD Sft 4 

Saial-fliiMiiL 40 T 

CofdcUers 92 1 

Cathédrale ^45 S 

la Congrégation. . « 89 • 

le Sauvoir 39 — — 4 

Si- Jeun-fAbbaye , St-Jeao-au-bourg 
et Si-Laureot de Rosoy 151 14 
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d'aujourd'hui u 

L'argenterie de Sainte-Geneviève, Saint-Julien, Saint-Corneil, des Capucin* 
et des Chartreos ne fut pat pesée. Le tout fui envoyé k la monnaie peu de Jouit 
après. 
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laissa passer ce délai sans prêter le serment prescrit, et fut 
aassitôt déclaré démissionnaire. 
Sur ces entrefaites, M. de Sabran , ancien évèque de Laon, 

publi.i imc inslriiclion pastorale qu'il adressa à tous les curés 
(le son ancien diocèse, aver invifation de la lire au prône. 
Klle élail accompagnée d'une autre instruclion de révéquc de 
Boulogne, Ik laquelle M. de Sabran déclarait pleinement adhérer. 
Cette dernière attaquait la constitution civile du clergé. L'é- 
véqoe de Boulogne y insinuait que de fausses maximes 
étaient substituées par cet acte k celles de Pévangiie. Il ajou- 
tait que des innovarions dangereuses, incompatibles avec la 
loi catholique, étaient venues prendre la place des ancieunes 
règles; que les pierres du sanctuaire se trouvaient dispersées; 
que IHmpiété poursuivait avec fureur ei acharnement les prêtres 
du Très- Haut; que les asiles élevés par la piété et ouverts k \sl 
pratique des conseils évangéliques, étaient fermés; enlin, que 
Ton voyait disparaître les etahiisseutenls le& plus précieux k la 
religion et les plus utiles à l'indigence. 

Le euré de Notre -Dame, qui avait lu cette instruction en 
chaire , fut arrêté» et cet écrit dénoncé par le directoire h 
l'Assemblée nationale. 

Le j.iiîvier 1791, on procéda à réleclion d'iui nouvel 
évéque du de|iai't*^nienl. Les électeurs se réunirent à Laon, et 
après avoir entendu la messe dans la cathédrale, portèrent 
leurs suffrages sur Tabbé MaroUes, ancien curé d'une paroisse 
de Saint-Quentin. 

L'installation de ce prélat Ait fixée au commencement du 
mois de mars. Peu de jours auparavant, le directoire lit pa- 
raître une proclamation dans le but, disait- il, de prévenir 
les entreprises que des prélats réfractaires h la loi pourraient 
tenter sur la véritable puissance ecclésiastique. £n consé* 
qoence, il défendait h tout curé du desservant de publier 
aucun autre mandement que ceux de M. Marolles, avec invî- 
tation a>i\ citoyens de signaler toute infraction .ii cette défense. 
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Cependant , une foule de nobles , d'ecclésiastiques et d'autres 
persoDiies cberehaieDt dans la fuite et TémigratioD, la tran- 
quiliké et la sûreté qu'ils oe trouvaient plus dans leurs foyers ; 
' de sorte que chaque jour était signalé par la dîsparitîoD subite 
de quelqu'une de ces personnes. La fuite de l'abbé Danlheny, 
ancien chanoine de la cathédrale, produisit surtout une grande 
sensation dans le pays : il disparut au commencement de juin, 
emmenant avec lui trois jeunes et rtcbes orphelines de la ville, 
accompagnées de deux autres demoîseUes, et les conduisit 
dans un couvent de la Belgique. 

Une dénonciation en forme lïit aussitôt adressée au dépar- 
tement, et cette atfaire contribua beaucoup plus tard à faire 
tomber la téte du sieur Dantheny. 

Sur ces entrefaites, Louis XVI voyant Pantorité royale 
avilie et sa propre sûreté compromise, résolut de se retirer 
dans Test de hi France, où BoniHé commandait des forces 
coiisidt l ablcs, et de relever la nionarcliic ii Ja tête d'une ar- 
mée. 11 s'échappa donc furtivement dans la nuit du 21 juin : 
mais en passant à Yarennes, il fut reconnu, arrêté et recomluit 
captif à Paris. 

Le bruit de cette fuite et de cette arrestation se répandit à 

I.aon le 25 juin au soir, et selon Pusage on raccompagnait de 
( Il (instances inexactes. Ainsi, Ton disait qne les troupes du 
prince de Condé s'étaient avancées jusqu'à Sainte-Menehould 
• pour délivrer le roi, et qn'elles étaient aux prises avec les 
gardes nationales* Aussitôt, des détachements de la garde 
nationale de Laon et des environs, accompagnés des dragons 
de la garnison et traînant II leur suite 19 pièces de canon tirées 
de La l'ère, st» mirent en route pour voler au secours de leurs 
compatriotes de la Marne et de la Meuse. 

La fuite du roi out. comme on le sait, les plus graves cod- 
séquences. Le peuple de Paris demanda aussitôt la mise en 
jugement de Louis XVI; mais l'Assemblée constituante s'y 
refusa « ce qui amena la journée du 47 juillet où les républi- 
eaiuâ furent vaincus. 
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Après sa victoire, l'Assemblée continua tranquillement se» 

travaux lé^^islalils, et le 50 septembre déclara sa mission ac- 
complie. Elle fui remplacée par TAssemblee législative. 

Cependant, la France se trouvait dans une position critique : • 
an dehors, les puissanees étrangères se préparaient de toute 
part à une invasion; au dedans, la guerre civile était immi- 
nente. En même temps, rémigration augmentait chaque jour; 
le numéraire devenait très-rare et ia disette se faisait cruelle- 
ment sentir. C'est alors que la nouvelle Assemblée rendit , le 
30 octobre, on décret par lequel elle requérait le frère du roi 
de rentrer en France dans le délai de deux mois; et neuf jours 
après, un autre décret qui prononçait hi peine de mort contre 
tout émigré absent de ses foyers au l*** janvier 1792. 

La guerre fut déclarée à T Autriche le 20 avril do celte 
année. Les déroutes de Quiévraia et de Marquin eugagèrent 
ensuite l'Assemblée législative à se mettre en permanence « à 
licencier la garde du roi , k porter un décret d'exil contre les 
prêtres réftactaires, et à former sous Paris un camp de 20,000 
hommes. 

Le 1!) juin, le roi opposa son veto à toutes ces mesures; 
mais le lendemain, le peuple de Paris se souleva en masse, se 
porta b PAasemblée législative oà il demanda la déchéance du 
roi, puis aux Tuileries ob, pénétrant dans les appartements 

de Louis XVI, et le forçant de se couvrir la téte d'un bonnet 
ronçre , il \m déclara avec menaces quMI avait perdu la con- 
fiance de la nation et qu^il le considérait comme un traitre. 

A la nonvelie des événements du 20 juin et des violences 
exercées sur le roi, le Directoire du département de TAisne 
rédigea ftine adresse b ^Assemblée législative, dans laquelle il 
se plaij^nait des excès commis dans cette journée. Il fil porter 
celte adresse j*nr M. RÎNoirc, 1 itu des administrateurs, et le 
députa auprès du roi pour veiller à la sûreté de sa personne et 
rendre compte au Directoire des projets et des manœuvres des 
fectieux* Enfin, il fit un appel aux gardes nationales du dé- 
partement en faveur de la cause royale. 
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Ces protestations, bien qu^mitées par plusieurs antres ad- 
ministrai ions départementales , ne pouvaient empêcher le cours 
des évèncuienls. En effet , le 10 août , après la sanglante attaque 
du château des Tuileries, l'Assemblée législative prononça la 
snspenàoa du pouvoir eséculif^ et demanda la fbrmatioa d'une 
Coofe||îoii nalionale. 

ijc directoire du département de rÂisne protesta contre ces 
événements ei leui-s conséquences , comme il Tavait fait contre 
ceux du 20 juin. Il envoya k l'Assemblée législative uue adresse 
dans laquelle il mit eo doute la légalité de la sospensioii du 
pouvoir exécutif prononcée par elle; prétendît qu'on ne trou- 
vait dans la constitution aucun texte qui lui en déléguAt le 
pouvoir, et qu^elle ne pouvait sospeodfs ni destituer le roi, 
parce qu*il ne se trouvait pas dans riin iks cas prévus par la 
constitution. Il s élevait ensuite contre la réclusion de Louis 
XVI dans le Luxembourg et la suspension de la liste civile , 
comme des atteintes à la constitution; protestait contre le droit 
que l'assemblée s'était arrogé de former un nouveau ministère; 
mettait en doute que le décret do iO août fût le vœu de la 
majorité, et exprimait enfin la crainte que ce décret ne devint 
le signal d'une guerre civile. 

£n réponse à ces plaintes, le conseil exécutif national pro- 
nonça la suppression des adresses du directoiro du département 
de l'Aisne, et suspendit de leurs fonctions les directeurs qui 
étaient MM. Bîvoire, président, Boujot, Levoirier, Périn, 
Vinchoa et Blii» , procureur-syiiUic. Bientôt après, le 28 août, 
M. liivoire fut décrété d'arrestation, comme coupable d'avoir, 
au nom des dépari ements, requis le général Lafavette de né- 
gocier une suspension d'armes avec les puissances belligérantes, 
afin de pouvoir marcher sur Paris it la tète de ses troupes , 
pour délivrer et rétablir le roi. M. Rivoire cbereba son salui 
ilaiis la luilcct passa eu Hollande. Après son départ, le conseil 
général du département implora l'indulgence du gouvernemenl 
en faveur des autres membres du directoire , lesquels forent 
rétablis datis l'exercice de leurs fonctions. 
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CepeDdiDt, malgré les efforts des premiers magistrats civils 
du pays , Tesprit révolutionnaire pénétrait aussi h Laon. 

Dès le 8 mai, un arbre de la Ul)erté avait élc planté sur la 
principale place de la ville, et pUisicuis clubs s'éiaienl formés 
pour travailler Tespril public. Ensuite , la proclamation du 
corps législatif qui, le 11 Juillet, avait déclaré la patrie en 
danger, fit mettre Laon en état de guerre II cause de sa position 
frontière. On prit en outre des mesures de sîkreté dans la ville : 
la ^'arde nationale fut mise en activité permanente ; deux 
uienibres du conseil municipal accus* s de lit deur, furent 
destitués; ou arrêta et emprisonna tous les ecclésiastiques qui 
n'avaient pas prêté serment ; on ferma de force la maison des 
sœurs de Thépital , celles des frères des écoles chrétiennes f t 
des sœurs Marquette, et l'on y mit les scellés; enfin, l'on ouvrit 
des rej^istres pour Tinscription des engagés volontaires. 

Ou adopta en même temps un projet de fortilication pour 
Laon. Il consistait dans la construction de quatre redoutes sur 
le plateau, pouvant contenir chacune 100 hommes, et en une 
redoute de même étendue en avant de chacun des cinq fan- 
bourgs. Toutes ces redoutes devaient être revêtues en maçon- 
nerie ei ir.ilissadées. On projetnit on outre d'établir des avant- 
faces en avant des portious de mur d enceinte découvrables 
de la plaine, et d'armer le tout de vingt-quatre bouches à feu. 

Cependant, les ecclésiastiques arrêtés n'avaient été retenus 
en prison que peu de jours; mais le 21 août, le conseil du 
département prit un arrêté par lequel il défendait aux muni- 
cipalités de di livrer des passeports aux prêtres insermentés, 
et à ceux-ci de se réunir plus de deux ensemble. 11 leur enjoi- 
gnit encore de quitter leurs vêtements ecclésiastiques pour pren- 
dre des habits laies, et de se présenter à la mairie toutes les fois 
qu*ils en seraient requis. Le lendemain, on leur ordonna de- se 
rendre à la maison de la Conj^^rcgalion , pour y être renfermés. 

Celle mesure provoqua les réclamations du corps vie ville: 
il prétendit qu'aucune loi n'ordonnait la réclusion des prêtres 
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insennetités et denuodait qu'il en ffti référé k l'Asseniblée Ié« 
gtsiative. Celle-ci leur rendit la liberté le 90, sons la condition 

lie déclarer le lieu où ils entendaient se retirer. Les ecclésias- 
tiques enfermés à la Congrégation claîent au nombre de 53 , 
dont cinq frères el un ermite. 

Le 5 septembre, les représentants du peuple en missioii à 
Laon, prescrivirent la descente de tontes les cloches des 
églises , excepté nne par paroifïse. < Il est tem])s , disaient-ils 
» dans leur proclamation , de ii iiu^former en bouches teriililcs 

> qui puissent sonner nos victoires et le massacre de nos 
» ennemis , cette multitude de cloches ioutiies, instruments de 
V l'orgueil et dn fanatisme t qui tant de fois ont célébré le 

> triomphe des dévastateurs des nations, notre propre servitude, 
» notre long et bonteuic sveuglement. » (1) Le besoin de 
plond) pour les anuees leui lit encore ordoimer d'en di [)ouiller 
les églises , les habitations religieuses el les maisons nobles, el 
de fondre jusqu'au plomb de& cercueils pour eu faire des balles. 

Tandis que ces choses se passaient k Laon, la commune 
s'était emparée de tout le pouvoir à Paris. Son premier acte 
fut de renfermer le roi au Temple et de fitire décréter que la 
police de sûreté générale appartenait aux municipalités. Investie 
dès-lors d'un pouvon illnniie, la commune de Pans lit taire 
des visites domiciliaires, arréla toutes les personnes suspectes, 
et fit établir un tribunal exceptionnel pour les juger. Mais 
l'action de ce tribunal étant trop lente au gré de la populace 
dont la foreur se trouvait surexcitée par les Qcbeuses nouvelles 
arrivées des frontières, elle se porta aux prisuns duis les 
prenuers jours de septembre, el massacra eu musse la presque 
totalité de ceux qui y étaient ren fermés. 

La commune de Paris invita ensuite toutes les autres com- 
munes de France à imiter son exemple en se défaisant des 

(1) Ces cluchw élaieol apportées dans la cour de l'ancien êvitehé. l e 5 nov., 
il h'y en trouvait déjà C9 pesant pliis de 32 milliers. Les grosses prneoumt, 
plus de dUUcuUvs pour leur dcaccuie, étaient cwsées »ur place. 
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Biispecls el (les conspirateurs. Plusieiiis villes répoudireul k 
cet appel; mais à Lami on se contenta de les proscrire. Le 11 
septembre , un arrêté du département ordonna la déportation 
en Angleterre de 38 des ecclétsiastiques dont nous avons parlé 
plus haut, et seulement la dispersion dans différentes communes 
lit; quatorze autres a qui leur {^Mand âge ne peruiettail pas de 
supporter les l'ahgues d'un long voyage. 

La tolérance des administrateurs du département eut encore 
Foceasion de se signaler peu de jours après. Le 18 septembre, 
un prêtre nommé Bénard , fut arrêté au moment où il cber- 
cbait k émigrer avec un faux passeport. Il était accompagné 
d'un nommé J.-U. Duvivier, de Saint - Quentin , qui , selon 
Tacle d'accusation, faisait le vil métier de conducteur d'émigrés. 
Après quelques jours seulement de détention, ils furent Fun 
et l'autre rendus à la liberté. 

Cependant, les armées ennemies étaient entrées en France , 
et après s'êlrc succcssivenjonl emparées de Loiijj,\vy, Verdun, 
Valenciennes et Le Quesuo) , elles s'avançaient sur Vervius el 
sur Guise. Cette invasion inattendue produisit une panique gé* 
nérale dans le département, et le conseil permanent s'empressa 
d'user du dernier moyen de salut qui lui restât, celui d'ordonner 
la levée en masse de tous les hommes valides. Il chercha en 
même temps à exciter renlhousiasme par une longue et vio- 
lente proclamation dont nous allons faire connaître les passages 
les plus saillants : 

« Français ! n'éeoaim ftua les promesseï des llclies at des imposleoit !' 

• N'entres jamais en composition avec les tyrans oo avec leurs Aippôts! Tontes 

• ienrs propositions sont dus pièges, leurs prooMases des mensonges, leurs 

• engagements des artifices dicté» et déirnils par leum intérêts. K'atiendcs 

> qne des craanti^ on des vengeances de ces hommes de sang Ce sont eux 

» qni arment nos frères contre nous. Frsnçaisl si vous voos soomettex, vous 
» serei traités en bcbes dont la teniatite vers la liberté mérite le plus cruel 
taupplliee; vos jonrs, si on les conserve, seront couverts d'rgnuminie et 

• aecabtés des plus pénibles travaux..*. Il» viendront, ces ci-devant nobles,, 
» le glaive et. tes torches de la vengeance h main , ils vous désarmeront pat 
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I do feintes promesses et vous mcltroni le poignard et le pistolet mr la gorge 

> poar voiis furcer rnclictor avec votre sang louï» les priHoDilus torLs que 
» vous leur aurez faits. Dos juges soudoyés pour être iuju>U's, appesantiront 

> iiitr vous toutes K's formes de l*:ine>t>nnc ehicane ; des gnrdos insolents vous 
t motlront dans les fors pour venger la mort d'un gibier qui dtivastait tos 
I moissons; vos bras dt^pouillés des armes de la patri«, seront employés à 
I ré|Kiror les < lietnins ili ^friiiUVs, les avenues détruites et tous ces châteaux, 

> uiouuuieuLs ;inii(iues de la ixraiime l'I di; votre esoinvage.... Il viendra cet 
» ancien et scanil.iloiiv cIim-»'. juslemcni imuscui, li viendra la haine dans 
» lecteur, la lorche <i» raiialiMin' à ia luaiii, exercer les plu» airrouscs veii- 
) geances, impostr de non vi Mrs chaînes à l'opinion, dixmer les riches roois- 
I sons que vous aurez feriilist-cs ii la sueur de vos fronts, cl ruiner tontes vos 

> tauiilli's l it >Vu)|)uranl par la violence de ces iiiiuienst s ilitinnines qu'il avait 
» usurpt"^ et (|iie vous avez légitimement acquis, tl pourquoi? pour eograisier 
I de nunvcaii sun insultante innlililé. 

> ils reviendrotu avec \ns ivrans tous ces ai;.u> suns Irtiqueis ont pi'im ^u*» 

> aucclrcs . et <i<it' mmis nvc/ diirnits avec laiildc peine: la tvrannie IV-uiiak*, 
» !e«< cruautés fiscales, les vexations des suppOts .suballi't iir>« . les ll,ull('llr^, le 
I nu [iris de la noblesse, les dévastations des capiiaiiieric» et des cIissm's. le 
» [ioiijh nccaiblanl des corvérs, 1,'s vexations des intendants et de leurs vils 
» agents, les fnrcnjsde la siipci slil ion , la servitude de ia pensée, la désas- 
» ireuse ban(|iier()nlc qui fraftpcra snr lous les propriétaires et les créanciers 
I de l'état. Vnil;i les in;in\ dont 1» s l vi ans cualisés et b's r» U lU s iiilérieurs 

> aeeabicroul la palrir, si vous ;i\iv. la faiblesse de vous lais-vcr snr|)re»die à 

I h*ur langage fronipciir. on la I;u1m'1l' d'abandonner la liberté publique 

» Levons-nous, réunissons- nons, iniirclionsen masse , iuïilons uns frères des 
I départements voisins, extonninons ces hordes de l»arbnres. Ne craignez point 
» le péril : il n'en cvisic aiimn pour une masse d bununes libres qui marclicnl 
» contre une poignée li'oscl.i^es. Ils périront par lenr laiblcj^se, s'ils s'opposent 
» au torrent; ils périront par la faim s'ils restent pour résister .. n is légions. 

> Votre marcbj imposante étonnera l'univers par son courage et sou union....» 

Il éiait Duit quand l'ordre de partir arriva k Laon, le if 
septembre : le lendemain k midi , douze cents l^onnois pre* 
naicnt la ronte de Gnise, et cette troupe grossie en chemin des 

liabilanls de tous les villn;:es (ju'elle iravei'sait , présenta à son 
arrivée une niasse de ciuiiize mille hommes. Il ne faut pas 
croire qoe ce fùl une Ibule tumultueuse et sans organisation : 
dos cailrcs avaient été pré|)arés k Pavance, et les hommes 
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étaienl divisés en compagoies eonunaodées par des cbeis. Oo 
ne pouvait cependant rien espérer de bon do gens sans espé- 
rience de la gaerre, ponr la plupart armés seulenientde piques, 

(le iaulx et de fourches ; néanmoins, ce oiouvemeui eu imposa 
k rennemi, qui se hâta de se retirer. 

Peu de jours avant ces événements, la Conventiou s'était 
assemblée. Son premier acte fut de décréter l'abolition de la 
Eoyaulé en France. Le conseil permanent du département de 
FAisne qui avait remplacé le conseil général, dans le but 
d'adhérer h. cet acte, envoya à la (convention une adresse où 
Ton remarque l'exagération des termes et l'artleur des [laissions 
polili(|ues propres à celte époque : < Veillez au-dehors autour 
» de nous, disait -il, que tout conspirateur tombe à Tiustant 

> 6008 le glaive de la loi t M albeor à qui voudrait dominer 

> sous quelque masque que ce soit ! Oui , nous le déclarons 
» solennellement an nom des administrés du département de 

> l'Aisne, iritmiviial , '«lictature, nous les Itaissons autant que 
» la royauté ; liberté, égalité, voilk les seuls maîtres auxquels 

> nous voulons obéir. > 

Cependant, la disette se faisait toujours senlir« et Laon e» 
souffrait cruellement comme le reste de la France. Cela n'em* 
pèclia i>as le conseil permanent du département d'accorder a 
la ville de Reims, le a octobre, HOO sacs de blé dont die avait 
le plus pressant besoin. 

Celte libéralité fhiHit causer une violente émeute Ik Laon. 
Un rassemblement considérable se forma, et Ton envoya deux 
députés h Padministratton do département, pour la sommer de 
déclarer ce qu'il y avait de blé dans les greniers publics, car 
ou l'accusait de vouloir affamer le peuple. Des menaces, des 
cris de mort même , se faisaient entendre contre le nouveau 
procureur -général -syndic Pottofeux, personnage que nous 
verrons bientôt joner un grand idle. Le conseil du départe- 
ment parvînt k calmer l'effervescence populaire , en demandant 
que lu Coiivciition lût laissée juge de sa comiuiie. (.eilc-cL 
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envoya k Laon deux députés pour examioer les fiiits : ib dé- 
darèrent qo^on n'avait rieD k reprocher an conseil permanent 
du département de l'Aisne. 

Les rif^ueurs exercées contre les émigrés se continuaient. 
Déjà l'on avail fait vendre le mobilier de plusieurs d'eiHiv eux; 
on disposa ensuite de leurs maisons en y logeant des troupes 
et la gendarmerie. On prit ausai des mesures ponr arrêter les 
lettres et paquets allant à l'étranger on qui en pro?enaient. 
En conséquence, la cpmmnae fut autorisée k visiter toutes les 
lettres à la poste. 

Bientôt après, la nouvelle de la coodanuiaiion à mort de 
ix»uis XVI, prononcée par la Convention le 18 janvier 1793, 
arriva k Laon. Le conseil du département éuit en séance 
qnand on lui en fit part. Un membre proposa aussitôt de crier : 
wpê la réptthUqoêl Toutes les personnes présentes crièrent 
sponianémeul; mais k cela paraissent s'être bornées les iiiar^ 
ques de sympathie des habitants pour un acte st grave et si 
nouveau dans Thistoire de la monarchie française, et aucune 
adresse de félicitation ne fut envoyée ^ Paria k cette occasion , 
dn moins nous n'en avons pu découvrir de traces (I). 

Dans les premiers jours de mars , le club des amis de la 
liberté et de l'égalité de Laon . fit au conseil permanent une 
adresse où il demandait qu'on livrât publiquement aux ilammes 
tous les titres de noblesse et de féodalité qui pourraient être 
trouvés chez les émigrés et dans les dépôts publies. 

Le conseil ordonna aussitôt le transport aui districts de tous 
les papiers des émigrés, |N>ur qu'un triage pût y être feit des 
titres de noblesse et de féodalité, qu'il prescrivait en même 

(t) U loeiél^ des amlt de la liberté et de PégelUd • paniU être la eeule qui 
ait envofé me edreiie à le CooTention, pour U féliciter d'avoir pw^ ta 
ttrra du pltit per/Me du Jkommce. • Sa mort, disait cette adreue, oooi 
» ioatniit BiieoK que ne» phlloBophes wr la politique im rok. Que Ica ptém- 

• tiona contraire* aux iniérét* du geore humain; que 1rs préjugé* favorables 

• au trdoe demeurent à jamais ensevelis dans ."A tombe! que la sainte journée 
» qui nous en détivia , soU une féte mémorable pwir les amis de la liberté! • 



Digiiizca by Liu^.' . 



HISTOIIIB. 



333 



temps de livrer am flammes, eo présence de deux offieiers 
municipaux. U commanda en oolre de rechereber dans lea 
maisons publiques et partienVères, les églises et les chapelles, 
tous les tableaux portant l'efligie des rois, reines, évêques ou 
cardinaux, pour leur faire subir le même sort, et d'effacer, 
partout où iiy en aurait, les inscriptions rappelant la puissance 
féodale ou ecclésiaslique. 

Cet ordre fut le signal des plus brutales mutilations: les uns 
renversaient ou mutilaient les statues qui déeoratent les porebes 
ou l iiiierteut des édifices religieux; les autres abattaient à coup 
de pierres les délicates sculptures suspendues aux tympans de 
leurs portes et aux voussures de leurs fenêtres; d'autres effa- 
çaient avec le marteau les antiques inscriptions el les véné- 
rables eiBgies gravées sur les pierres tombales, ou les dépouil- 
laient des lames de métal dont elles étaient ornées; d'antres 
enfin s'attaquaient aux tableaux religieux et les imiiii;iu'rii u 
coup de sabre et de couteau. Ces exécutions d'un aveugle 
vandalisoDC n'ont vériublement aucune excuse : d'une part, 
elles ne sont justifiées ni par les dreonstanees, ni par le brû- 
lant désir où l'on était 4^ffacer tout ee qui pouvait rappeler le 
pané et des temps odieux; de Pautre, elles s'en prenaient k 
des objets inanimés d€« torts dont (]nel<|nes hommes seuls 
étaient coupables. Leurs résultats lurent déplorables, car elies 
ont privé le pays d'une loule de titres précieux et de monu- 
ments qui attestaient son amour des arts et le recommandaient 
b l'attention des étrangers. 

Cependant , l'Europe était en armes , et 550,000 soldats 
aguerris pivssaient la France de loule part. En présence de ce 
péril, la Convention avait décrété, le 24 février, une levée de 
500,000 bommes. Le contingent de la ville de Laon fut fixé 
à lâO bommes, et spontanément rempli par la commune. 

Bientôt apràs, on ordonna le désarmement des suspects, 
c'est-a due, des nobles et des prêtres , excepté les évêfjues, 
curé<» et vicaires salanes par la natioo. En outre, toute ^ler- 
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801186 indiquée eommeaiispecte par ia dédantioo motivée de 
dix citoyens, dat être également désarmée; injoDcltoo fol Ciîte 
k lottle aolre possédant des armes, de les déposer à la mairie , 
sofis peine de six mois de détention , et les vi&iies domiciliaires 
autorisées à relTet de rechercher les mines cachées. , 

D^uo autre côté, ia vente an profit de la nation des menliles 
appartenant aux émigrés continuait : mais la crainte d'une 
réaction et la misère du temps, éloignaient les acheteurs. D'ail- 
leurs, il s'était formé des sociétés d'accapareurs qui, par le 
moven de maniruM t s liauiluleiises el même de menaces, écar- 
taient toute cuiicurreuce el se faisaient adjuger à vil prix les 
objets les plus précieux. 

Dans la vue de remédier h ces abus, le conseil permanent 
prit , le S4 mai , un arrêté par lequel il ordonnait qu'h Pavenir 
il fût fait une eslimaiion préalable des objets vendre, et 
qu un administrateur présidât h ces ventes, avec pouvoir de 
retirer les objets dont renchère n'arriverait pas au taux de 
reslimation, et même d'arrêter ia vente en cas de troobleet 
de fraude manifeste. 

Cependant, l'insurrection du 31 mai li Paris, et la journée 
du !2 juin s'étaient terminws par Parrestntion de 20 membres 
de la Convention el la chûie des (jiroudins. Une nouvelle 
énergie fut dès-lors imprimée an mouvement révolntionnaire 
et se communiqua anx départements. Laon vit un comité de 
salut public s'organiser dans son sein le 16 juin. Il était com- 
])Osé de sept membres qui s'assemblaient tous les jours en 
séances secrètes. 

Bientôt après, de nouvelles mesures de rigtieur furent prises 
contre les suspects. Le 8 août, sur les ordres du conseil per- 
manent, la garde nationale et la garnison prirent simultané- 
ment les armes, occupèrent les portes de la ville et cernèrent 
les maisons de toutes les personnes considérées comme sus- 
pectes. En un instant , une foule de gens lurent arrêtés et en- 
fermés dans l'église de St-Jean. Là, des nobles^ des femmes, 
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des enfants, des parems li'cmigrés, se virent confondus péle- 
roêlc dans un locnl (étroit et milsaio, avec des gens sans aveu. 

Des plaintes s'élevèrent aossitôt et de tous eôtés : les femmes 
redemandaient leurs maris, leurs enfants, leurs mères, les 
vieillards et les malades réclamaient, an nom de rhumaniié, 
les soins qu'exigeaient leur âge ou leur ëtat. On ne pouvml 
refuser d'écouter des réclamations aussi légitimes, et le con- 
seil ordonna des visites pour constater Tétat des personnes. 
Les vieillards forent élargis; on permit aux malades de reih- 
trer chez eux pour se foire traiter, et beaueoup d'antres dé- 
tenus furent envoyés à Soissons (i). 

Deux jours après, on cél<'l)r;i la tète du 10 août, en mémoire 
de i'accepialion de la consliuaion par toutes les conjuiunes de 
France. Un autel de la patrie, orne de tleurs et de feuillage, 
fut élevé sur le Cbamp-Saint-Manin, Au-dessus était suspendu 
le bonnet de la liberté, et l'encens brôlait dans des cassolettes 
placées k l'entour. Le cortège qui devait se rendre à cet autel, 
était précédé de trois olficiers municipaux portant une bannière 
sur laquelle était peint IVil de la surveillance. Venaient ensuite 
les députés des assemblées primaires, chacun une branche 
d arbre k la main, et un groupe de femmes et de filles vêtues do 

(1) Un mois après , le déparleuu>nl ordonna la déportation en Angleterre de 
39 cf cIcMustiques , et par égard pour r.ipc de neuf autre», leur réclusion dansi 
une inaisun roinmune ù Laon .HOusIa survciilaucede lu police. Nous remarquons 
au nombre dct. prc'iiiii'r.> : MM. l'.-Paul Mennesson, F. Gor.tirr, .l.-BupL Uicliaux, 
Kii*. Ûueaux , L.-Clircl. Mesureur. Hubert Gilbert , J.-McoL.s Levoiricr , J.-CI. 
Gcrault, P.-Cb.-Fr. Bourbier. J.-Bapi. Duvoistu, Cb.-Mc. Dambrcnoe, Ant.- 
Pr.-€b. Gouge, Jcan'Hon.Boufllloii, Pr.-Aiit.*1flc.Lorio,Pbfl.*Aug. Dubucquoy, 
Pb. PatouilUrd, et Loult-Fr. Lskraelte, Ions chaooinm de 1» caibédrata; 
Cb.'-Aot. MèaneaMii, cbanoine de Saint-Julien ; F.-Alex. Hennee«rl« J.«Fr. 
Génult, J.<Ific. Bernard, cbanelnei de S«ini-Je«n ; J.*R. Lefèvre, prieur de 
Saint-lUrtin; J.-Fr. Deviiœe, cufé de Saint-Pierre; Fr. lefèvre^ chanoine de 
Saint«-GMievièTc;'j,*LouU Desharbes, curé de Saint- JeaiHiu Bourg, et Aog%- 
J.-Bapt. Rousselet , curé de Saint-Marin-Parvis. Nous voyons figurer parmi Ici 
autres }lJâ. J. -Bapt. Dubois et Pierre Levarrais, chanoines de Saint-Jean ; 
L.-Ant. Jarot, curé de N.-I>.-au-Marcbë ; Simon Lefèvre et P.-Louis Dobi»« 
chanoine» de la caihédr.tlc. 
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blanc, le sein décoré de fleurs, et entourées d'un vaste cordon 
Incolore, symbole de l'unité et de riiidi visibilité de la répu- 
blique. Après elles marcliait uo troisième grou))e composé 
«le la ma$$9r$tpectabledu êçwnain^ c'esl-ànlire, des bomaes, 
femmes et eDfànts du peaple coDfoodus et péle-mUe : ki qns^ 
trième groupe était formé des Yieillards et des enfems miitmmus 
ou de rhôpiial. Le dernier groupe se composait des officier» 
municipaux et autres autorités constituées au milieu desquels 
marchait le maire portant dans ses bras le livre sacré des droits 
de rbomme et de la eoDsiitntioti, ouvert et oroé de goiriandes 
de fleura et de couronues civiques. Eufin , derrite eux s^a- 
vançait un âne attelé k un traîneau sur lequel étaient entassés 
des titres de noblesse, des brevets de chevaliers de Samt-Louis, 
en un mot, tous les actes féodaux qui avaient pu être réunis. 

Une salve d'artillerie annonça Tarrivée sur le Cbamp-^int-- 
Martin du cortège qui entoura aussildt Tautel de la patrie. Quand 
le livre des droits de Tbomme eut été placé sur cet autel, les titres 
féodaux forent jetés k terre et les ofliciers municipaux armés de 
torches y mirent le feu, en prononçant à haute voix hnine aux 
tyrans et aux aristocrates. Puis, tous les citoyens jurèrent de 
défendre la liberté jusque la mort , et de se lever en masse 
pour exterminer les satellites des puissances coalisées* Le 
maire donna ensuite l'accolade fraternelle k ceux qui l'entou- 
raient, aux cris redoublés de rwe la nation l vUe la république, 
et l'on entonna en cbu ur riivmiie de la Mafscillaisf. La fêle 
se termina par des danses et des réjouissances publiques. 

Cependant, la crise révolutionnaire était arrivée à son dernier 
période ; les jacobins s'étaient emparés du pouvoir et le régime 
de ta terreur commençait. La Convention secondée par le 
comité de salul public adopta les mesures les plus énergiques 
pour cuiiibatlre la contre-révolution au dedans et les enneniis 
au dehors. Elle forma une armée révolutionnaire chargée de 
foire exécuter ses décrets et d'arrêter les suspects. Furent 
déclarés suspects ceux qui , par letir conduite , leurs écrits et 
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leurs propos, s'éuîent luoitrés partisaiis de la tyrannie et éa 

fédéralisme , et ennemis de la liberté ; ceux qui ne pouvaient 
justiOer de leur manière d^exister et de l'acquit de leurs devoii's 
civiques; ceux à qui des cerliiicats de civisme avaient été 
refosés; les foncUonnaires publiée suspendus par la Coofention 
el non réintégrés; les parents des ci-devant nobles et leurs 
agents qui n'avaient pas constamment manifesté leur atta* 
chement à la révolution , etc. Knfm , la Convention envoya 
dans les di parlements des repii^soniants du peuple pour y 
veiller au inainlien des lois et h Pexcculion de ses décrets. 

Dans le but de remédier k la misère qui était extrême et 
d'arrêter la dépréciation des assignats, car dès le commen- 
cement de la révolution la pénurie d'espèces monnayées avait 
fait créer un papier monnaie dont l;i (i«^précialioii augmentait 
de jour en jour, la Convenlion atlopla encore une mesure 
violente qui a été sévèremeut jugée par les uns, et regardée 
comme le salut de la république par les antres : ce fut l'éta- 
blissement du marùnam. Cette loi ordonnait la confection 4'un 
tarif d'après lequel devaient être vendues toutes les denrées et 
marcliandises, (juelle ()ue lut leur nature, sous des peines 
très-sévères contre quu()n(|uc en demanderait un prix plus 
élevé (i). Cette loi apporta sans doute un soulageaient aux 

(1) Voici un extrait du tableau du maiimum dressé & Laon au mois d'octobre 
1793. OnrenianiaeTa que , par suite de U déprécialloo det astlgoait, le prix 
réel dca marcbandiaei était des deux lien Inférieur à celui porté aiirce ubieao, 
en d'autir» termes, que ees prix équivalent au tiers de leur cbiflre en argent 
monnayé d*avJoiinl*hni. Ainsi, quand en ITSS on donnait un assignat de IS toua 
pour une paire de pigeons, on ne payait en réalité cea pigeons qfie4so)is, puis- 
que Passignai de IS sous d*alors représentait seulement 20 centlmM d*au* 
Jount*hui. 

L^titrudebvuf, vr«a«lfl««lM» •lit. S«.(d. lin p«alrl-!'InJr d'hittr. . A^tatiiJ» 

^ porc fr»ii • 10 • tne |>ooU-il'lail« ....... t • • 

■ ^1 groi Urd • le « Oa MMrl. I «9 

> ftlithré t «a • 9mm%r t S* 

I froiDafe Ja cochoB, * I <3 » PigcM* Calonbivr • 13 • 



La paire Jr fortt pnairt*. ... I 7 • L« livre de bnuhcl ot «iigwU*. ■ M 9 

' ■ ■ ' ■ - ck«pun» ... 3 10 t I earp« • |2 » 

pral* • IS> 1* cf»l grrUMlIlc* ..... • !• • 
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misères des classes nécessiteuses , mais elle ruinait les mar- 
chands en les forçant de vendre sans bénélice ou même k au 
taux ioférieur au prix d'acquintion ; et cette grave alteiote à 
la liberté du commerce en aurait ameoé la ruine totale , si le 
maximum n*avait cessé peu de temps après le régime de la 
terreur. 

Sur ces entrefaites, arriva à Laon une guillotine, inslruaient 
de supplice dont riiiveotion, comme on le sait, était toute 
récente. Cette guillotine fut promenée par les rues couronnée 
de fleurs, et conduite dans la cour intérieure de Tabbaye de 

Si'^lean pour y rester déposée sous les yeux des administrateurs 
du départemeut de PAisne, jusqu'k ce que le moment fût arrive 
de l'aire tomber la tète de quelque victime politique. 

Les arrestations nombreuses qui s'opéraient chaque jour sur 
tous les points du département, et qui remplissaient les prisons 
annonçait que ce moment ne tarderait guère. Dès les premiers 
jours d'octobre un nommé Cadet, né à Saifil-Pierre près de 
Soissons, ancien domestique de Pévèque de Carcassonne, fut 
amené devant le conseil penuaneut du département pour avoir 



Ueciit4«V«ll«i4eNvStM* . . 


Sttt.t* 


• 4. la pl4w é» TÎB te ptft .... 




L« livre Je bcum fttît . * . . 






• 


' it tiJr» 


M 


■ 


• 


hr pol lU l ui , . 




• 


• 


La yùrr <lr <ii)ulii'l * irhuaMB*. . 


« 




4 


Le qutrtcl iuuiblc Ào fviamr» 










• 




4 








• 


U «im bri<iaai , Acfl» •! 












• 


• 






• 


• 


It hMm it caroltrt 






S 


T a |>iiM'i3 it rliaai prix lO finir. 




• 


• 








• 


La pjirr de biii i'bawinii •(« 








Vm clw«& cabu» 






• 




» 


6 




ta f iiarlwa* 4* MTcU .... 




• 


• 


UffM^I*cbMibctun»ft tHM 




9 








• 


• 


^•■Hîcr frim M Wi .... 


M 


S 


* 


le <joirl<T»!i «riilirioiit» . , , . 




IS 


• 


laJoutiinc- <{':i<f JtUnckct 








— — du |Hrdl<r* .... 




■ 


■ 


i» Siaccn} . 


a 


4 


• 


blimteearitM 




« 


• 


U«wli«h9aiiaiw. « . , . , 


•» 


• 


• 






1 


• 


Lm «cnI plwclM» 4» Aêa» i% 












• 


• 


ttkit 


71 


40 


• 




1 


> 




f-rt ffvt pl«n< tii > il<i lioi» l'InK. 


3t 


2 


• 




1 


13 


■ 


Coapc «l'un h»bil rouipivl . . 


4 


40 


* 




1 


• 


• 


4*Mm fùté f9i*t**. . 


• 


S 


• 




« 


• 


• 


P«{«« J'm Mil ««fb! «I 








l» Dm i* ia^<' fiinior. . . . 


• 




• 




«9 


» 


• 




1 


12 


• 











Digitized by Google 



tttSTOIRi:. 



341 



il y répondre ilu lait d'émigralioa. Cet bomme , après avoir 
suivi son maître en pays étranger, crot ensuite pouvoir rentrer 
en France sans danger. Mais arrêté aussitôt, son procès fui 

rapulcnient insiruii, et Tômigralion ajaul éltî recouinie cons- 
tante, il lut condamné à mort par le tribunal criminel. Néaii- 
moioSf comme une seconde instruction s'était suivie contre lui 
dans le département du Doubs, ou il avait été déclaré non émïgeé^ 
il dut 11 cette circonstance de conserver la vie. Il resta seulement 
eiilermé jusqu'en I7î)6, époque où, s'étant pourvu auprès du 
gouvernemenl» le conseil exécutif le lit mettre en liberté. 

Dans les prisons de I^on se trouvait alors uu autre émigré 
dont le sort devait être plus tragique. Antoine de Vassaux , 
second fils do seigneur de Parfondru, avait k peine atteint 
râge de 17 ans; il était en pension à Laon au moment où 
éclata la révolution irançaise, et cédant peut-être à des sug- 
gestions étrangères, il avait l'nrtivemenl quitté cette ville le 
â octobre 1792. On ignorait ce (ju'il était devenu depuis cette 
époque, quand le iB avril i79ô, il fut arrêté à Dunkerqne et 
ramené de brigade en brigade ^ Laon. 

Son procès fut longtemps k s'instruire parce que les pièces 
de l instruction s'égarèrent soit par hasard, soit que quelqu'un 
s'intéressât à ce jeune iiumnie et voulût le sau\er. Parmi elles 
s'en trouva d'ailleurs une qui compliqua encore cette allaire ; 
c'était un certificat de résidence k Laon délivré à Antoine de 
Vassaux par la municipalité de cette ville. Cette pièce Ait arguée 
de feux et donna lieu, comme nous le verrons tout k l'heure * 
à rarrestalHt!) d Diic [Kiriie du conseil municipal. 

Après plus de si\ njois de captivité, Auluiue de Vassaux fut 
enfîn conduit devant le conseil pernianeni du déparlement de 
TAisnCt le âo octobre 1795. La séance était présidée par les 
représentants dn peuple Lejeune (t) et Roux , et une grande 

^1) Ct; Lejeune eai repréaenttt par certaîM écrivtliu comme l*un de* hommei 
1( t plus »unguioair«s de la révolution. On prétrod qne pendant w repu* Il 

n 
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afllocnce de spectateurs se pressait daDs la soUe. De Yassans 
nia avoir émigré et chercha k expliquer son absence en disant 
quMI s'était d'abord rendu k Paris où il ayailTécn encompngnie 
de femmes qu'il ne connaissait pas , puis à Dunkerque où il faisait 
partie de la garde nationale. Le procureur-général -syndic on 
accusateur-pubhc Pottofeox lui reprocha sa qualité de ci-devant 
noble dans nn pays où tonte la ci -devant noblesse «vtît, 
disait'il, lAchement trahi la patrie; rémîgration de soii fMite; 
son propre séjonr 3i Dunkerque, port de mef coitintk comme le 
rel'uge d'une nitillilude d'émigrés et de conspirateurs à la solde 
de Pin ; son dépiirl de l.aon sans passeport ; enlin , il Taccusa 
de s'être rendu à Lunéviile pendant roccnpation de cette ville 
par les troupes ennemies, fait qui constituait à lui seol le crime 
d'émigration. Les débats se terminèrent par une déclaration 
du conseil permanent qui reconnut constante l'émigration 
d'Antoine de Vnssaux. Heiivoyé aussitôt devant le tribonal 
criminel , de Vassaux y lui condaiiinc à mort. 

Aujourd'hui que l'on n'est plus sous l'empire des pasBions 
violentes dont tout le monde était alors animé« Oiipeut eiaminer 
ce procès de sang froid et le juger de même. Certes^ l'émi- 
gration de Vassaux n'était pas parfaitement constatée, et quand 
bien même son séjour dans une ville de la répfibli(|iie oecupr-e 
par renoemi eût été prouvé , rien ne démontrait qu'il s'jf fût 
livré à des manoeuvres tendantes an renversement dti gouver- 
nement républicain, D'aiUenrs, sa jeunesse , son iatkpérience 
devaient nnlîter en sa faveur; mais on parait avoir légèrement 
passé sur ces considérations^ dans le Imi de faire s!ir Vassaux 
mi terrible ext iuple, et ce qui le prouve, c'est l'ordre donné 
pour que i'eskécutioa eût lieu la nuit suivante» à la lueur des 
flambeaux et avec l'appareil le plus lugubre* 

A minuit, de Vassaux fut amené sur la Placette où avait été 
dressé l'échafand qu'il devait le premier teindre de son sang. 
Deux fois, rexéculeur laissa tomber la hache, sans pouvoir 

faisait placer une petite guillotine Mir «i tabl« , et n« mwigeait de ▼•taille 
iiu^apfè» ravoir guitloLtnéf. 
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lui séparer la léle du corps; ce fui seulement au troisième 
eoup qu'elle roula sur la guillotine , au aiîlien des voeirératioos 
de la foule épouvantée par cette horrible scène , et vivement 

impressionnée par les cris de la victime. La populace se ru<i 
mnno sur le l)()urn';iu pour le punir de sa maladresse, el il 
n'eut que le tcnips de s'enfuir dans une maison voisine d'où il 
s'échappa par les toits. 

Le lendemain « le conseil permanent du département Ot ar- 
rêter le bourreau, ses aides et Je charpentier qui avait dressé 
la guilloliiK'. Ce dernier fut aussitôt relâché, car on reconnut 
que le temps lui avait manqué pour mouler riiislrumenl du 
supplice avec loul le soin désirable ; rexccuteur et ses aides 
restèrent en prison plusieurs Jours. 

L'échafottd lîit enduhe transporté dans la cour de St<Jean 
où le bourreau , pour s'instruire dans son métier , procéda k 
rcxcculioii d'une vingtaine de niouluiis, sous les yeux des 
membres du conseil permanent. 11 fut en outre ordonné qu'à 
l'avenir, quand une sentence capitale serait sur le point d'être 
exécutée , le bourreau s'assurerait de l'état de cet instrument 
parla mort de deux moutons. Ceux-ci étaient nus en réquisition 
chez les boncbers de la ville, auxquels on les rendait après leur 
décapitation. 

Nous avons dit que, parmi les papiers saisis sur Vassaux, 
se trouvait un faux certiûcat de résidence délivré par la muni- 
cipalité de l^on. Cette pièce donna lieu à une dénonciation 
contre le maire M. Pigneau, et contre trois membres du con- 
seil de la commune, MM. Mauclerc, Hennecartet Delacam- 
pagoe. Ils furent accusées de rovalisnie, U uiirigue, de modé- 
ranlisme, el d'avoir tenlé d arraclier des conspirateurs au 
glaive vengeur de la lot. En conséquence, arrêtés le 6 bru- 
maire an â (30 octobre 1793), sur les ordres des représen- 
tants du peuple, ils furent transportés li Soissons pour y être 
incarcérés. Traduits ensuite devant le tribunal criminel , ils 
adressèrent à leurs juges un mémoire dans lequel ils i hert liji'- 



Digitized by Google 



uvr.L IX. 



renl k se disculper de l'accusation portée eoolre eux, et ils 
parviorent à obtenir leur mise en liberté peu de teni|)s nprès. 

Cependant, l'exécuuoo de V;issaux ei les arresiatioiis ipii 
couliuuaient avaient jelé la terreur dans le pays , surtout parmi 
les ecclésiastiques; tous les jours il s'en présentait dans le sein 
da conseil permanent pour y déposer leurs lettres de prêtrise. 
On en vit déclarer à haute voix que la religion est un tissu de 
fables, les prêtres, des imposteurs et des faiseurs de dupes, et, 
en signe d'amendement et de réparalion, fouler aux pieds leur 
bréviaire à la vue de tout le imoikIi , et le jeter au feu avec 
leurs lettres d'ordination. M. MaroUe, évéque constitutionnel 
du département, moins dominé par la peur, tint en cette cir- 
constance une conduite plus digne : il se contenta d'adresser , 
le 25 brumaire, ses lettres de prêtrise avec une rjenoociation 
pure et simple à loiite fonction du ministère ecclcsiasiique. 

Ainsi la religion n'existait plus: son culte était proscrit, ses 
ministres dispersés ou infidèles à leur serment et à leurs vœux; 
mais comme on sentait le besoin de le remplacer par tin autre 
culte, celui de la Itaîion fut décrété, et Ton s'occupa de cé- 
lébrer une (été en l'honneur de cette nouvelle déesse. 

Une montagne en cliarpente, ornée de mousse, de feuillage 
et de Ûeurs, fut construite au centre de la cathédrale, sous la 
lutene. An sommet de cette montagne s'élevait un petit 
temple sur la Êtçade duquel on lisait ces mots : A la pktloso- 
pkiê ; vers le milieu, sur un rocher, brillait le flambeau de la 
vérité. Les autorités, précédées de deux rangées <le jeunes 
fdles velues de blanc, couronnées de fr iiilles de chêne et por- 
tant chacune un flambeau à la main , montèrent lenlement la 
montagne, tandis qu'un orchestre placé au bas» exécutait des 
hjmnes républicaines. La liberté , représentée par une jeune 
et belle femme h demi-nue, sortit alors du temple de la phi- 
losopliie, et vint recevoir les homnKi;,a^s de la foule. La céré- 
monie se termina par une procession; la statue de la Raison, 
toujours représentée par la même femme ii moitié recouverte 
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d*uii( (lr;i[)t rie blanche et d'un mnnif ;uj blni < rieslo, les che- 
veux épars et coilVée d\m bonnel piirygteu, lut promeDée par 
la viUe sur une estrade portée par quatre citoyens* 

La nonvelle de Texécotion capitale de Marie- Antoinelte, 
veuve de Louis XVI , arriva h Laon sur ces eutrelaites. Aus- 
sitôt, le conseil permanent do déparicment adopta une adresse 
à la Convention pour la féliciter. Celle adresse mérite d'être 
reproduite ici dans son entier, comme l'expression la plus 
exacte des sentiments et des idées qui régiiaieut alors; la 
voici : 

l.aon , \p f l' jour du 2' iîioi>; l;i secon«le année 
de U république françaiM;, une ei iodtvi&ibIc« 

UtâdwthUilratewn du déparUmeni d9 l'Mtm, aux repréunUtnIs du 
pempit à to ComwnKon naUoMiê. 

Moulagnc r^publicaîne. 
Mous lu ftlîfiilons : etie est enfin tombée it lête de l'altière Antrichienne 
goifée «h nng du peuple , assemblage de tons les vices ei de ions les crimes. 
Elles Tiennent aussi de tomber, les tètes conspiratrices (1) qui, inimolanlà 
Icar orgueil la liberté publique , ont voulu faire assassiner le peuple par le 
peuple. Partout les machinations se découvrent , la liberté triomphe : Lyon 
s'écroule , Toulon tremble, plus de Vendée ; de notre c6lé, l'Anglais fuit, 
l'Aulricliien plie bagage. Quant à nous, à Paide de l'activité, de la fermeté de 
vos dignes collègues, les cito}ens Roux et L.ejeaac, encore quelques jours et 
notre département sera totalement purgé de la lie révolntionaaire. Montagne 
infatigable, continue tes travaux : le salui public te dit de rester! Ion poste. 
Nous, républicains, nous te conjurons de ne le quitter que quand l'orgueil 
des tyrans abattu aura mis bas les armes et reconnu la république française. 

Cependant , les prisons étaient pleines , et parmi les détenus 
on comptait i)eaucoup de vieillards, de femmes et même d'en- 
fants. Entassés dans un local étroit, humide, privé d'air et de 
jour, an grand nombre d'entre eux se trouvaient atteints de 

lièvres et de maladies de hmi^uenr. Des plaintes noiubreuses 
b'éievaieut journellement contre cet état tic choses, et si les 

(1) U s^agil smsdoQte des Girondins, qui périrait sur réchafaod le 30 oc- 
tobre 119». 
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administralcurs du déparlCMnciii pai-lageaient re.valialion géné- 
rale, ils ne s'étaient du moins jamais montrés sourds à la voix 
de l^humaDiié : une enquête fat donc ordonnée à la fin de fri- 
maire an 2, e'eat-à-dire , vers le miliea de décémlih&V^^on 
chargea deux chirurgiens de la viRe de faire la vi!âte*'dëlâ 
prison et de coiislaiei Péiat des lieux et celui des prisonniers. 
Ils trouvèrent vingt-deux détenus entassés <lans ifue salle suiii- 
bre et étroite ; une autre pièce était occupée par douze femmes 
qui, faole d'air et d'espace, se trouvaient pour la plupart atta- 
quées de maux de téie violents. Dix prisonniers étaient encore 
renfermés dans des cachots souterrains, humides et malsains, 
et en proie à une fun-re lenie. Kii présence de toutes ces mi- 
sères, les deux cliirurgiens crurent devoir insister sur réta- 
blissement immédiat d'une iaiirmerie, et le couiieil permanent 
ordonna aussitôt les travaux nécessaires. 

Ces mesures étaient à peine adoptées, que le conseil per- 
manent do département reçut une lettre des représentants du 
peuple Sjiiji-Jnst et Lebas, datée du Uj pluviôse an !2 , par 
laquelle il lui était ordonné de faire procéder dans les vitij^t- 
quatre heures à l'arrestation de tous les nobles , ecclésiastiques 
et suspects de la ville. Le conseil se réunit malgré l'heure 
avancée de la nuit . et dressa une liste d'arrestation de 61 
personnes, au nombre desquelles on remarquait l'es-ahbesse 
(lu Sauvoirei {tlusieurs nueiciines relii^ieiises. f.a •»endain»erie, 
un pKjuel de diajjons et trente houinies de la garde nationale 
furent aussitôt reijuis pour cerner les maisons de ces suspects 
et les arrêter. C'est alors qtie les prisons regorgèrent et qu'il 
s'éleva des clameurs de toute pan. On en lit de nouveau la 
visite, et un grand nombre de détenus furent encore relâchés 
l)eu de jours après. 

Cependant, la disette était extrême : l'Iiospiee des indigents 
manquait de hlé, et l'on comptait dans la ville plus de 600 
chefs de famille sans aucune ressource, ce qui produisait une 
grande fermentation dans les esprits. Aussi voyait -on chaque 
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jour des ras&emblcinenls considérables de i'einines qui deinan- 
daieni du pain à grands cris. Pour venir au secours de ses 
concitoyens, le cunijeil de ville iil acheler au dehoi*s milliers 
de riz au prix de 4 liv, 10 sous Ja livre; mais ce secours fui 
bientôt épuisé. Dans celte détresse, on s'adressa k l'admiois- 
tratioD des hospices, et Ton eu obtint un prêt de 100 quintaux 
de blé. 

Ncaimioins, le 5 voiiiôsc (20 lévrier), sur le bruit que le 
blé ne pouvait èiie livré au marché qu'au prix de 12 liv. 10 s. 
le quartel, le tocsin se ûi entendre et le peuple se rassembla 
en tomulle« dans rintenlion de se le faire délivrer de force à 
un prix inférieur. Un commissaire des subsistances qui voulut 
s'opposer à ces violences, lui jclé à terre, cruellement frappé 
et îraiiié jusqu'au fond du Cloître à denii-niorl. Un piquet de 
troupes envoyé pour rétablir l'ordre « fut repouiisé. Le conseil 
de ville pensa qu'il serait plus heureux en employant les voies 
de la persuasion , et il se rendit à la cathédrale alors transfor- 
mée en halle publique. On refusa de l'écouter avant que le 
prix (lu blé n'ait été réiluit à huit livres. Là-dessus, le conseil 
voulut se retirer pour en délibéier ; mais il fut entouré par 
les periurbateuri» qui s'opposèrent à son départ, en fermant 
les portes de l'église. 

On désigna alors deux membres du conseil et quatre citoyens 
pour se rendre ensemble dans le sein du Directoûe, h l'effet 
de s'entendre avec lui sur ce qu'il convenait de âiire. Le re- 
présentant du peuple ordonna de fixer L U\e comme au der- 
nier marché. Celle décision rétablit aussitôt le calme. 

Ces scènes alûigeantes menaçaient de se reproduire les jours 
suivants, quand heureusement une quantité considérable de 
riz dont la ville avait &it Pacquisition au moyen d'une somme 
de 50,000 livres que lui avait prêtée le district , apporta l'a- 
boodance dans la ville. Peu après, la conunission des subsis- 
tances mit encore 100,000 livres ià la disposiiiou du conseil 
pour le même objet. 
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Mais celle ivssonice ne dnra pas lonp^lemps, et il fallut 
bientôt songer à d'aulres moyens pou i nsMircr les subsistances. 
Il fui proposé un emprunt de 500,000 livres auquel chacon 
des habitants dot contribuer an prorata de ses &enltés. Une 
loi du 6 fractidor autorisa cet emprant destiné ^ acheter des 
{grains, et qui fut remboursé au fur et à mesure de la revente 
<le ces ni("'m(>s grains. 

Cepeudani, nue tète était encore au moment de tomber &ou& 
la hache révolutionnaire. Jean-Bapiiste-Etienne de Saint-Léger, 
de Vorges, avait k peine atteint Tàge de 20 ans an moment 
oA la révolotion française éclata. Cédant sans donte k rentrai- 
nement général , il avait abandonné ses foyers en 1790 et 
s'était rendu li Mayonce. Les lois port(''es contre les émigrés 
ne rempcchireut pas de rentrer en France en 17U5 et de 
revenir à Vorges , où il commandait la garde nationale quand 
il y fut arrêté an mois de septembre. Néanmoins , son affiire 
resta assex Im^emps k s'insimlre, parce qoe les pièces de- 
meorèrent plusieurs mois égarées, pent-éire par les soins d'une 
iiKiin amie. Elles lurent enlin reiî(iii\( es et M. de Saint -Léger 
comparut devant le conseil permaueot du déparlement le 13 
floréal an 2 (i*" mai 1704.) 

Aux reproches qui Ini furent adressés par le procnrenr- 
général -syndic Pottofeox d'avoir abandonné la pairie dans un 
moment de crise et de danger. Saint - Léger répondit que son 
intention n'avait point été d'émigrer, niiiiï» <ie se livrer au 
commerce dans la ville de Mayeoce où il avait des amis; que, 
plus tard , ayant appris les peines portées contre les personnes 
qui refbseraient de rentrer en France « Il s'était mis en roule 
pour revenir dans son pays ; mais qu'étant tombé gravement 
malade à Stavelo, il s'était vu contraint de rester plusieurs 
mois dans l iH»pilal de cette ville j)Our y rétablir sa santé; que 
fort de sa bonne volonté prouvée d'ailleurs par un ceriilicat 
d'bdpilal qu'il déposait sur le bureau dn conseil , il n*avait pas 
hésité a rentrer en France aussilél son rétablisscroeni, bien que 
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le délai accordé aux tiiiif^ns pour revenir fut expiré; que 
depuis, il avait constanimeot résidé à Vorges, où il comman- 
dait la garde oatioDale^ et oh il arait été arrêté sitr une 
dénondalion fotte k TiiistigatioD d'oo emieini peraomiel aa- 
trefoia trèa-Ué avec sa famille qoi lai avait rendu des services. 

L'accusalenr public attaqua i'auihciuicilé du certificat d'hô- 
pital produit par Salut - Léj^er , comme n^étant pas revêtu des 
formes légales. De Saint- Léger répondit en demandant un 
sursis, fiarce que les troupes fraoçaises étant sur le point de 
s*enipafer de la Belgiqae où se trouve ta ville de Stavelo, on 
pourrait alors s'assarer qne ce certificat n*était pas hm. 

L'accusé insistait d'ailleurs dans un autre but pour obtenir 
ce sursis. Il récusait l'uu des administraterirs du département 
comme se trouvant sous le coup d'une inculpation de vol : il 
le récasait encore comme son ennemi personnel , ainsi que 
nons venons de le dire , et prétendait qu'en sa qualité d*ei- 
noble il n'avait pas le droit, aox termes de la loi, de siéger 
dans un tribunal; enfin, de Saint- Léger avait adressé une 
rciiijctt! à la Convention p^nr lui exposer son aifaire, et il 
demandait qu'on attendit sa réponse. 

Tontes ces raisons n'empécbèrent point le conseil permanent 
de procéder au jugement de Saint-L^er, et le 24 prairial an 2 
(1 1 juin 1794), il déclara son émigration constante et ses biens 
saisis et confisqués au profil de la ré|)ubiique. Saint- Le^^er lut 
au&sttot tt risoyô devant le tribunal criminel, et sans s'arrêter 
k la protestation qu'il fit contre ce jugement, ni à une 
nouvelle demande en sursis, ce tribunal le condamna à mort 
le 11 messidor suivant. 

Cependant, la population entière s'intéressait au sort de 
Sain^-Léger, et quand on apprit sa condamnation , un certain 
nombre de gardes uaiionaux prit la résolution de le sauver. Il 
lut donc averti que dans la nuit une fenêtre ou une porte ikt 
la prison seraient tmiues ouvertes, sous la condition toutefois 
qu'il s'engagerait sur t'honncor à ne faire évader aucun autre 
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prisonnier avec hii el qu'il ne comproroellrait pei-soime daus le 
cas où li serait arrêté de nouveau. 

Ces conventions ayant été acceptées , le garde national de 
raction eut soin de se tenir la noit h l'écart de Tendroit par oè 
Saint-Léger derait s^évader, et on le cfoiait bien loin lorsque, 
le jonrisnivant , on ?kil le èhereher f»eiir lO'tonémre ii Pé<:ha- 
l'aiid. Lu sia|Hise fut donc }»énérule quand on vil (|u"il ri avait 
puinl prolitë des iacililes qu'on lui avait ménagitiei».^!!^/!»^^» 
eiiapper. Voici ce qui en avait été la cause : , M->inrf .-^liv. 

Bans ia' prison loà élak enfemé de 8aint-4é9er 4>eeriiMi|Hail 
égalemettl uBeiamiUfrdeseBvifOM de^Cliàtea»-TlMÉtyvM»n 
posée du père, de la et de deux jeunes denioiselles. 
famille d'Aumale , c'était son nom , accusée d'émigration , 
avait vu sa culpabilité prononcée par le conseil permanent, lo 
â7 trimairc précédent (18 décembre). Hnnrfiji^r snnaiiiff linmant 
le tribnoai criminel, celui-ci^ atant de rendre mÊk jfÊtfmmlkti 
en avait référé au conseil exécutif. Partageant Ui UiàmdiÉÈpn 
tiviiév 'menacés de I» même oatastrophe » les memhmside éeitti 
famille loniièronl des liens d'amitié avec de Si-Léger ; mais celui- 
Cl b'cpril bienioi d'une vive passion pour Tune des-demoiseiles 
d'Aumale;ett«près 8aeoodaBHiation, il ne put jamaiftse résoudre 
Il s'éloigner jd^anprès d^eHe.. En vain*, fit-elle aTee;sa>fiuaiU^ kls 
plus grandes Instances pour qu'il profilât de l'ooeasiiNi?iqfîrl|iî 
était offerte de sauver sa tète, il protesta qu'il préttmii movlrir 
avec elle plutôt que de s'écliap|>er seul et de la laisser dans les 
fers. La nn i pnsvsa ainsi, et le loudeniain 12 messidor au â 
(50 juin i7U4), il nionlait sur l'échafaud. • ,i 

Plus heureuse, M*^^ d'Aumale fut graciée et soriit^de piison 
en mars -1795, avec sa nère et sa sœur. Sou père y avait 
depuis longtemps succombé sous le poids de l'âge et des 
iiiliriiiilés. 

MM. de Vassaux et de Saint-Léger lurent les seules per- 
sonnes appartenant à la noblesse, qui périrent à Laou victimes 
de la révolution ; mais le clergé allait aussi iouroir son con- 
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(ingeitl de vicUmes, et le nombre en devait être pour lui plus 
coosidérable. 

Le premier eeclësiaBtiqne qui moDta sur l'éehafaud fut un 
nammé Charles Bernard, ancien curé de Laucourt, département 
de ta Somme. Ce Bernard , après avoir émigré ^ cause de son 

relus lie prêter serment à h constitution clMle tlu clergé, <^lait 
rentre en France et s'y était longlenips tenu caché. Mais 
voyant sa sûreté de plus en plus conipromise , il rssnynit de 
passer de nouveau k l^étranger en 1795, quand il fui arrêté âi 
Levergies muni d'un lanx passeport. 

Devant le conseil permanent, Bernard prétendit qu'après 
avoir résidé qiirlijue temps à Bruges, se sentant attaqué d'une 
maladie grave et ne trouvant pas dans cette ville les secours 
et les soins réelawiés par sa position, il avait cru pouvoir, sans 
commettre un crime, rentrer dans son pays pour s^y faire 
traiter par nn habile médecin de ses connaissances. Il avait 
donc à })eu près recouvré la santé , quand effrayé des peines 
sévères prononcées par 1m loi du 27 vende iiua ire an 2 conire les 
prêtres déportés rentrés en Fram i , il avait pris le parti de s'expa- 
trier une seconde fois, et pour faciliter l'exécution de son dessein , 
s'était fabriqué à lui-même un faux passeport. Quant au serment 
Il la constitution civile du clergé , il avait cru devoir le refuser 
comme cnninure ii la religion et à sa conscience. Enfin , il 
ii)vo(jua 1 iinliil^'t iKc de ses juges, et les supplia d'avoir pitié 
d'un vieillard (il était sexagénaire } à ipii Ton ne pouvait re- 
procher aucun acte criminel contre la république. 

Ces explications ne purent le sauver. Son émigration n^en 
fut pas moins déclarée constante , et on le renvoya devant le 
tribunal criminel. Coiidainih* a mort le il thermidui .m 2 
(20 juillet 17!)i;, il lut exécuté le même jour, car la sentence 
de ce tribunal était sans appel et devait être ej^écutée dans les 
vingt-quatre heures. 

Peu de jours après , la guillotine se teignit encore du sang 
de deux autres prêtres, Nicolas l^pousé, âgé de o6 ans, 
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ancien curé de Groti^is, et Pierre - Roberl Longuet, âgé de 
7î2 ans, ex-curé de Meuuevret. 

Ils se trooTaienl Tud a Fautre gar la liste des prêtres 
réfractaires émigrés comme ayf ot prêté puis rétracté le serment, 
et quitté la Frauce en 1792. Réfugiés k Mons depuis cette 
<^|)oqHe, ils y avaient été arrêtés tous deux quand celte ville 
lut tombée au pouvoir des Irotipes françaises, dans les premiers 
mois de 1794. Ramenés ensuite à Laon, le conseil permanent 
feeonuut leur émigration constante, et le tribunal erimind 
prononça contre eux la peine de mort. Ils montèrent ensemble 
sur récbafaud le 49 thermidor an 2 (6 aoilt 4794). 

Tandis que ces cliuses se passaient a Laon, les partis s'enlre- 
déchiraient dans la capitale et s'envoyaienl l'un après l'autre ii 
la mon. Aux Girondins succédèrent les Hé^erlistes , puis les 
DsBtonisles ; enfin les têtes de Robespierre et de ses amb 
en roulant k leur tour sur Péchs&ud le iO tbenmdor an S 
(28 juillet 1 794) , mit fin au régime de la terreur. Cet événement 
fut célébré k 1 auii des fêtes publiques et procura auv 
nombreux détenus dans les prisons un long répit qui sauva 
sans doute la léte de plusieurs d'entre eux (1). 

(1) Dans Pinu-rvalle i^ui sVcoula de cette époque jusqu'au 4 iiivAsc an 4 
(23 décembre 1795\ le tribunal criminel de Laon ne rendit que deux jugcmenls 
contre quatre penonoes : uoe seule fut condamnée à la déportalioD , les troin 
«atret ftireot miie» en Ubcrté. 

L*ëtattoiv«iit de» affUret portées dcvent le tribunal criminel de PAiene, éiat 
que noua avont trouvé anneié à Pnne des prooédttm dont nous venons de rendre 
compte, fera voir que le nombre des vietimca de la fêvolulion n*apas été aoiai 
conaldérable dans notre pays qu*on se rimaginc généralement. Sur 27 aecuaés, 
S aeulemeai forent condammb à mort, et deux à la déportation. C'est encore 
beaucoup trop, sans doute ; mais néanmoins ce petit nombredevictimes témoigne 
de la tolérance et de l*liumaniié de leurs Juges. 

Btaisinérai éet affairn porUm au frlSimol eriminH «r» iéparttment ée 
l'AiiM pour fail* d*émifgratUm^ dtpui» aon in$laUuiioniu$qu*à et Jour 
30 Sritmaire an 5 ( SS novembre 179S). 

1* Antoine de fassaiix » de Laon, amené an iribonal criminel le IS Juin ^V. Si ) 
Renvtfy^ à radministcatlon déparlementalc où les pièces ont été déposées le ii 



flISTOrRE. 



Robestpierre a été jugé bien diversement par les historiens : 
les uns en font on tyran qni cbercbaît k arriver à la dic- 

juillet 1793. Revenu au tribunal criminelles iNnimaifeftn 2, condirnnë à mort 
le lendemain 9 » t i vi'ctité le même jour. 

2» Jean-Clautli pnrrc, de la commune de Bonnœil , o.x-pr( in-, amcnc ad 
tribunal cùmiix I If 18 octobre 1793 ^Y. St.) Renvoy*^ à radDuiiuiraûon dépar- 
tementale le 4 brumaire uu 2 ; n'est point revenu au inbunai. 

3« Pierre -Jacques -Antoine Cadet, de la commune de Soii»ons, amené au 
tribaial criminel le 34 Juillet 1793 (V.St.) ftenfoyë à radminlttntion départe- 
mentale le SO , déclaré ëm^réle SS vendémlnire m S ; mnls nttenda qu'un ani^té 
du 5 nni 17QS du dëpwtement du Doube Vnait décUré non émigré, ily n eu 
pourvoi nu couMil exéeutlf , en eséeution de l'itfticle 67 de la loi du SS mam 
1793 , et on Mit que Cadet a été mia depuia en liberté. 

{• Stanialaa d'AumalOt aa femme et lea deua fiUra, de la commune de Château- 
Thierry , amenés au tribunal criminel daot le mois de IHmaire an 2 , déclaré» 
ëmigrvM le 28 du mémo mois. Sursi» pnr le tribunal criminel portant refiiré an 
conseil exécutif, où ils obtinrent leur mise en liberté. 

5» Jean Barbin et sa femme, de la commune de Coucy-la-Montagne , reii- 
voyésà l'adininislrutiun départemeniaU- le 4 floréal a(t2 ; ne .sont point revenus 
au tribunal et ool éui remis en liberté par le comité de sûreté géuérale ou de 
salut public. 

6" Nicolas-Joseph Lenain, de la commune du Sart, renvoyé h l*aâm!nistralion 
deparccmeiUiUc le ë prairial an 2; nest pas revenu depuia. Ou 2>ail qu'il a 
obtenu sa liberté. 

7* Jean>Bapiisie-Etienne Saint-Léger, de la commune de Laon , condamné à 
mort le 11 messidor an 2 et exécuté le même Jour. 

S* Charles Bernard, cl-devanicufé à Laucourt (Somme), condamné A mort et 
exécuté le 11 thermidor an 2. 

9« Nicolas Lépouaé et Pierre- Joseph Longuet, ex-curés des communes de 
MenneTrel et Grauglki condamné à mort le 19 thermidor an 2, exécutés le même 
jour. 

10» Germain Merci, de Prémont , renvoyé au directoire du district de Saint- 
Quenii» en eerminal an 3, n\-.>>l point revenu depuis; mais 00 sait que le di- 
/CCloin; c^rrutif vieol de prononcer sa déportation. 

11" Viru int Leroi , M irn-Aime Lemairc, sa femme, et fnsi ph Haye, de 
Boham, renvo^i s à ratliumiùLfation départemenHilp le 13 rrniKtire an 4; ne 
Kont point revenue depuis» et on sait qu'ik ont obtenu leur liberté. 

12'> Louis Danlbeoy et Piorre-Ilicolas Carton , tous deux cx-chanoincs de 
Laon, amenés an tribunal criminel le 4 nWésean 4. nantheny condamné à 
mort et eoiLécuté le lendemain S; Carton renvoyé à Padministrution déparle-i> 
mentale le 21. On sait qo^l a été déporté depuis par le direeioire exécutif. 

13* Joseph Kuntx, de Réunion*sttr-Oisc (Guise), renvoyé k radministmtion 
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(ature par la ruine de la liberté et la mon des patriotes ; le» 
autres proclameoi la pureté de ses iotenlions, et affirmeut que 
toutes ses actions tendaîeul à sauver la patrie d'une réaction 
contre-révolutionnaire, en arrêtant le zèle feux et exagéré de 

ceux qui déshonoraioni la révolution pî^ leurs excès. Va) pré- 
sence (le celle réliahilriation de la niénmire de Robespierre , il 
nous parait curieux de l'aire connaître ce qu'en pensaient nos 
concitoyens ses contemporains. Quelques extraits d'une pro~ 
clamalion du corps de ville adressée aux habitants peu de temps 
après la cbûte de ce fameux terroriste, suffiront pour cela. 

t Après avoir pendaiil 14 siècles, dit c»'Ue prorlamaiion , «iipporlé le joii}; 
» <lc la royattié ol de la féodaliii^, I»'h Frrturtns odi rocunnu que ce scraii 

> perpétuer !(;ur esclava{;e tjue de hisser subsister plus Joujjieiups un lel 
» gouveiiieniL-ui. Convaincus do riuipresrri|ilibiitté dos droits du peuple, iU 

> sont renirt'-s dans ceux Ji' Li sutivoruineté ; ils uni 2>u qut; la r«'MM)tnti di! 
I Ions les puuvt'Hs il^ms li > nuiinsd'uu ^eul (itdi^tdu eu fai^il uéces-satreifieiil 
I uu dcspole qui , l(Hijour:> circouvcnu par des gnus i»lér«ssés k le iroinpvr, 

départemeatale te t% plovIdM an i,ii*cst point nrtau depuis (Il Ait conduit de 
brigade en brigade danslenoia deploviOM ao7«âLine,pour y dire llfvéâU 

commission miUtaire , enauil» bauni et cottii grAcié en 1801). 

14* Marie^Anne Logé» veuve de Jcan-Françoia OetOBODl, ealtivaienr à Taui« 
en^Arrouaite, an«i«tt au tribunal criminel le ventdse an 4 tt par lui mtae «n 
liberté le 19, sur un arrêté du district de Yervinsdu 6 Dructldor an 3, qui la 

radiait provisoirement de la liste des éuiigrc's. 

If)» I.otii.s Liinrimix , mari liand de !il d( incnrant à Mfnnfvret, ampiié nn tri- 
bunal ciiniincl U; i nciiiôsc i-t par tm mis en liberté le IU, sur des ar.èlés du 
di&tricl de Vcrviub du 28 ^t-rminal et 14 prairial an 3, qui le radiait provisot> 
rcmeut de la liste d( s émigns. 

16» Fr;uèçui!> Tcllicr , ei-curé de Gronard , renvoyé ù raduiiui«Lraiiou départe- 
mentale le 5 germinal an 4; n*C8t point revenu depuis : il est eocorc à la mai»oM 
du jubiice» 

17* Jean-Baptiste Eîaet, d'Hinoot ci-devant frère Bdoollel, renvoyd à rad<- 
ministraiton départementale le S gennioal denier ; n*cat point revenu» maia 
on lalt quUI a obtenu sa liberté* 

lg« Tbomai4oaephGori»se,manottvrier & Audigoy» renvoyé à radminiatratlon 
départementale le 6 germinal an 4 ; n'est point revenu depuis. 

19" Rose lîourgcoiM , cuisinière de proression , dcineurant k Wiêgc, renvoyée 
à radmiobtration départemcniate le U gerniinai an 4, n'i'st point revenue de- 
puis; mais ou sait qu'elle a obtenu sa liberté. 
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t se iTOUfiil fofcé de m condeire pieiôi par leur împelsiott q«e par sa volonté. 

> l/exUlunce d'uo roi élaui incompalibic avec uo gouverneniciu basé .«mr 

> la liberté ei l'égaliié, le peuple Français n'a poiitl bésilé à alnUre l'bjdre 

• de la féodalité cl k délraîre la ro^aaté. 

I Ce fui alors que le peuple réialégré dans ses droits et prfit h jiMir d^nue 

> liberté qu'il a^ail achetée an prix de son sang, des antbiltoex siiceudés par 
» la réunion de tous les brigands, ont essayé de forger de nouveaux fens aux 

> Prançaii^ mais lenrs projets nalieniddes ont été découverts an moment nêoui 

> où ils croyaient triompher par lenrs forfaits. 

> Le 9 thermidor an 2, en a vu tomber sous le gbive de la loi fa tôte de 

> CCS tyrans qui avaient terrifié la France et qui, voulant usurper laseo veraîueté, 
» ToDt remplie d'écbafauds et arrosé son koI du sang de ceux dont ils crai« 

• gnaieoi l'influence. Le crime n*a jamais qu'une courte dorée : les Français 
I fatigués de tant d'horreurs se sont levés; la volonté du peuple a triomphé, 
9 et b liberté a encore été une fois reconquise. > 

• Une époque anSRi heureuse pour la patrie ne peut rester ensevelie dsns 

> Toubli ! un peuple qui veut être libre doit périodiqucmeal rappeler* k la 

• mémoire les époques qui l'ont délivré de la tyrannie, etc. • — Soit le 
détail'des Aies qui devaient être faîtes en mémoire de la cbftie de Robespierre. 

La mort des iriiinivirs donl ce dernier était le chef, fut, 
comme on le sait , le signal d^une réaction. Plusieurs de ceux 
qnî , par un zèle outré pour le triomphe de la cause révolu- 
tionnaire , avaient soulevé des baines et allumé dans le cœur 
«l'iiii giaïul iioiiibre le désir de la vengeance, lurent h leur 
lonr nrnM»*s et eiiipiisounés. Parmi eux, se trouva Potlofcux, 
procureur-géuéral-synflir du déparlemenl de l'Âisnc. 

Poitofeus exerçait ii Saint-Quentiu , son pays natal , la pro- 
fession d'avocat, lorsqu'éclata la révolution française. Appelé 
bienlM après aux fonctions d^accusalenr-public ou procureur- 
général-syndic j)rés du conseil permanent du déparlement, il 
se trouva ainsi chargé de poursuivre les aiïaires des personnes 
accusées d'émigration. Dès- lors, on attribua à sa haine ou à 
sa vengeanee la plupart des procès politiques dont le triste 
résultat fut amené par Paetivité de ses poursuites et la passion 
empreinte dans ses réquisitoires. On le vit donc tomber li son 
tour avec un vif seuiimcnl de joie. Néanmoins , malgré toutes 
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les acduations dont on le chargeait, quoiqu'on te regardât 
comme l'auteur de tous les maux dont plusieurs fomilles aiaient 
eu à souffrir (1) , on ne se vengea de lui que par un calembourg. 

(1) Bien que plusieurs de cet •eeustUoni AuMnt injustes, Pottofeux ii*él«it 
cc'pendaiii pus à Tabri de tout reproche comme on 4 voulu le dire députe s i*af- 

faire Lcgros prouvera celle assertion. 

Tristan I.cgros était un ancien garde du corps retiré à Mootbavin. Après 
avoir exercé queltiue temps les fonctions d'administraU'ur du district d»^ 
Laon, place dont il donna »a dtjtoii>i>iun le 4 ocl. 1701, il fut, en 1793, décrété 
(l^arristuiion ut ses bieiih ttui^is à cau»e de sis opinions présumées et roinmc 
soupçonné d*avoir cembiiuu pour U eaiise royaliate dans la Jouinée do 10 aoûu 

Legroe te cacha, et dana des lettrée adreiaéea à aes amia, il repouaaa ces 
aficuaationa et pr«Jiendit <|ue en peraécutlooa élaleot Pdfet de la balne de 
Pottofeux et du deaiein où il était de a*enparer de aee biena. 

Peu de tempa apièaf aoo frère, Juge de pais do canton d*Anizy, Ait à aon tour 
■ccttsd d*lncivijime et décrété d*arreMtailon. la gendarmerie iPdiant piéaentée 
diea lut à l'improviate* y trouva aoail Tristan Legros couché, Tarrèta »ansle 
connaître et rempribonna à Laon avec sou frère. Mais, dans la nuit, Tristan 
s'évada, retourna chez lui àUonibavio, y changea d'habits et disparut. 

Au»bil<>t, sa femme fut ariétée, conduite à Laon cl ses enfants mis à l'hôpital. 
Le concierge de la prison fut également urrèii-, « i les membres de la munici- 
palité de Monibavin suniméa de se rendre auprès du conseil periti^ent du dé- 
parlement pour avoir a y répoudre de Paccusation de négligence, comme 
n'ayant pas l'ait connaître Icsgour de Legros dans ce village, si^our dont ili 
avalent eu cooDalManoe. 

La femme de Legros fut amenée devant oe mémo conoeil le 6 bfunwire an S 
(SB cet. 1793). On lui reprocha de n^avoir paa dénoncé son mari quand il éUU 
cbea elle, le aachant accuaé d*émigration, et on Pinterrogeaaur l«a fkéqueolea 
diaparitiona de celtti<<l avant Fdpoque de aon arreatatioa. Madame Legroa fit 
lea plua grande clfortapour sauver aon mari, et répondit avec beaucoup d*aa- 
aurance et de sang-froid. S*il s^absentaii souvent, cVst quMla vivaient eoaembl» 
en mauvaise iatelligence; aussi avait rUe Tintentiou de demander le divonv, 
mais elle manquait encore des moyen» exi^rés par la loi pour l'obtenir, et elle ne 
pouvait invoquer Pemigraiion puisque son mari n'avaii réellement jamaisémigré. 

Cependant, Tristan Legros errait mii«éral)I(>nuMi! de fnrèt m forêt. Dans le 
courant de décembre il l'en vil à plu>ieurs dt bis auus deuu uruiî à Vervins, 
des lettres dans lesquelles il les conjurait de h'cuiployer a apaiser Potiofeux, 
U disait n'avoir jamais quiLié le sol de la pairie et prolestait de ne le quiiier 
Jamais, pour ne pas compromettre des ôtages qui lui étaient chers , c'est- 
à-dirc, aa femme et aea troia enfanta. En même *.erops, il envoya ploaleum 
cerllfirala de résidence anlérienra à IVpoque de aa fuiti*; mail Ua forent 
rrjelés. 
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Que vont devenir les maUieurenx? criait-on en le voyant partir 
pour Paris, ils manquent déjà de pain ^ el voUà qu on leur 
tnlh9 encort leur pol-aa-fêa (Pottofeai). 

Pottofeux fol conduit devant le tribunal révotntkmiKiîre de 
Paris le I*' brumaire an 3 (29 oct. 4794) comme ayant été 
I cuiii iijiime (W Saint-Just et le complice de Robespierre. Ou 
rnccusail en outre d'avoir comprime le département de l'Aisne 
par la terreur, d'atoir lait incarcérer des patriotes, d'avoir 
suborné dea témoins par la crainte de la guiUolipe , d'avoir 
contrarié la marche du gouvernement dana la défense des 
frontières et livré' h l'ennemi dee munitions de toute espèce « 
fomenlé des insurredions , etc. , etc. 

Il s»e détendit avec \igueur de ces accusations, et l»icii 
((irelles fussent appuyées par la signature de neuf députés du 
département et par l'attestation des cinq membres du district 
de Laon, le tribunal do Paris déclara Pottofeux un parbit 
honnête homme, un excellent patriote, un ardent ami de la 
révolution , un ennemi de tontes les foctions , et non content 
de l'acquitter aux appiaudisseuieiits de Faudiloire, rédigea une 
dénonciation contre les membres du district de Laoo. 

Aprcii Tarrcstalion de PoUofeut , Ligroii fît de plus vives instancrs auprès 
du conMil général pour que fon affaire fût Kvitëe. Le directoire TexaDiina 
ûtnc de iMnveao, et, considéfant : «qtt*tt véntlte d« Pexamen de toutes les 
» pièces que Ick peni^cutioiis éprouvées par ledit Legros sont rouvrage des 
» bailles réfléchies et des calomnies les |rtits atccces qui puisseat être exercées 
» Stt nom des lois; que des passions particulières ont porté les ennemis dndit 
» Legros à des excès qui font frémir rbujnaoilé et appellent toute rattention 
m do l^lslateur , ■ renvoya ces mêmes pièces an comité de législation pour se 
prononcer sur le son dudit Li'gros ■ Victime des penécutions Ips plus affreuses. • 

U parait néanuioin'i que Legros fut maintenu sur la lisic des émigrés, car 
noua le voyons dcmamlrr ri obtenir du fninisin' de la pnlire en vendémiaire an 
6;(oct. 1797) l'autorisaiion de résider à Moriihavin sons In ?urv<'illancc de l'ad- 
nùni^lration locale. Cetu aiitorisalion loi fut retirée un moiji après, et il reçut 
Tordre de sortir sans délai du territoire de la république comme émigré nom 
rayé, 

Tristan Legros fut dénoiltvemcni amnistié par Bonaparte, le IS fructidor 
au lu {30 août 1S02.;. 

33 
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Après celle affaire, Potloft^ux reiilfa dans robscorilé de la 
vie privée , el il cxerçaii à Laou la protessioa de dcfensear 
officieux, quand il fut de nouveau arrêté eo 1797 eomine 
complice de la conapiratioD de Babeuf « son concitoyen* On 
aait que ce dernier voulait renverser le gouvernement établi 
pour 1c remplacer par noe république des égaux. Ils furent 
tous deux, avec 65 autres accusés, condiiiis devanl la liaule- 
cour de juHlice de Vendôme. PoUofeui parvint k se tirer 
d'affaire en^souienant qu'il ne connaissait pas la conspiration, 
et raccusateur-pnblic abandonna Taccusation k son égard en 
déclarant toutefois qu'il ne le croyait pas exempt de blâme et 
d'imprudence. F) fut acquitté le 7 prairial an 5 (â5 mai 1797) ; 
son coaccusé Babeuf avait clé condamné k morl deux jours 
auparavant. 

La réaction amenée par les événements du 9 thermidor , ne 
se borna pas k l'arrestation de Pottofeux : la composition da 
conseil général fut en même temps changée, et les membres 

de Fadminislration nouvelle s'empressèrent de procéder k 
la révision des listes d'émi^îrés dont ils conimencèrent k rayer 
beaucoup de personnes* Deux prélres, les sieurs Duperciioy 
et Godard, crurent le moment favorable pour essayer de 
relever le culte catholique depuis si longtemps défendu : mais 
cette tentative était encore prématurée « et leur demande fut 
rejelée. 

Cependant, on était arrivé h 1705, el la nouvelle année 
s'annonçait sous les plus iaclicux auspices. Une grande misère 
régnait sur toutes .les classes de la société, et les objets de 
consommation étaient hors de prix. Le blé se vendait jusqn'h 
cent livres le quand , en assignats, c'est-l-dîre près de 12 fr. 
d'aujourdMmi. Aussi eniployail-ou à la nourriture loute sorte 
de grains. Les uns mélangeaient <le la farine d'avoine avec 4lc 
la iarioe d'orge pour iaire du pain; les autres, du soo avec 
des pommes de terre. 

Le prix des autres objets de consommation n'était pas moins 
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élevé : un bœuf de .-iGO livres [)e8aiil se payait cent louis et 
mille écus; la viande, 40 sous la livre; la chandelle, 6 fr. ; 
rhaiie d'cèilleUe, 90 tiv. le pot; le iria du pa|S, T et 800 liv. 
la pièce; on poulet-d'Inde^ 35 à 45 liv.;iine paire de poulela 
iO liv.; la cruche d'eau de 2 Hards, 4 sous; une bonne vache» 
6 à 700 liv.; un mouton, 120 à 140 liv.; une paire de souliers 
d'homme, 55 liv.; ceux de femme, 50 liv.; des sabots, 4 liv. 

10 s. On donnait alors un assignat de 100 liv. pour 10 liv. en 
argent monnayé ; un louis d'or se payait 1 ,000 liv. en assignats. 

Le retour k I*hidu1gence et la tolérance ne fut pas de longue 
durée. Dès le mois de décembre 1795, la Convenliou remit 
en vigueur les lois contre les prêtres et les émigrés. Le mi- 
nistre de rinlérieur prescrivit de nouvelles mesures de rigueur 
contre les prêtres insermentés ou réfractai res, et surtout contre 
ceux qui, après avoir été condamnés k la déportation, étaient 
clandestinement rentrés sur le territoire de la>épublique. Ces 
prescriptions coûtèrent encore la vie à une victime de nos 
discordres intestines, la dernière heureusement qui soit tombée 
sous le couteau révolutionnaire. 

Deux anciens chanoines de la cathédrale de I^on , Louis 
Dantheny, ftgé de 00 ans, dont nous avons déjà parlé, et 
Pierre-Nicolas Carton , âgé de 40 ans, après être rentrés dans 
le département malgré l'arrêt de proscription qui pesait sur 
eux, parcouraient depuis quelque temps les campagnes de 
rarroodissement de Vervins, où ils se livraient en cachette aux 
exercices du culte catholique. Dénoncés au mois de frimaire , 
ils forent aussitdt arrêtés et conduits ii Laon. 

Ils firent le trajet à pied escortés chacun par un gendarme. 
Comme M. Carton était beaucoup plus jeune que son confrère, 

11 marchait à une assez i^rande dislîânce en avant , à cf^lé du 
militaire préposé k sa garde. Celui - ci voyant qu'il ne pouvait 
être entendu de son camarade, supplia M. Carton d'avoir 
confiance en lut et de lui remettre les objets du culte dont il 
pouvait être porteur, son salut dépendant de leur disparition. 



560 



LIVRE tX. 



M. (..il Ion quoique ne connaissani [)as ce jçendarme , et 
pouvant redouter une trahison , n'hésita cependant pas à se 
confier à sa loyauté, et lui remit dillërenis petiu objets con- 
sacrés qui lui servaient à dire la messe. Cette confiance lui 
saava la vie , car, k son arrivée k Laon , on ne trouva sur lui 
rien qui pût le compromeitre, tandis que les mêmes objeu 
saisis sur son collègue luoins heureux^ le conduisirent à 
l'échafand. 

MM. Dantheny et Carton comparurent ensemble devant le 
tribunal criminel le â4 nivése an 4 (12 janvier 1796). Ce 
dernier prélendit n'avoir quitté Laon en i792, que pour 

échapper à la prison dont il était menacé comme eoclésiastiqne ; 
mais il défendit (ravoir jamais émigré. 11 avait, disait -il, 
coDStamtueut habité l'arrondissement de Verviiis, où il se tenait 
caché en attendant que des temps meilleur» lui permissent 
dé se montrer. D'ailleurs , il avait fait aupcès du comité de 
législation plusieurs démarches k Peffet d'obtenir la radiation 
de son nom de dessus la liste des émigrés, mais n'en avait 
point encore reçu de réponse , et il demaudaii un délai d'un 
mois pour Tatlendre. 

Le tribunal, sans s'arrêter k cette demande, ordonna que 
le nom de Carton resterait inscrit sur la liste des émigrés , 
prononça la confiscation de ses biens, et le condamna k la 
déportation en Hollande où il devait être conduit de brigade en 
brigade. M. Carton demanda comme une grâce d'être exilé 
eu Suisse i ce qui lui lut accordé. 

On reprocha k Dantheny renlèvemem de mineures dont il 
avait été accusé en i791, et que nous avons précédemment 
raconté; mais il soutint n'en être pas coupable. Néanmoins, 
celte accusation, disait-il, l'avait contraint de quitter la France, 
afin de se soustraire à la persécution dont il eiaii Tobjel. Ayant 
ensuite appris que son innocence avait été reconnue, et se 
trouvant d'ailleurs compris dans Tamuistie proclamée i)ar la 
Convention pour les cas de ce genre, il avait, ajoutait-il, cru 
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pouvoir rentrer dans son pays sans ilanger eu juillet 17Uâ, et 
depuis il parcourait les campagnes en distribuant « pour se 
procurer des ressources , les secours de la religion aux fidèles 
qui les loi demandaient. 

L'émigration de Danllieny se Irouvani am^i établie, l'exercice 
du culte catholi(]ue dérendu par les luis républicaines étant 
également avéré , cet ecclésiastique ne pouvait s^abnser sur le 
sort qui l'attendait : il fut en effet condamné à mort, ei il 
monta sur l'échafaud le 25 nivôse an 4 (13 janvier 1796). 

Après le récit de toutes ces scènes de désordre et de violence, 
tristes et onliiiaiies IViiils des discordres civiles, les yeux de 
nos lecteurs se reposeront avec plaisii sur un lieau trait de 
dévouement. Au mépris des peines sévères qui pouvaient Tat- 
teindre, on sieur Galli, perruquier k Laon, ne craignit pas 
de porter aux personnes réfugiées en Allemagne, des secours 
pécuniaires, des consolations et des nouvelles de leurs fiimilles 
et de leurs amis restés en Krance. Pendaul plusieurs années , 
on le vit ainsi exécuter différents voyages; mais en 1798 il 
partit une dernière fois et ne revint plus. On ignore ce qu'il 
devint, car depuis on n*a plus entendu parler de lui. 

Cependant, les rênes du gouvernement étaient changées de 
maios : b la Convention avait succédé le Directoire, et le repos dont 
clidcuii sciiiail ie besoin, après ces longues et terribles luttes., 
s'établissait peu à peu. Mais le coup d'état du 18 iruclidurano 
fut le signal d'une nouvelle réacliou. Aussitôt, radministratiou 
centrale et la municipalité de Laon , furent cassées. On leur 
reprochait la dépravation de Tesprit public dans le département, 
la tolérance et l'incivisme des autorités inférieures, l'oubli 
des fêtes nationales et la négligence aiïectée dans leur solen- 
uisation , enfin, la lenteur dans le recouvrement de l'impôt. 

En même temps , ou prit de nouvelles mesures contre les 
prêtres insermentés, et le 26 brumaire an 6 (15 nov. 1797) 
la police ordonna la déportation de 17 prêtres qui élatenl 
rentrés sans permission dans le déparlement. 
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Cela n'empécba pat le paHi royaliste qui avail reprit un peo 
d'iofliience dant le gouvememeot, d'essayer set forcée k LaoD 
comme il le faisait dans d'autres villes. La probibitioii des bals 

et des danses en fut Toccasion. Le 17 floréal an 0 (.^> mai 1798), 
il se (brnia dans h ville des rassemblemênis , ci uu lambonr 
de la garde nationale battit le rappel par les rues. La Plaine 
se contrit auatitdt de monde « et l'on -se mit à dansera ittid 
antooT de ce même tambour. Le maire ayant vonio employer 
la persuasion pour essayer de rétablir Tordre, fit son auSstilé 
méconnue, cl Ton continua de danser inal^^rc sa défense aux 
cris ironiques de vive la Ubertél Les rassembleinenla se difi^ 
tipèrent ji^eni-mémes h la nuit. i > - 

Une antre tentative de troubles (bt encore essayée -ptndMl, 
tes assemblées primaires. Le parti royaliste se mit à crier i 4 
ba$ la eabalê ! à bas hs Jaeohm» l mais ces cris eurent peu 
d'échos. Knfin , dans la niui du 50 brumaire ( lî) novembre), 
line bainie [larcourut les rues, frappant aux portes des pairioleSa 
les insultant et les provoquant. r 

Quelques mois après« la nouvelle de l'assassinat des pltel^ 
potentiaires de Radttat se répandit b Laon et y prodoisii ine 
indignation générale. On résolut anssitdt de célébrer nne céré- 
monie ftînèbre en leui lionneur , cl clic eut lieu le lendemain. 

Les auioniés se transportèrent sur la Plaine au milieu de la 
garde nationale et de toute la population. Des groupet#enranls 
les précédaient» portant des bannières sur lesqueHet en Usait 
des vers 3i la louange des plénipotentiaires et l^xéeratio»d# 
leors assassins. On déposa sur an autel dressé au milieu de la 
Plaine, deux urnes placées sur une pyramide, entourées de 
branches d'oHvier brisé et ensanglanté, et sur lesquelles on, 
(isait les vers suivants : 

lli Tinihient d« la pals cimenter l'édtQoe, 

Et ToHver fut brîaé dam leuia naiM. 
Tfrnbles . Mcbe» aoteum d« c* noir aniftee , 

Trembles, te brvade la justice 

Est levé sur leurs asiastins. 
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On célébra ensuite un service l'uoèbre, pendant lequel un coup 
de canon fut (îré de minute en minute. Quand la eérémonie 
fut terminée, le maire réclamant le silence, dit à baate vois : 
€ Le 9 floréal an 7, à nenf» heures du soir, le gouyerneroent 

> Auirichieii a laiL assassiner par ses troupes les ministres 

> Français envoyés à Kailslat pour y négocier la paix 

1 Vengeance! Vengeance ! > Puis, chacun fui appelé à venir 
déposer des branches de cyprès sur les deux urnes. 

Cependant, la république, après dix années de sanglantes 
eipériences, voyait elle-même la fin de son règne appro<iher. 
Kn effet, la représentation iiaiioïKile ciail affaissée; les am- 
bitions individuelles se IVayaleui leur route au milieu de la 
confusion des pouvoirs ; tout le monde était pris d^ane lassitude 
générale ; le mécontentement et le découragement se inôntraient 
partout. Il n*y avait d'ailleurs plus pour ainsi dire de gonyer- 
nemenl: le Directoire, attaqué par toute l'Europe, manquait 
des moyens suffisants pour se défendre ; la guerre civile se 
rallumait dans la Vendée , et pres<iue sur tous les points la 
valeur française succombait sous le nombre ; enfin la constitution 
de Tan 3 , battue en brèche par les partis, s'écroulait de toute 
part sous leurs coups. 

Dans ces circonstances , te nom d'un jeune guerrier Jainqoenr 
de riialie, qui allirail les regards de l'Euiujie par des vic- 
toires dont Teclal s augmeiilaîl de la distance et du prestige 
attaché au sol sur lequel il les remportait, fut habilement jeté 
dans la foule. Ses amis le représentaient comme le seul honqme 
en état de sauver la France du retour de l'anarchie dont elle 
était menacée, et de la préserver d'une invasion étrangère que 
les (It'lailes de nos armées ailaiijlies cl iiibullibaiiles seiublaicot 
annoncer comme imminente. Lui-même , à la nouvelle de nos 
désastres et de nos dissensions , quittait le théâtre briUani^ de 
sa gloire et laceourait en toute hftte. La nonveNe do don dé|)ar- 
qoement aG port de Fréjus, le 9 octobre 1799, fut aeeveillie 
avec enthousiasme par la France entière . l'aliguée des tirail- 
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Jementset des dèKMrdres auxquels elie était députe si loagtfinps 
livrée ; et elle salua en loi avec bonheur rhonune qnt pouvait 
seul, cro\ait>elle, rappeler à la fois la Tietoire sous les dra- 

|>euux , l'ordre et la trauquillité dans l'Elut. 

CHAPITRE XII 

1800 — 1830. 

€ou|» d*«t«t du IS brumaire. Bapptl des émîgn^. Rétabliuement du cuit*. 
Elévation progresaiva de Napoléon. Ouragan. Guerres de Pempire. Eapédition 
de aussie. D^sasire. Coalition des puissances étrangères. Envahissement du 
français. Campagne de France. — Apparilion dos Cosaque* à Laon. Opé* 
niions mUUaires des armces. Disposiiions hosUlcit de:» habitants du pa|i 
envers les troupi's filées. Lettre du préfet provisoire. Dutaille de Craonnc. 
Coticenlration des alliés à Laon. Attaque des dt'lik's de Chivy. Dispo^'ition des 
force» ennemies. Journées do l aon. Arrivée du duc de RatjtiM*, Sa déroule. 
. L'armée francnist* bat eu retraite. Résultais de ces affaires. BapprothemenlH. 
Prorlauiaiions dki uiaréclial Blucht reldu préfet provisoire. Vexations exer- 
cées sur les habitaiiis. — Déi ltéauce de Napoléon. Son retour de Tlle d'Elbe. 
Adresse de la %ille à l*eiupereur. Il t«e prépare à la guerre cl passe à Laoo. 
Déroute de Waterloo. fVipoléon repssse t Laoo. Dlsporilions do défente. Ab- 
dication doSonaparte. Retour do roi. Ordre d*aiborer le drapeau blanc. Reftia 
de la troupe. Adresse de la ville au roi. HéconteotcDent de U garnison et 
des habitants. Emeute. Blocus de ta ville. Ordre de remettre la place aut 
Prussiens. Refos des troupes. Révolte. Députés envoyéa h Parin. Nouveaux 
ordres de rendre la plsre. Départ de la garnison. Violences et exactions des 
Prussiens. Leur départ. Nouvelle adresse de la ville su roi . -* Révolution do 
|830. Appel aux armes des habitants du département. Réorganisation de la 
;.':!rdenalioDale. Son adresse au duc d'Orléaoa. Proclamation du préfet. Adresse 
de la ville. Coup-d'a'tl aur Paveuir de Laon. 

Napoléon à peine arrivé à Paris, allim raileiUioii j;euerale 
et iixa tous les regards. Chacun semblait comprendre que In 
République avait âil son temps, et qu'une ère nouvelle allait 
luire pour ta France.. Aussi , le jeune général devîntHl aussitdt 
le point de mire de tons les partis, le centre de toutes les 
imrigues, de tous les nioiivemenls, de toutes les «îs^Liiuices , 
et sa destinée merveilleuse grandit d'heure eu heure. 
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Le coup 4l*éut du i8 bramaire ao 8 (9 novemltre i 799), fit 
voir que ces preseeoiiiBeDts élaieat bien fondés. Le conaeil 
des Cinq -Cents, le Directoire, la Répablique, toat eroula 

k la lois sous ce coup audacieux, et Napoléon préludait par la 
violence h un règne glorieux sans doute, mais qui devait 
.trouver aoo principal appui dans la Ibrce el périr aussi par la 
for«e. 

Un événement tragiqae signala k Laon la cbûte de la Ké* 
publiqae. On continuait li y fêter par des réjouisiattces ta 

nieriioire de la prise de la Bastille : pciidaiit le feu d'ariilice 
tiré il celte occasion le 14 juiilel 1801 , plusieurs liisëes mal 
dirigées vinrent éclater au milieu de la foule et y blessèrent 
buit à dii penonnes, dont trois succombèrent peu de jours 
après des suites de eet accident. 

Aussitôt arrivé au pouvoir, Napoléon prit louies ses mesures 
pour ramener l'ordre, la conliaiice el la irauquillii»Mlaus FEial. 
L'uiie des premicres, fui d'ouvrir les Iroulières du royaume à 
vne foule de personnes que les événements révolutioniiaires 
en avaient éloignées (1). 

(1) Parmi le grand nunihrc de personnesdoDt tesnomi furent radiés d« la liste 
des émigrés en 1800 el 1801 , nuiis remarquons les suivatiios : 

Dapt. de HraiicjiB , de Couvron; .1 -li Roiisselcl, cx-ciiré de St-MarHt»-P;irvls; 
Janii"« O'I farcl, de Laon; Franc. -.Icrùoie rt Fr.-Lom.s (rUcdouvtUc, de Juiuigny; 
MadeUinv d'Aubourg, It nnue Miremonl, de Conc>-lfji Kp|>("»; Ant.-Marc Cadot 
de Villiuionbie ; Mar^utnlt; GolUcr, de Crépi; J.-Fr. UiUurd , de Laou j Ani.- 
Cli.-Fr. Gouge, cx-cimnoine de Laou; Kicol. Levoiricr, idem; J.-J. -Bapu d<: 
Proisy , idem \ clmm pagne, f«nme de Flavigny, de Venampteuil; fille Celid, 
de Aosey; fille Deriguy , de Laon; de Belly, oUder, de Beaurietii; Oger, fennie 
PrudhoBine, de Roioy; Fr. Pleaid, de diauny; J.oGb. Desaina^de AoyaucoiiK; 
Joe. Lffèm, de Couvroo ; Ch.-Fr. Legroa, de Boioy; Bcmy, de Marchais; J. Bain 
bio, de Coucy; J.-Bapt. Vitry, de BeucenviUe; Catberinc Dagault,de Braine; 
Fr. PbiaHtde Bniee;Fr. Boer el diriaUne Blmate, de Geiiey-leB4ïp|iei;feniM 
Doulerc et fennie Bufresnoy, de U<id; Gdlletie Hailigoy, femme €arlier, 4e 
Vesittd; (Ule l^trault de Cerny, de Laon; veuve Legros, de Bruyères; P.-AnU 
Dieu, d'Urcel ; Nicolas et François Huz, et-chanoine» de Roroy; L.-N. Parent, 
ex'prèlre à Marie; N.-Cli. -Louis Beiin, de Crt'p^; Bourse, dMlérouél; Ant.-Denis 
Dubois, ex-chanoine de Laou; Cl.-Joiichim Duvceff curé de la mime ville; 
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Bientôt après, ies édifloes comaerée an cuite fbreat ronverls 
k leur tour et le culte laî-aiéiiie récaUî. Le décret dn Id ftoréal 
an iO (2B avril i^Olî ) qui ordooDait sa réorganiaaiHNi , Ait 

publié à Laon le lendemain et remplit de joie les personnes 
attachées à la religion. Elles se réunireul aussitôt dans la ca- 
thédrale, où Ton célébra uo grand service ea actions de grâces. 
LesecclésiaBtiques présems, touchés de se iroaver réunis après 
avoir été si longtemps dispersés » et d*esereer encore un culte 
pour lequel Ils avaient souffert la proscription, se jetèrent avec 
effusion clans les bras les uns des autres. Deux jours aprôs , 
l'évéque de Soissous vint officier soleDoellemeot dans la même 
église* 

Le retour 11 l'ordre et k la tranquillité fut encore signalé k Laon 
par la création de plusieurs établissemenls dHitiKté publique. On 

\ fonda en 180:2, un bureau de bienfaisance, et l'on onvni au\ 
enfants des familles pauvres des écoles dont on confia la 
direction aux frères de la doctrine chrétienne (voyez t. l", 
p« 304 et 531). Quelques années plus tard, les dames de la 
Providence y ouvrirent à leur tour des classes gratuites pour 
les filles des familles peu aisées de la ville (voyez 1. 1", p. 557). 

Cependant, une partie de PKarope était restée sous les armes : 
l*Angleterre ellrayée de l'énergie du peuple Irauçais et des 

labrusse, ex-chanoine de Saini-Jean de Laon; J.-Bapi. Robinet, rx-dianoioe de 
Ro7,oy; Loais-Tliéod. et Alex. Labretesche, de Variscnttn; P -€ -Fr. Bourbier, 
ex-cliaaoinu de Laon; (iuiil.-Alcx. Lefèvrc, ex-prtcur de Sainlc-Catberine, i 
Laon, etc. 

La premier consul ayaul «Milite, la S Uecéal aa 10 ( 94 amrlt 1809 > prodaaé 
ne anaiatie généiale paur tout les cas d*éailgration , en vit uaa Ibnle de per- 
•onnaa profiter du bénéfice de celle loi poor rentrer anaaildl dan* teor patrie. 
PamleeilM nëeaàlam, noua reuar<|tton*: Mil. L.>Ant. BelTroT, Lceaclfer 
de Colilgit, Leieu Labretonnr, L.-Fr. de Plavignf, Ant.-Cli.-Me. Branebe, dT 
do Résigny, le« doui frèreaBillaadel , Bt. €faafraui« Marie-Bertha dePomncrie, 
Pierre Forget, J.-Bapt. nemeraac, Ant -J. SermaHd, J.-L.-Pr. Maréchal» J.«Pr. 
Groyer, J.'Bapt. Dupanage. 0«raoUde Cambroone, de Bignicourt , Et.-Armand 
et Ant -Victor Mignoi, J.>Bapt. Bugaiétre, Pr.<*Alci. llniafcart« d'Ucnuead 
d'Ormotn, Aick. de Fiavigny, etc. 
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agrandissements dû soo lerriloiret mgeatt Unijoars aux 
moyens de rabaisser la France; rAatriehe regrellait ses belles 

provinces de Fltalie , et Yonlait les leconyrer à tout prix. D*un 
autre côté. Napoléon seainii le besoin de sanctionner son 
usurpation par le prestige de la gloire» et il saisit habileineut 
cette occasion de la faire oublier par des victoires. Bieotdtt ^ 
effet, le fiassage des Alpes et la bataille de Marengo renver- 
sèrent les espérances de l'Àotricbe et montrèrent b l'Enrope 
étonnée quels étaient la vigueur et le génie de Napoléon. 

Celui-ci pensa ensnile k frapper rAii^leterre au cœur, en 
pratii|uaut une descente sur son territoire et en Taliaquant chez 
eUe. 11 fit donc à Boulogne des préparatifi» immenses, et arma 
«ne flotiUe considérable de bAtiments de lniDspoK. A cette 
occasion, tontes les villes s'empressèrent de lui offrir des se- 
cours : celle de Laoïi lui donna une somme de «,000 fr. pour 
la conslniclion d'un bateau plat. Mais les pn liiDinaires dv la 
paix ayant été signés à Londres le l*' octobre 1801, rendirent 
loua ces préparatiC» inutiles. 

Peu de tempe après, le consul à vie, car Napoléon venait 
de se faire décerner ce titre , fit annoncer son passage b Laon 
pour le 23 ihennidor (10 août 1805». Chacun était avide de 
contempler les traits de cet homme extraordinaire, dont le 
nom était dans tontes bouches, et dont la renommée remplissait 
le monde entier ; on 6t les plos grandes dispositions pour le 
recevoir avec magnificence, et l'on abattit Tarbre de la liberté 
planté sur la place en 1795, parce que, disail-on, il était 
mort de vieillesse, peut-être aussi parce (ju il auraii pu oilus- 
quer la vue du futur empereur; mais Bonaparte ne vint pas. 
Moioa d'un an aprèa, il se faisait proclamer empereur des 
Français. 

Il n'entre pas dans notre cadre de raconter les grands évé- 
nements qui snivirent cette époque ; mais nous devons le foire 

observer : dès ce moment l'histoire de la France devient en quel- 
que sorte toute eitcrieurc , et elle n'ebt plus k proprement parler 
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celle de m chef. Dès-Ion aani , les annales de notre cité 
doYienneot d*une complète stérilité, stérilité hevreme si elle 

n'avait été interrompue par TaHreuse catastrophe dans laquelle 
la France entière fut enveloppée moins de dix ans plus lard. 

Le 18 fcM 1* r 1807, un terhble ouragan qui causa d'immeofies 
malheurs dans les ports de mer da littoral de la Manche, exerça 
aussi des ravages dans nos contrées. Le vent d'une eilréme 
violence soufflait du nord : il commença vers les troiS' heoren 
de raprès-midi et dura jusqu'au lendemain à quatre heures du 
jrtûiin, avec une neige et une j^rêlc éîmissos. Les toitures d'un 
grand nombre de maisons lurent eudommagees; les églises de 
la cathédrale et de Saiut-Martin forent sunoul maltraitées. Les 
communications demeurèrent interrompues pendant deux jouis, 
par suite de l'accumulation des neiges. 

Cependant, Bonaparte élevé au comble de la puissance, 
poL-rsuivail le cours de ses guerres, de ses conquêtes et de ses 
victoires. La campagne de 180a et la bataille d'Auslerlitz , 
abattirent TAutriche et détruisirent une première coalition ; les 
batailles dléna et d'Aoeraiaéd mirent, l'année d'après, la 
Prusse h deux doigts de sa perte; la bataille d'EyIau livrée le 
S février 1807 et celle de Friedlaud. qui se donna le 45 juin 
suivant, refoulèrent les Russes chez eux. Bientôt après curent 
lieu la guerre d'E&pague, la seconde caujpa^oe d'Autriche 
et enfin la gigantesque expédition de Russie. 

On sait as^z combien les suites en forent désastreuses : 
l'année la plus nombreuse et la plus florissante que l'on eût 
jamais vue, périt presque tonte entière, non par le fer de 
Tennemi , mais pur la rigueur de ce climat de glace , et ses 
restes regagnèrent avec peiue les frontières de la France, en 
jonchant partout le sol de ses débris mutilés. 

A U vue de cet immense désastre , les villes et les par- 
ticuHers s'empressèrent de faire h l'empereur des offirandes 
destinées à réparer les pertes essuvées par ses armées. La ville 
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de Lnon lui offrit pour sa part quatre cavaliers inoutés et 
équipés à ses irais (1). 

Mais , que pouvaient ces faibles efforts pour arrêter le cours 
des évèDemeDts? Une sixième ec fonnidaWe coalition conti* 
nentale se formait: TADgleterre, la Prusse, l'Aulriebe, la 
Ruflsie et une foule d'états secondaires y entrèrent a?ee ero- 
pressciueni et réunireni ud luillion de soldats pour renverser 
Napoléon el eiivuliir à It'ui loiir le sol français. En j)rést'ncc 
de cet immioeut péril, l'empire se trouvait épuisé en hommes 
et en argent; les esprits étaient abattus, découragés, fatigués 
du régime violent qui pesaii sur eux depuis tant d'années* 
régime dont la gloire ne pouvait faire oublier la liberté détruite; 
ni cacher aux yeux clairvoyanis de tout le monde les malheurs 
d^un sombre et pruciiain avenir. 

Bientôt, en effet, la victoire cessa d'être fidèle aux armes de 
Napoléon : ses opérations militaires ne furent plus offensives , 
mais devinrent péniblement défensives, et malgré la brillante 
valeur déployée sur tous les cbamps de bataille parles nouvelles 
recrues, plus de 1(K),(X)0 ennemis avaient passe le Ilhin à la 
iin de décembre 1814, ouvrant le chemin de la France aux 
masses énormes qui s'apprêtaient à les suivre. 

Le corps qui venait de traverser ainsi le Rbin le premier 
était celui du général Scbwartzemberg. Il fut bientét après 
imité par Blâcber , h la tête de l'armée de Sitésie , et tous 
deux envahirent rapidement les depariemeots -frontières de 
l'est de l'empire. 

(f ) Ce don ^talt accompagné de la lettre avivante : 
<r Siie , inaliulta dea pcrlca que la riguenr de la aalfoo a fait éprouver à la 
■ cavalerie de voue grande amôe, et Jaloux de le» réparer, nont priene V. M. 

» d'agréer l*oRta que noua lui faiions epontanvmeni de quatre honmeacoiinalf* 
« lant la cavalerie, équipés et monléa aur de boni dievaux. » 

« Daignes, aire, recevoir aTocbontécetle fhible marque de notre dévouement 
• à votre aoguate personne. » 

« Noii^ sommrii , avec le plus profond respect, de V. M, impériale et rojale, 
» li's irèti humbles et obéi.i»aniAsiTYiieur8 et suIcIa. » 

(Suivent tes siQmlurrt.j 
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Les combats de Sl-Diïier et de Hiitmin et la baiaille de la 
Holiiière ne purent arrêter la marche victorieuse et rapide des 
années enoeniieB» et dès les premien jonra de février, elles 
afaient pénétré jusqo^ Troyes ea Champagiie» 

Le corps russe de Winsiogerode qui avait passé le Rhin du 
eôté de Juliers, s*avançait en même temps par Namur sur 
Avesne dont il s'empara sans coup -férir, et ses partis se 
répandirent autour de Maubert-l oiilaine et de La Capelie. 

A cette nouvelle, la générale battit dans la ville de Laôn, et 
quelques honmies de la garnison forent détachés ponr aller 
reconnatlre l'ennemi» Ces éclaireurs rentrèrent le soriendemain : 
ils avaient rencontré un parti de âOO cosaques auprès de Main- 
brcssy: l'ayant attaqué uiipiudenimeiit, ils s etaienl vus entourés 
et avaient failli être tous faits prisonniers. - ' 

On s'attendit dès - lors à voir bientôt paraître renheitti au 
pied de la montagne. L^état de la place était peu nmmnt 
en présence de ce danger : de larges brèches eiistaîent an mur 
d*enceinlc en plusieurs endroits: nul approvisionnement en 
muniiionsde «guerre et de bouche, et pour défense cent hommes 
do train d'artillerie , quelques soldats de la réserve départe- 
mentale , et trois cents hommes de la garde nationale armés 
de soixante flisils. 

Les habitants de la ville étaient donc depuis plusieurs jours 
d.iiis des transes coniiniielles quand , le 1 i lévrier , vers les trois 
heures du soir, un délacheuient de 50 Cosaques se présenta 
tout-^-coop à Vaux, et traversant ce faubourg, vint camper 
devant la porte Lussaut que Ton s*élait empressé de fermer k 
son approche. L'ennemi somma aussitôt la ville de lui ouvrir ; 
mais on fit des dispositions pour le repousser et l'éloigner de 
la place. 

En attendant , la population entière se porta sur le rempart 
élevé qui domine rentrée de la porte Lussaut, avide d'examiner 
ces hommes aux traits farouches et aux costumes étranges, 
qui devaient quelques jours plus tard occuper la ville en con- 

<pn r.iiils cl m niailres. 
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Les Cosaques voyant les dispositions hostiles des habitants , 
reprirent lenlemeiil le clieinin par lequel ils eiaieoi venus, et 
ils furent poussés en escarmouchant jusqu'à Cbanibry , par un 
déiachemeoi de soldats du iraio sorti de la ville pour se meltre 
à leur poursuite. 

NéauiDoins, cette apparition avait augmenté l*alanne, et k 
onze heures <Ju soir^ le général et le préfet jugeant peu prudent 
de rester dans une ville ouverte et sans défense, partirent pour 
La Fère sous Pescorie des soldats du train d'artillerie en 
garnison dans la place. Avant de s'éloigner, le préfet délégua 
au maire les pouvoirs les plus étendus pour les eieroer durant 
son absence el selon le besoin des circonslances. 

Peu d'heures s'étaient écoulées depuis leur départ, quand un 
fort (lélathemeiit do cavalerie légère russe, sous li' C(jiiin)an- 
demenl du prince i^apoukin , se présenta au pied des murs de 
la ville. Cet officier ayant été introdi^it comme parlementaire , 
déclara qne sa troupe composée de 8 k dOO hommes, précédait 
20 k SSfOOO Rosses qui se portaient sur Soissons. En présence 
de ces forces imposantes , if devenait impossible de laisser les 
portes (le la place plus longtemps fermées aux troupes ennemies. 
En conséquence, il fut convenu qu'on les recevrait dans Ja 
ville où la garde nationale ferait le service intérieur concur-* 
remment avec elles. Deux henres après, les habitants con- 
templaient avec un élonnement mêlé de douleur , ces troupes 
élrau^'ères faisant retentir les rues de leur musique barbare et 
de leurs cris sauvages. 

Le lendemain 15, le corps tout entier de Winziugerode, 
composé de â2,00Û hommes arriva sous les murs de Laon . et 
dix jours après les Prussiens s'y présentèrent k leur tour sous 
le commandement do comte Bulow. 

Aussitôt leur entrée a Laoïi , lt> Russes s'occupèrent de 
nommer un préfet provisoire pour les (lépartemeiits de TAisne 
et des Ârdeooes, et d'établir une commission composée de 
huit membres, chargée de pourvoir à l'approvisionnement de 
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la ville, de diriger et de surveiller la rentrée des conlribulious 
ordinaires. Ils supprimèreol en même lem|>$ les contributioos 
eilnordinaires, mais cooflenèrent les octrois. 

Tandis qoe ces choses se |»a88atent k LaoD , les années con- 
tinuaient leurs opérations militaires. Les combats de €hamp* 
Aubertf de Montmiraii, de Vauchamp et de Moutereuii a^.ii» nt 
forcé les allies de se retirer pncipitammeni devant les troupes 
vioiorieoses de Mapolcon. U'ua autre cûlé) de nombreux corps 
francs se formaient dans TAisaoe et les Avéemies, ei Inquiétaient 
les derrières des armées ennemies. D*allleors, les populations se 
montraient partont hostiles et t*on fiiisait aux alliés, pariicu- 
lièremem dans les cnni[)ii«j;ms , iiiip guerre de détail très- 
meuririère. A celte occasion, le prclel provisoire adressa le 
1" mars la circulaire suivante k tous les maires du département : 

t Ncnièiiri, dans quelques communes de ce déparlemem, et notaimnéDt 
» dmis Im eut irons de Corbeot » des mslveillanis se sont portés à des toies de 
* faU contre les troupes slliées. Les ins se sont permis de lirer des eoupe de 

> faiôl snr des soldsis prussiens chsfgte de proUger In «rfiT«gns de siibsU- 
I uoces; d*sutres ont pillé les muoiiioas destinées k rsrmée. De lek excès, 

> s*îlsse renouvelaient, ne manqueraient pas d'attirer les plus grands mal- 
» beura sur ces communes. Il est donc Important de prendre des mesures pour 
I qn'ib n'aient pins lien h Tavenir. i 

« Vous voudras bien en conséquence , Keasieun , d'après In ordres de 
» S. Exe. le général en chef, faire déssrmer de suite tons les individus indis- 
i tinctemeot qnt se perni>Hlnieot la pins légère insulte envera les tronpes des 

> arméca combinées, ou qui arrêteraient des munitions ou convois destinés h 

> leur approvisionnement. Le moindre désordre qui arriverait serait puni par 
» voie d'exécution militaire et vos communes en seraient responsables. * 

c S. Exc. le général en à»t a bien voulu consentir pour cette fois è faire 
t grftce aux auteun des délits qui ont eu lieu ; mais il ne faut plus espérer nno 
I pareille indulgence pourl'avenfr. • 

Jiisqu'aloi's e('[MMi(l;int, le llirAlre des hostilités elail (îeiuem»^ 
éloigné de la ville de Laon; mais te résultat des événements 
militaires tendait à l'en rapprocher chaque jonr, et la prise de 
Soiasons annonçait que ce moment ne tarderait guère. 

En efTeti Tempereur ponrsnivait le Cours de ses soccès et 
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poussait avec vigueur devant lui, rarmée de Silësie et les 
corps de Balow et de Wiuzingerode. Le S mars, il enleTsit la 

ville (le H*>ims aux alliés, et le 7, il leur livrait une Latnille 
sanglanle sur ie plateau de Craonne, à quatre lieues de Laou. 
Là, 30,000 Français attaquèrent 100,000 Russes et Prussiens 
dans une position formidable, et les forcèrent d« se retirer 
sur Laon avec nne perte de 5,000 hommes tués, blessés ou 
prisonniers. 

Le feld - maréchal Blùcher, commandant- général de ces 
troupes, vit qu'il allait être forcé d'accepter uoe seconde ba* 
taille et fit ses dispositions en conséquence. 

Les corps de Langeron, de Saeken et de Winzingerode 
reçurent Tordre de se masser en arrière de la chaussée de Crépy, 
l'ace k I^aniscourl, leur cavalerie en arriére a Loizv ; les corps 
d'Vuick et de Kleist de prendre position autour de Vaux, ayant 
en seconde ligue leur cavalerie réunie sur la route de Cbambry ; 
le corps de Bulow occupa la ville* 

BIttcher ne s'était pas trompé : Napoléon présumant que la 
majeure partie des forces de ce général était engagée dans un 
motiveraent décousu, espérait ne pas lui donner le temps de 
s'cLablir à Laou el lui enlever celte position par une attaque 
brusquée. Le prince de la Mosl&owa avait donc reçu , dans la 
nuit du 7 au 8, l'ordre de poursuivre le lendemain Taile droite 
de l'armée coalisée avec son infonierie et toute sa cavalerie. Le 
duc de Haguse qui avait rallié à Roucy la division du duc do 
Pado(ie, tUii se porter avec elle el le premier coi jjs de cavalerie 
sur Laon, par la grande route de Reims, et eulrer en commu- 
nication par Bruyères avec le gros de Tarmée. 

Le 8 mars, à la pointe du jour, le prince de la Moskowa 
se mit par l'Ange -Gardien et Chavigoon k la poursuite du 
gi'iieial Benkendorl' el le poussa tout en canonnanl jusqu'à 
lircel où se tenait ravanl-garde du baron Winzingerode. lùjtre 
ce village et Elouvelle, la grande route de Soissons k Laon est 
établie, comme on le sait, sur une chaussée étroite, ouverte k 

u 
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travers des marais impraticables. Une forte liatlerie ennemie 
enfilait cette cfaaossée en avant d'fitouvellet et deux régiments 
de cbassenrs li pied étaient en position dans ce village et dans 
cefoi (le Chi\ y. Los Français se iroiivf rent arrclés lout court h 
la Iiauicur de Mailly ; en vain Tinfanterie essaya-l-elle de torcer 
le défilé : elle fui contrainte de s'arrêter et de prendre position 
k Urcel et k Cbavignon , d'oà elle envoya des patroniHes sor 
Bruyères et le chemin de Craonne. 

Tandis qoe ceci se passait sur le lh>nt des deux années, le 
dut' (le Ha^'use se j)uiiait le soir de Koucy sur Corbray poussant 
de fortes reconnaissances sur la roule de Laon. Ce mouvement 
n'empêcha pas le parc des équipages d'être surpris , pillé et 
mis en fuite par un parti de Cosaques; malheureux début qui 
présageait des suites plus malheureuses encore ! 

Cependant, l'empereur ayant reconnu la possibilité de tourner 
le défilé d'Eiouvtlk' , crut pouvoir en pioliier pour tenter un 
coup de main sur Laon. Il chargea donc le chef d'escadron 
d'ordonnance Gourgaud de tourner ce poste avec deuxi>ataillons 
de chasseurs à pied et deux escadrons de chasseurs à cheval 
de la vieille garde, tandis que le prince de b Moskowa forcerait 
la chaussée avec son infanterie et ouvrirait au comte Betliard 
un débouché pour se précipiter dans la ville péle-méle avec les 
fuyards, à la téte de la cavalerie. Vainement celui-ci représenta 
à rempereur la témérité de Tentreprise; induit en erreur par h 
rapport d'un général de sa garde qui loi dépeignait ce coup de 
main eonune très-facile do cdté du quartier des Cbenixellea, il 
insista sur son exétulion. 

A onze henns du soir, le baron Gourjrnud parlil deChavignon 
avec sa petite colonne et se porla [ar Chaillevois sur Chivy , 
où il devait arriver vers ime heure du malin ; mais les difficultés 
du terram et Tobscurité de la nuit retardèrent sa marche , et 
bien qu'elle ne fut troublée par aucune patrouille ennemie « elle 
ne prodiiisii pas l'eirol qu'on en attendait. La vivacité de 
l'attaque du prince de la Moskowa fui au contraire couronnée 
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d'un plein succès : les grand'gardes rosses endormies auprès 
de leurs feux k demi éleîots, sont éveillées k coups de bayonnelle 
par le 3^ léger aux cris prolongés de we Vempereiirt et un 

grand noml)re d'hommes tombent morts au milieu d'elles ou 
sont faits prisonniers avant d'avoir pu se oielUe en délense. 
Le prince qui soutenait cette aiiaque avec le reste de son in- 
fanterie, pénétra sans peine dans Chivy, où )a colonne du chef 
d'escadron Gourgaud ne tarda pas k le rejoindre. Le conte 
Belliard déboucha ensuite de ce village avec la division RousseU 
précédé de 500 chasseurs de la vieille garde ; mais en arrivant 
an pied de la montagne, il fui saliK* par une volée de muraille 
de 1^ pièces ei ioreé de s'arrcier pour attendre le jour. 

On découvrit alors la position des troupes alliées : leur droite 
s'étendait entre Thierret et Laneuville; leur centre était eu 
bataille sur la croupe et au pied de la montagne de Laon avec 
une formidable artillerie; leur gauche s'appuyait au village 
d'Âthies. Elles ne préscnlaient pas moins de 80,000 hommes, 
indépendamment de 40,000 hommes de cavalerie selon les 
uns, 25,000 seulement suivant les autres, placés en réserva 
dans la plaine derrière Vaui , Laneuville et Saint-Marcel. 



^ Blûcher avait encore fait d'autres dispositions défensives : 

^ des pièces de gros calibre garoissaient les mamelons du Blanc- 

s Mont, les avancées de Classoii et de Morlot, et tous les points 

i qui domiuaienl les chemins par où les Franvais pouvaient 

f déboucher ; de gros corps d'iolanlerie occupaient Si- Vincent , 

ï et dans la crainte d'un mouvement intérieur, une proclamation 

l avait enjoint aux habitants de se renfermer chez eux et de ne 
pas se montrer dans les rues ou aux fenêtres de leurs maisons, 

f sons peine de mort. 

T Celle d< Itribe, rinquiéliide que Ton remarquait sur le visage 

t des officiers et des soldats , le tumulte et la confusion qui se 

• produisirent parmi eux dans les premiers moments de l'attaque, 

i semblaient accuser une certaine terreur dans l'esprit des troupes 
alliées* Cependant elles occupaient une position formidable et 
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se irouvaient en présence d'un ennemi fort inférieur en nombre 
et presque dépourvu de cavalerie ; mais elles étaient encore 
sous IMnfluence de leurs désastres des journées précédentes « 

de sorte que leur position ni le nombre ne pouvaient les rassurer 
enlièrement. Les Français au contraire, malj^ré leur iufériorilé 
numérique, étaient pleins d'ardeur et d'audace, et brûlaient 
d'en venir aux mains. 

L'action commença dans ces dispositions d'esprit où se 
trouvaient les deux partis. Le 9 mars, k sept heures du malin, 
le prince de la Moskowa déboucha avec son infanterie de 
Cliivy, et fut suivi de près par le reste de l'armée. Ce prince, 
prolitaot d'un brouillard épais , fit marcher le général Boyer 
sur le Ikuboorg de Semilly , qui , bien que vivement défendu , 
tomba aussitôt au pouvoir des Français. Le doc de Trévise 
poussa de son côté la division Poret de Blorvan sur le faubourg 
d'Ardoii, dont elle s'empara éj;niement après une vive fusillade. 
Ces deux mouvements avaient pour but, dit Koch dont nous 
miivons en partie la narration , de s'assurer si renneroi voulait 
tenir, et les dispositions qu'on lui vit prendre pour recouvrer 
ces deux postes , ne laissèrent aucun doute h cet égard. 

Cependant, le gros de l'armée française se déployait à cheval 
sur la route de Soissons, la droite ap(»u)ée à Leuilly et la 
gauche au tertre de Clacy. Les alliés démasquèrent alors des 
batteries qui forcèrent à manœuvrer pour ne pas tomber dans 
la ligne de leurs feux. Vers onze heurés, le brouillard s'étant 
dissipé, le feld- maréchal Blûcber reconnue la faiblesse de 
rainiée Iraneaise el résolut de prendre Toflen^ive. Il dirigea 
une division d'infanterie soutenue d'une brigade de cavalerie 
sur le chennn d'Anizy pour inquiéter sa gauche, en même 
temps qu'il faisait attaquer vivement Semilly par le comte 
Woronzow, et Ardon par le général Bulov. Ecrasés par des 
forces supérieures, les Français se virent contraints d'aban- 
donner ces postes en désordre; heureusement, le prince de la 
Moskova voyant le danger, chargea avec quelques escadrons de 



Digiiizca by Gi^j^.' 



HISTOIRE. 



577 



la garde une colonne d'infiinterie ennemie qui. en arrivani sor 
la chaussée^ allait couper la relraile aux fuyards, tandis que le 
comte Belliard chargeait les Rusoes sur la gauche de la route, 
et que la division Roussel se portait au-devant des masses 

prussiennes qui menaçaient Ardon. 

Ces efforts vigoureux liront changer les chances du combat, 
et forcèrent les Prussiens à la retraite. Une division française 
rentra aussitôt dans Ardon, appuyée par les dragons du général 
Roussel et s'étendit du côté du Sauvoir, afin de se mettre en 
communication avec le duc de Uagusc qui devait arriver par la 
route de Reims. 

Malgré ces différents combats , le feld-maréchal Bliictier ue 
pouvait s'imaginer que Tempereor songeât sérieusement k 
Pattaquer par la route de Soissons , quand il avait la fiidlité 
de manœuvrer par celle de Reims ; aussi , toutes ses sollicitudes 
se tournaienl de ce c<3té, et hieii (]iie les corps d'Yorck et de 
Kleist v t'usseiil >oiidemerU «Mahlis, il les aurait reiiloiTés d'une 
forte réserve , s'il o'eùt cru imprudent de dégarnir sa droite 
avant que son adversaire eut entièrement dessiné ses projets. 

D*un autre côté, le peu de résultats de ces efforts avait 
convaincu Napoléon de Timpossibilité d'attaquer de front la 
position de i.aini; mais ne pouvant se résoudre à attendre dans 
l'inaciKHi i arrivée dir duc de Raguse à sa droite pour essayer 
une attaque décisive, il marquait son impatience par ces ten- 
tatives partielles el sanglantes. De tous les officiers d'état-major 
expédiés de demi -heure en demi -heure au maréchal pour 
l'engager ^ presser sa marche et rapporter de ses nouvelles , 
aucun ne parvint : ils s'égarèreut tous ou tomlieieut entre les 
mains des Cosaques. 

Vers quatre heures, Napoléon résolut une attaque sur Clacy, 
bien que celle entreprise présentât de« diflicultés parce qu'on 
ne peut aborder ce village « situé au milieu de terrains maré- 
cageux et entouré d'un large fossé plein d'eau , qtie par un 
^ul point. Le général Cunai lit tourner a droite ce po&te par 
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3UU tirailleurs, tandis que le général Charpentier Tabordait de 
front el de flanc. Les Français pénétrèrent dans le village 
malgré la vive résistance des Russes, et leur firent 7 olBciers 

H ii50 hommes prisonniers; mais, dans le même temps, ils 
j'tait'ut de nouveau expulses (In faubourg dWt don.el faisaient une 
perte sensible dans la personne du général Poret de Morvan et 
dans celle do colonel Leelerc tnés à Tattaque de ce faatMurg. 

Cependant, le doc de Ragose, parti de bonne heare deCort>enyt 
était arrivé vers nne henre h Festieox, en avait chassé Pavant- 
«7arde russe, et porté la cavalerie du premier eorps sur Eppes 
dans la \neile lonrner ct'IIi' du i,'('n<'ral /iellieii postée de l'autre 
côté d'Athies. L'iidanterie vint attaquer la colline boisée située 
vis-à-vis du village ; Tennemi favorisé par le terrain , opposa 
la plus vive résistance et u*en fut délogé qoe par une batterie 
de 24 pièces de canon. Il rentra dans Athies, mais ce village 
étant en ce moment la proie des (lammes, il n'y laissa (jue 
deux bataillons. Le maréchal ordonna alors au duc de Padoue 
d'y pénétrer; et après un engagement assez chaud, la brigade 
Locotte s'établit entre une ferme située à peu de distance et la 
tète du village. 

Le duc de Raguse, qui était sans nouvelles de l'empereur, 

suspendu alors sa marche offensive, plaça riidanlcrie du 
sixième corps sur in ire du chauffour, la cavalerie du premier 
au bas sur la droite, ei envova le colonel Fabvier aux nouvelles 
sur sa gauche avec 400 chevaux et S pièces de canon. 

Cette attaque confirma le maréchal Blûeher dans l'opinion 
que les efforts de Napoléon allaient se porter sur la route de 
Reims a dessein de lui couper celle de Marie. Pour déjouer 
celle combinaison, il détacha par Cbambry l'inianterie du comte 
Langeron et celle du baron Sacken en seconde ligne des Prus- 
siens, auxquels il ordonna de prendre l'oATensive quand les 
premiers seraient en mesure de les soutenir. 

De son cùlé , Napoléon s'apcrcevant d'une partie de ces 
mouvements, crut la bataille remise au iemlemain et ne l'ut 
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pas fâché de ce ré|jil , espérant dmis I hik r\all(! recevoir des 
nouvelles du duc de Ruguse ; il ordooua doue à ses troupes 
de biviMiaquer eu atleadaut le jour. 

Il devait être eraellement déçu : ven uoe heure do malin « 
le» Pruiflieua déboacheat eu colonnes serrées k droite et k 
gauche d*Atbies et tombent sur la brigade Lucotte ; an même 
instant, la cavalerie du géucral Zicthen assaille celle du comte 
Bourdesoulie et la culbute sur la chaussée. Les Prussiens abor- 
dent ensuite le tertre où était campé le gros du sixième corps, 
et font main-basse sur tout ce qu'ils rencontrent. A peine les 
pièces en batterie eurent - elles le temps de laire une ou deux • 
décharges : les canonniers les entraînèrent à la prolonge jtisqu'à 
la chaussée, où lout le mondt' su i■as^L■!l)l)l,l dans rinieniion 
de se rallier. Mais à ce luoiueut, ]'avant-<,'arde du {général 
kleist remontant la rivière d'Ardon, se lit entendre sur les 
deifièies des Français et les pénétra d'une terreur panique : 
cavalerie, inranterie, artillerie , lout s^enfuit II U débandade 
jusqu'à Festieoi , et la déroule n'aurait pas eu un terme aussi 
ra[)}ir(){ lie, si le détachement du colonel Fabvier n'était accouru 
pour tiu iiier une arrière - garde. L'ennemi irouipé sur sa lorce 
par l'obscurité, et intimidé par sa bonne contenance, n'osa 
pousser plus loin sa poursuite. 

Les pertes dans cette malheureuse affaire de nuit, furent 
peu considérables en morts et en blessi's ; mais 2,500 pri- 
sonniers, 41 bouches à feu et loi caissons tombèrent au 
poufoir de Teonemi. 

Un grand nombre de voix se sont élevées pour blftmer la 
conduite du général H arment dans cette droonslance. Selon les 
hommes du métier, il aurait dû se mieux garder et ne pas exposer 
soii <ii lillf rir 'd être prise eu la i)la(;ant en arrière sur la luuie ; la 
foule au contraire impute la défaite du duc de Kaguse au dessein 
formé par loi de consommer un acte de trahison ; mais l'histoire 
doit accueillir avec beaucoup de réserve des accusations de cette 
nature , quand elles ne sont pas appuyées de preuves irréfragables. 
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Cependant , l'empereur dans l'ignorance de cet échec , 
arrrétait pour le lendemain un plan d'attaque contre lequel se 
sont élevés tous les hommes de Part. Plasieurs divisioos d'io- 
iaolerie et de cavalerie devaieot déboucher le matin à six heures 
de Clacy et poiMser la droite des alliés vers Laoeuville. DWres 
dWisiom avaient ordre de se former à droite de la roote de 
Soissons jtuur souu iiir nu besoin ta principale attaque de la 
gauche, et le duc de Haguse manœuvrer du côlé d'Âlbies pour 
couper la communication de Laoïi h Vervîns. 

Quaod Napoléon fut informé de la déroute do duc de Raguae, 
il reftna d'abord d'y croire; pois, il cooclot que pour accabler 
son lieutenant , Blûcher devait avoir dégarni son centre et sa 
droite. 11 résolut donc de se maintenir devant Laon , soit pour 
arrêter par une attitude menaçante les corps détachés à la 
pooFBoite de Marmont , soit dans Tespoîr de retrouver les 
avantages qui loi avaient été enlevés la veille par la sopériorîté 
numérique de l'ennemi* 

De son côté, le général Blûcher en découvrant le matin do baot 
des rempai is ks 1 7 ,(XH) hommesde l'empereur en haiaille, résolut 
de prendre l'initiative de rallaque. 11 dirigea donc contre Clacy 
quatre divisions d'infanterie appuyées d'un régiment de hussards. 
Le comte Charpentier laissa arriver la colonne ennemie à demi- 
portée de son canon ; puis il le fit jouer avec une telle activité, 
qu'il jeta le désordre dans les rangs des Russes et les força de 
s'abritfT «K i rière les bois voisins. Par suite d'une fôeheuse 
méprise, les troupes du général Charpentier eurent beaucoup 
à souffrir pendant cette attaque du feu des batteries du prince 
de la Hoskovra qui, placées sur le tertre traversé par le chemin 
de Laon à Mons-en-Laonnois, foodrojaient Clacy, croyant 
tirer sur les colonnes ennemies. 

Six autres attaques iHUccu»i>i\( nient tentées par les Hiissrs 
contre Clacy , ne furent pas courounées d'un meilleur succès, 
et les Français demeurèrent maîtres de ce village. Pendant ce 
temps, l'empereur posté sur une petite éminence h droite. 
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observait de là lous les mouvemeaU de l'eaoeiui et donnait seti 
ordres. 

Yen deux heures. Napoléon qui sentait enfin la difliculté de 
sa position , reprit tout à coup un nouvel espoir d*en sortir 

victorieux ; mais il devait encore être déçu. Voyant les réserves 
ennemies se retirer du plateau de Saini-Vincenl et ce ])osle 
presqu^entièremenl dégarni , il s'imagina que Biùcher mis ià 
bout par sa persévérance abandonnait la ville, et qu*il lui serait 
possible de s*en emparer de vive force. Anssitdt , il chargea 
les divisions Cariai et Meunier de ee coup de main. pre- 
mière s'avanra en colonnes serrées par Lalaillons, sous la j)ro- 
lection d un ieu très-vif d'anhilerie, jusqu'à Sctuilly , d'où elle 
poussa deux bataillons en tirailleurs sur le plateau , soutenus 
par un troisième sur la route. Mais arrivés à portée des Prus- 
siens, ceux-ci démasquèrent une batterie qui foudroya ces 
tinuHeurs, et nn de leurs bataillons descendit k la rencontre de 
celui qui tenait la chaussée. En un clin-d'œil, cette attaque 
fut dissipée et la petite réserve du général Meunier se vil saluer 
eo se retirant par toutes les batteries établies à mi-c6le. 

Ainsi, rimpossibilité d*enlever Laon de vive force, était 
définitivement constatée • Néanmoins , Tempereur ne pouvant 
se résoudre i battre en retraite^ témoigna Tintention d*aborder 
rennenii j)ar la roule de La Fère , où il envoya le comte 
Droiiot lii reconnaissance, (^e général revint lui déclarer que 
ce projet était inexécutable. Peu satislait de cette réponse , il 
prescrivit au comte lielliard de pousser aussi loin que possible 
un parti de cavalerie dans cette direction ; mais ce général 
arrêté entre Cemy et Laneuville par les Russes , confirma le 
premier rapport. Malgré cela l'empereur restait indécis ; il 
fallut que le comte Relliiinl le conjm it de ne pas s'exitoser à 
tout perdre, pour le décider à ordonner la retraite sur Soissons. 

La perle totale des alliés dans ces trois journées , s'éleva h 
4,000 tués, blessés on prisonniers. I^s Français eurent 3,S00 
hommes hors de combat, sans compter ceux du duc de Raguso. 
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Ces perles sont bien légères auprès de ce qu^elles auraient 
pu être. Napoléon, disent les hommes do métier, inforaié de 
TéclieG» éprouvé par si droite , devait se retirer sur le cbainp. 
Il oonunii en restant, une imprudence qni aorsit ereusé le 
tombeau de son armée, si le maréelml Hlliclier rappelam les 
corps à kl poursuite du duc de Ha«îiise, fût tombé de I^on sur 
le ( eiiire et la gauche des Français avec des forces quintuples; 
ou bien encore , si , les amusant devant cette placer il les eAl 
entièrement fati tourner par les Prussiens. Heureusement ^ il ne 
saisit point Tii-propos ; et par une pusiHanimitéëgafe h hi témérité 
de l'empereur, redoulanl encore !e lion pris au |»iège, il te 
laissa s'écliapper crible de blessures , quand d'un seul coup il 
pouvait Télendre k ses pieds. 

Quoi qu'il en soit , les oombals des 9 et 10 mars eurent des 
suites bien importantes, car on peut dire qoMIs déoidàrsni' 
du sort de la campagne , et qu'en les perdant Napoféon pcf^ 
le trône de France. A dater de ce moment, en effet, il ne fît 
plus que lutter pciiihlemenl contre les troupes alliées, sans 
pouvoir ni les entamer, ni arrêter leur marche victorieuse sur 
Paris, dont elles s'emparèrent, comme on le sait, pèti de jours 
après. 

Ainsi , e^étatt la troisième fins depuis huit sièdes , qu'on 

prince vovait sa destinée s'accomplir sous les murs de i.aon : 
Hugues Capet et Henri IV. Tun en 1)91 , Taulre en l'iDi, 
conquéraient le plus beau trône du monde en s'emparant par 
force de cette vilie, tandis que Napoléon perdit le sien en se 
faisant battre an pied de la montagne. 

Il «e présente encore id une antre remarque a«ez sin- 
gulière ; trois jours à peine avaiU ces événements, les alliés 
avaient parlé pour la première lois dans la leuille qui se pu- 
bliait è Laon , de leur projet de rétablir la dynastie des Bour- 
bons; comme si une sorte de pressentiment les eût avertis 
qu'ils allaient porter sous les mors même de cette ville » le 
dernier coup k leur adversaire. 
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La joie de» alliés foi grande du succès de ces jouraées et 
elle devail l*ètre , puisque Tempereor abandonnant ses blessés 
sur le cbamp de bataille, se retirait devant eux avec une armée 

décoiirngéc et alTaiMie. Ils lancèrent aussitôt dans le public imr 
proclamation où, après avoir exaile les résultats des eoaihals 
des 9 et 10 mars, ils se défendaient de vouloir la dévastation 
et le démembrement de la France, et déclaraient au contraire 
n'avoir d*autre désir que le rétablissement de la paix et de la 
tranquillité de l'Europe. Celle proelamaiion étant une pièce 
ëmineiinntuit historique , nous la iraDScrivons ici eu eoiicr c( 
texiueliemeut : - x , 

Français , votre propre ulttl m'enga^ i m'admaer encore une fols k vous. 

On Itetie de vouit séduire el de vnua égarer par det proclamaliona qni ten- 
dent k vens 6ire croife qee non n'anns d'antr* bnt qne la dévastation et le 
dénembremenl de la France , el par des relationa roensongferea de auocàs que 
tes troupes françaises doivent avoir remportés. 

n mIBi de se rappeler la conduite de nos ionverains et 4e celle du vôtre ; 
de jeter nn regard sur ce qui s*c$t fait en Alleniagnc , en Espagne , en Italie , 
en Soiiwc et en Hollande, et de voir nos années, k l'heure qu'il est , plus 
helles et ptns nombreiistes que jamai;» , pour savoir si l'on continue d'abuser 
iodigneinenl «le Totre crédulité. 

I^iillenrsi, pour bien juger des événements de la guerre, vous n'avex qni 
demander compte aux habitaots do I^on, des mémorables journées du \) et du 
40 de ce mois, où Parmée français*», commandée par l'empereur Napoléon 
en personne, a été complètement battue sous les murs de cette ville. Domande/- 
leur s'ils n'ont pas vu fuir cette armée devant nos iroupes viclorieuses , el 
s'ils n'cnt pas vu nos troplii^cï,, coii;>isiaul en i)0 canons , une grande qii.'inliié 
de caissons et phisienrs milliers de prisonniers. Kl ce n'est poiirlanl qu'une 
punie (ie l'armée confiée k mon commsnderoeut. qui a remporté celte victoire 
décisive, lancJis qu'une anire s'est emparée de Saint-Qucniio , oà nous avons 
pris 49 pu'ces de canon de bronze; el que la grande armée, après avuii Laiiu, 
le 3 et le 4 de ce mois, près de Troyes, les cor|is d'arinéd^ Iranyais qui lui 
étaient opposés , se dirige, d'un auire côlé, vers voire capitale. 

Ne soyez donc pas as'^ez aveuj^'lés pour [)rèiet enrnro l'oreille , ni aux pro- 
messes, ni auv iiirn:i(rs . ni aux busses insinualiuns d'un gouvernement, qui 
ne lâche de vous unnex contre nous, que piuir perpétuer la anvwe aux dépens 
ée la dcrnure youHe dr mire sang, ci ûv ïa lui iuuc de chacun d'colrc vous. 
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Des éésordres ont été commis p«r nos soldais, lit Ottt été !• suite d*an m- 
Uroeot de vengeance qo'ils éprouvaient, en voyant que plusieurs de leurs 
«•mandes «vaieat été assassinés pardes habitants. Jeleaaî cependant réprimés; 
j'ai môme Ikit punir de mort les coupablc^ï. Mais songea qu'il n'y a de moyens 
plus sûrs pour prévenir lit» excès des soldau, qu'eo restant paisiblement dans 
joi demeures, en ne fermant pas vos portes qn'nn se vml obligé d'enfoncer 
ahM, et en vous gatdaalanrumt de fOus mettre en relation aiee nos ennemis» 
et de prendre les armes contre aow. 

Jen'ai pointpuni jusqu'ici, comme j'auraisdft le faire, les atiocilés commises 
par les habii.-tnis de quelques villes et villages eooire des comnrien et des 
soldais isolés des armées coalisées, espérant qae mon indulgence même les 
engagerait à rentrer dans leur devoir* Hais je vous annonce, maintenant, que 
je serai dès aujourd'hui juge sévère, et que les villes ou Ttibges dont quelques 
babilanlsoaeraient encore prendre les armes, maltraiter nos soldats ou s'opposer 
à nos mesures militaires, seront incendiés, quelque peine que je puisse tes- 
sentir de uie voir forcé à faire souffrir de eetie manière rinnoeent avee le 
coupable. 

Noos ne voulons, je vous le répète, que la paix et la tranquillité de rEurope* 
Les négodalions de Chéiillon, publiées un |Oor, vous prouveront que votre 
sooveratn seul » nnlgré tout ce qu'il vous en dit , y met umjonrs de nouvelles 
entraves ; et je &*si qu'à vous rappeler, en atlendanl, te fameux discours qu'un 
Français (le sieur Jl^fiioiianl} a fsit au Corps Législatif, pour régler votre 
opinion k cet égard. 

Au reste, tons les peuples de TEurope combattant pour le même but, riame 
de la lutte actuelle ne saurait être douteuse. Une plus longue résistanee et 
mémo quelques succès, si vous crojex pouvoir vous en flatter encore, ne 
pourraient par conséquent que vous rendre pins malbftureux que vous ne 
l'êtes déjà. 

Donné en mon qoartier-géséni à Laon , ce 15 mars 1814. 

Di BLUCHER. 

Dès la veille, Blûeher avait publié un ordre du jour oili après 

avoir dit que : « L'empereur Napoléon oubliant dans sa fuite 
» précipiléc le premier et le plus saiut des devoirs d'un général 
> el d'un souverain, a abandonné tous ses blessés sur le chani{) 
9 de bataille > il invitait les habitants des villages voisins k les 
recueillir et li les transporter k Bruyères , pour y recevoir les 
soins réclamés par leur élat. Le préfet provisoire prit aussi un 
arrête convu dans ie meino sens. 
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On a vu que, dans 8â proclamalioa du 13» Blûcher se plaint 
beaueoop des actes d'hosiilité commU contre ses troupes dans 
les jouraées des 9 et iO mars, par les habitaots des Yîllages 
eoTironnants , et menace ceox-ci de terribles représailles dans 

le cas où ces actes se renouveleratenl. Le prélei [)iovisoire 
publia le la, un arrêté dans lequel revenant à son tour sur 
ces actes, il menaça leurs atitcnrs de peines terribles en cas 
de réddive : c Ayvit appris , dit-il , que. pendant les mou- 
» vements miliiaires, des habitants de la campagne se sont 

> permis de tirer des coups de fusil sur les troupes alliées, 
V l'autorité civile doit veiller à ce que les habilnnts [>ar une 

> conduite imprudente 6u des actes de violences envers les 

> militaires, n'attirent pas sur enx des malheurs nouireanx. 
9 Les troupes alliées ne font pas la guerre à Tbabitant paisible ; 
» elles lui assurent an contraire protection et sAreté , pourvu 

> qu'il accueille bien les militaires et leur fournisse de bon 

> gré les vivres qui leur sont dus et les socouis iloiu ils ont 
» besoin. Mais quand Fbabilaol prend les armes pour en faire 
1 usage contre les troupes qui occupent le pays , il s'expose k 
» être traité en ennemi : Tincendie, la destruction, le pillage, 

> deviennent alors de légitimes représaSIes. » Il termine en 
enjoi^iKiiii aux autorités locales sous leur responsabilité, de 
faire saisir les auteurs des violences qui pomiaient encore 
être couHiHses« et de les livrer au coumaudaul militaire ie . 
plus voisin. 

Les faits donnaient on bien cruel démenti aux paroles du 

préfet provisoire : les alliés ne font pas la guerre à l'habitsnt 
jjaisit)le, avait-il dit; et cependani loiiies les maisons de la 
citadelle et plusieurs autres dans la ville avaient éic pillées ; 
toutes celles des faubourgs furent aussi livrées au pillage et de 
plus démolies ou Incendiées. Pas une habitation ne resta debout 
k Saint-Bfarcel; très-pen échappèrent k une destruction totale 
dans les faubourgs de Semilly et Laneuville , et peu de jours 
après les journées des 9 et 40 nuirs, il fui frappé sur la ville 
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une coiUfiluilion de guerre de â5,(HK) Tr. Celle-ci fui heureu- 
sement reodaDl aïK iiabiUuls, vutci commeot ; 

Le 8 mais, Bludier voyaot la baitiUe sar le poinl de s'eD- 
g»g^ iSQQS let intus- de L»on , mit « eo déclanmt eetie viHe 
en étal de siège, n^mmé le général-iiiajor Bileyîew ce wawiim 
général provisoire de la cL 4lu déparlenuiil. Celui-ci, 
après le dépari du général russe , frappa la conlribuliou en 
quesiioQ , soÏHdieaat pour rbckbillemeoi dea iroupea , mm eu 
néalilé pour M Tap^roprier. Le maife .mootra «ne ^mde 
énergie dans .celle oircoMtance : ayaol appris que ces tada 
avaient été détooreës par le itérai Rileyiew» il aila fo tiMHrtr* 
lui lii (les reproches sur sa conduite et le menaça de se rendre 
eu personne auprès de fempereur Alexandre pour la lui faire 
connaître, s'il ne s'empressait de les resliluer. Le général iwe 
iptimidé pac cet aete de formel, s'empreasa d'achaler bod 
^ileoce en. resMtiiiani les sommes qu'il avait eilorqaéet. . < 

TsDdis que ces eboses se passMent k Laos, les armées een- 
litiuaient leurs opérations, et aprcs ditférents succès, les troupes 
alliées se préseataieut devaot Paris dans les derniers jours de 
inafa. On sait aeset qae la capitale « après d'héroïques «flbris, 
Dit obligée de leur ouvrir ses portes. Deux joorB ptos tard t 
le sénat proclamait la déchéance de Bonaparte et déliait la 
popuialioii et l\iiiuée du sermeul de fulélilé envers lui. 

En réjouissance ^^\c l'entrée de leurs troupes à Paris, les 
alliés voulurent ouvrir les portes des prisons de Laou à tous 
las détenus ; ce fut avec beancoiip de peine qu'on obtint d'eux 
qu'ils n'en feraient rien. 

La nouvelle de la déchéance de l'empereur arriva h Laa» le 
h avril. Aussitôt , le maire fit abattre le drapeau tricolore qui 
ftoltaii encore sur les édifices publics, ordonna de le remplacer 
par le drapeau blanc, et enjoignit à tous les habitants de poctcr 
la cocarde blanche (1). Le 3 mai, une députation lut e«vo|éo 

^\) Voici les icrroes de larrêté du mairu à cette occasioo : 

« Considérant que U déchéance dn Itapoléon a été prononcée par le séaal ; qun 
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au roi Louis XVIII pour le complimenter sur son rétabltssemeut, 
et rassurer de rattachement el de la fidélité des habitaols de 
Laott. 

Historien de simples annales loeales, nons n'avons pas k 

raconloi' les événements poliiiqnes qui suivirent la restaiiraiirin. 
Nous dirons seulement que les Rourbons , accueillis d'abord 
avec Joie par tout le monde , parce .que leur retour mettait fin 
aux maux de ta patrie, ne tardant pas à s'aliéner l'opinion 
publiqve en accumulant fante sur ftnie. Si l'armée était mé- 
contente , la nation était de pins inquiète , et tout le monde 
senihiaii se préparer à uu événement sans aucun exemple dans 
les fastes des nations. 

Telle était la disposition générale des esprits , quand une 
personne venant du midi de la France arriva à Laon dans les 
premiers jours de mars, apportant la nouvelle du débarquement 
de Napoléon an golfe Juan, et la proclamation adressée par lui 
au peuple français. La nouvelle paicuiirul ra|>id«MneiU loule la 
ville et chacun attendit avec anxiété l'issue d'une entreprise 
en apparence aussi témér»re. Mais peu de jours après, on apprit 
à la fois, et la fuite de Louis XVIII , et l'entrée de fiooaparte 
à Paris. Dès le S9 mars, le corps de ville ÙL parvenir k 
l'empereur l'adresse suivante : 

( Sire , inlerprëies des babilani» de la tl\h de f .non , noas soppUons V. M. 

• de tcoBf oir de nenveau rasjnmnce de noire fidélité et de notre détonemeol 

• è volitt ittgusiR personne. 

> Heureux de voir sur le irùne an OMMarquc (le notre dioix,qM venlnone 

> faire joair des bîpnraits d'une aage constitution, le reconnaissance avoe 

• les Fraoçib aent déliés du serment de Gdvliié envers loi; que Napoléon 

» Bonaparte a cauHé par son ambition des malheurs irn-purablcs à la France au 
» lieu d^aMurer le bonheur du peupin mr lequel il n'a rt^^znéque trop longtemps; 

» que la déchéance prononct-e est le présage certain de la paix |énérale désin'-e 
» par loii.H les bons Français ; qu'il n'en isi aucun qui ne voie avec enllioi!''i;tsnie 
» ce changcmeut qui , i*n nous de livrant d'un ennemi public qui fuisiùi peser 

> sur r liacun de noui un joup aussi onéreux , nous annonce le rùlabliMement du 

• gouvernement monarcliiquv dans Tancienne famille des Bourbons, eiCt » 
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I laquelle uous accaeilleroas , sire, les Truils de votre gouvernement, ^lera 
• DOircempressemcnl à bénir voire relour. > 

L'enthouâattiie avec lequel on levit Napoléon fut, on te 
ttit , général , car en délHirqoant sar le sol national il B*élatt 
présenté comme le restanratear de la liberté et des droita 

du peuple français. Mais ces illusions durèrent peu« ses 
actes ne tai (!« rent pas k deuienlir ses paroles et à produire le 
mécontenleiueiU. 

Cependant, il se préparait à la goerre avec une activité 
incroyable, car les années ennemies étaient restées snr les 
firontières Parme an bras , et les puissances étrangères un ins- 
tant stnpéÊiîtes du retour inattendu de l'empereur et de la 
rapidité avec laquelle il était remonté sur le trône, songeaient 
il entreprendre une seconde invasion du territoire français. 

LVmée française composée de 118,000 hommes se réunit 
à Avesne, et Napoléon quitta Paris dans la nuit du 12 juin pour 
en aller prendre le coBimandement. Il arriva k Laon le 15 au 
matin, et parcourut les debon de la place* La population tonte 
entière s'était portée au devant de lut et l'accueillit avec 
d'iiimienses acclamations. De leur côlé les lioupes montraient 
un eiithousiasuie ei une ardeur sans pareils. Cinq jours après 
il livrait la funeste bataille de Waterloo. 

Le âO , au point do jour , on aperçut tont-à-coop du haut 
des remparts, une masse d'bommes qui s'avançaient tapi* 
dément et en désordre sur la route de Chambrv. Bientôt cette 
masse s'approcha et Ton distingna avec la plus vive surprise 
qu'elle se coiupii^aii de niiluanes de tous grades el de toute 
arme, marchant pêle-mole. On y voyait des fantassins désarmés, 
des cavaliers démontés , des bommes blessés , les habits dé- 
chirés et souillés de sang : les uns marchaient avec vitesse , 
quoique mourant de Ibim ; les antres se traînaient avec peine, 
harassés de fatigue ; tons avaient la rage et le désespoir peints 
sur leurs traits : c'étaient les fuyards de Waterloo. 

Quelques iieures pins tard > une calèche en mauvais état , 
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escortée de qnelqnes cavaliers, s'arrêta dennt h mmtyn du maître 
do poste k Vaux ; un honnne en descendit : il éunt pâle et défait, 
sa iïpwc portait i'eiiïpreiute de ia fatigue ei de l'inquiétude : 
c'était ^a|>oléon. Il cotra daos la cour , et en alteodaïkt qu'on lui 
servit des rafralebiasements, m mit à se promener aileocteu^ 
seraent« les bras erokés» la téte basse et Tair révear. Bientôt, 
il Tut rejoint par le duc de Basaano, le général Bertrand, le 
maréchal Souli, Jérôme Bonaparte et plusieurs autres généraux , 
qui aiTieiiaient avec eux trois mille hommes. 

Cependant, les habitants qui étaient descendus la montagne, 
«onsidëraieiit ce spectacle avec qd sentiment de tristesse ia- 
définissable. L^aspect de cette fonle de militaires ^n désordre, 
couverts de boue , qui passaient en détournant la téle comme 
s'ils avaient craint les regards de leur chef, était Davrant; et 
l'on ne se sentait pas inoins ému à la vue de cet lnHiime naguère 
encore commandant en vainqueur à l'Europe , faisant et dé- 
disant les rois selon son caprice ou ses intérêts , à son tour 
accablé par un immense désastre, victime de la trahison, 
isolé, malheureux, foi même de ses propres soldats, n'ayant 
plus devant lui qu'on avenir sombre et affreux. 

Napoléon voulail s anvler a Laon, ou il avail donné ordre de 
rallier l'armée; mais dans un conseil tenn avec ses généraux , 
on le décida à se rendre à Paris, li partit à dix heures du soir 
dans une voiture emprontée h on citoyen , et traversa la ville 
^reÊqn^ineogmio, bien que tontes les maisons fussent illuminée» 
sor son passage. 

Le maréchal Sonlt resta li Laon , où il s'occupa aussitôt de 
mettre de Tordre dans le mélani^'c cDutiis de soldats qui ne 
cessaient d'y arriver. Il réunit ainsi 20,UIK) liommes avec les- 
quels il partit pour Soissoos le 25 juin , laissant à Laon une 
garnison de â,600 hommes et une quarantaine de bouches k 
feu ; il avait dVillears donné ordre de mettre la place en état 
de défense, et Ton s'occupait de construire différents ouvrages 
cstérieui's : phisieurs portes furent murées; on entoura les 
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autres Ue palissades ; on éleva des retraocbemenis en lerre k 
St-Vinceot et à Gailioi, et Too fernala eoTe de St-Vinceot an 
moyen d^im fossé et d^une palissade établis depuis la promenads 

de PÂrqoebuse jtisqu'îi ta tour placée )i Peitrémité des jardins 
de celle ancienne abbaye ; enliu , la place avait été mise en 
état (le <^^iierre, avec mjoiiclioa aux babilaots de s'approvisioDoer 
de vivres pour six mois. 

Dans cet inlervalie de qoekines jours, fiapoléoo avail cessé 
pour la seconde fois de régner. Dès le 21 , la chambre des 
députés s'était réunie et avait demandé l'abdication de l'em- 
pereur. Celui-ci la donna le lendemain après un peu d'hésilauon, 
et nn fjouvernenitut ijrovisoire lut formé. Les membres qui 
composaient ce gouvernemeut, cbargèreut aussitôt des pléoi- 
polenliaires de se rendre an quartier-général des alliés, afin 
de traiter des conditions de la paix , et de réclamer pour la 
France la liberté de se donner on goufemement de son choix. 
Ces plénipotentiaires arrivèrcni a Laon le !25 juin. Ils v reçu- 
rent le lendemaiii des passeports pour Uaguenau.el se hâtèrent 
aussitôt de s'v rendre. 

¥ 

Cependant, les aHiés s'étaient empressés d'entrer en France et 
de se porter sor Paris. Dès le premier juillet, les communications 
avec la capitale se trouvaient interrompues , et de tontes les 

villes du département , Laon , Soissons et La Fère étaient les 
seules qui ne fussent pas encore occupées par l'ennemi. 

Les habitants de Laou, en alteudani le jour où les troupes 
alliées se montreraient de nouveau sous leurs mu» , s'appr^ 
taient comme nous t'avons vu , à la résistance. Indépendamment 
de 7 à 800 hommes de garde nationale auxquels on avait 
délivré des armes, il se trouvait dans la place un bataillon du 
4 a*"" régiment d'infanterie légère, un bataillon du 5""'Ue li^ne, 
un bataiUoo du 24*"^ , un autre du 8 i'' ' , du 95°" et du 100"" 
de ligne, avec un détachement d'artillerie, de sapeurs et de 
cavalerie légère. En tout environ 5,000 hommes. 

Ces troupes animées du meilleur esprit , étaient décidées à 
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défendre la ville jusqu'à la deroière extrémité. Le général 
Langeion, commandant la place» manifeslatt hautement les 
mêmes ÎDientions; et pour donner aux habitants un gage de 
ta résolution , il sollicita le titre de citoyen de Laon , qui lui 
fut accordé le 45 juillet. 

Tamlis que ces choses se juisséileiit a Laon , Napoléon avait 
quitté le sol de la France» el Louis XV lU eu rentrant à Paris, 
rétablissait de nouveau la djfnastk des Bourbons. Le général 
Langeron fit ausitôt publier par toute la ville la prodanution 
suivante : 

« En oxécnlion des ordres de S. Esc. le ministre de lo •;iiprrc , lo drapeau 
I lilunc sera arboré sur tous les éiiiiices de la ville du i^auti , à dater d'uo- 

> jourd'hui (IG juillet]. 

» Le maréchal -do-camp coniuuindaDt supérieur, rappelle les propres ex- 
» pressioos de son exctUeoM le miottUe de la guerre : la plmt* de Laon doit 
i être cù M ervii au roi; in altiit im dêiotni pomi entrer iam la vHle» Le 

> titre de cîtoyea de Laoo que j'ai pris 06 inslin par un aeia formel, est wm 

> prcuTe que j'emploierai tous les moyens possibles pour que la ville ne soit 

> jamais occupée {>ar leséinuigen. 

• Le géaM teoennande ani eitofess et tm niHuires de miimmir b 

> liMM|«iUiié el la parfiiile faarsMsie qui n'eot pas été interrompues nn seul 
» instant. Ayons ponr devise et pour mot de raliiemont : la patrie et le rot/ 1 

Une lettre du ministre de la guerre venait en efiét de pres- 
crire la conservation de cette place ; mais la proclamation du 
commandant eiatpéra la troupe ; elle refusa de reconnaître 

Tautorité du roi , prétendit tenir la place pour Pempereur seul 
ou pour son lils, el conserva ses ailles el la cocarde tricolore. 
Le corps de ville au cuulraire s'empressa de faire sa soumission 
an nouveau gouvernement, et il lui envoya une adresse où il 
disait : 

€ Comme tant d*autres cités, la ville de Laon a pu être 

> comprimée par un gouvernement despotique et sonpçoimeux, 

» qui cherchail k scruter les consciences et trouvait des crimes 
» jusque dans la modération des pensées; mais elle n'a pomi 
9 changé : dans tous les temps die a donné Texemple de la 
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> soumission aux lois et de sou altaehemeûi pour sea souverains 
» légitimes. » 

Le mécontentement de la troape envers son oommandaDt , 
dont elle snapectait les Intentions, élait encore le même, quand 
dans !a journée du 20 juillet on vit tout -il -coup les troupes 

prussiennes cernor la inonfa^me ex placer des postes et des 
vedettes k inoins d'nn (\\i:u'[ de lieue de la place. Les commu- 
nications furent dès-lors interrompues et les habitants ne purent 
plus se hasarder au dehors sans s^esposer k être pria. 

Deux jours après, le commandant sans en avoir prévenu 
personne , fit publier dans la ville un ordre da ministre de la 
gaerre. quMl prétendait avoir reçu par un homme de Soissons, 
ordre qui jeia tous les habitants dans le plus grand eionnement. 
Il enjoignait au général Langeroii de licencier les gardes na- 
tionales, de ne conserver que la garde urbaine, de livrer le 
pasêûge aux troupes alliées et de leur remettre le magasin 
des subsistances. Le général faisait suivre cet ordre d'une pro- 
clamation dans laquelle il déclarait Laoo en état de siège, 
informait les habilants que les alliés traverseraient la ville les 
jours suivants , les invitait à rester calmes et à les recevoir 
comme les amis de la France. 

La lecture de ces différentes pièces et le nouveau langage 
dn commandant, produisirent une fermentation extrême : on 
accusait celui-ci d'avoir fabriqué une prétendue lettre du mi- 
nistre de la guerre, et de vouloir livrer sans défense à Fennemi 
et la ville cl les troupes de la garnison. Bientôt , les lèies 
s'échauffèrent el les cris aux armes l relentireiu dans les rues. 
Des groupes nombreux de militaires et de bourgeois se formè- 
rent partout , annonçant hautement i'iuteution de s'opposer h 
ce qne les alliés entrassent h Laon, tant que les troupes fran- 
çaises s'y trouveraient et que le roi n'aurait pas envoyé des 
ordres dont rauthenlicité ne pftt être suspectée. 

Le conseil municipal fit de son coté des n jnt sciitatious au 
commandant el demanda qu'il lût permis à deux de ses membres 
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de se rendre à Paris pour obtenir dt*s explicatHiiis ilu iDiinslre. 
Le général Langeron accepta ces propositions ; mai& le général 
pranien Zieiheu logé k Saint -Gobaio, refosa des passeports; 
un aide-de-camp du cominandant parvint seul k partir le 29. 

Le lendemain, les Prussiens ponssèrent plusieurs dcta- 
chements en avant de leur ligne, lesquels s*avancèrent jusqu*aa 
pied de la montagne; mais ils furent refoul^^s par diflërenies 
patrouilles et les ballenes de la place tirèrent sur eiiv. Peu 
d'heures après , un oiUcier prussien se présentait en parlenien- 
latte à Tune des portes de la ville, demandant à parler an 
eommandant. On remarqua que personne ne fut appelé à lear 
conférence; cette remarque augmenta Firritation et la défiance 
générale el Ton ne manqua pas d'incriminer le but de cette 
entrevue mystêneuse. 

Les esprits se trouvaient dans ces dispositions quand , daus 
la journée du ôi , i'aide-de-camp du commandant se prt'spnta 
tottt-k-^up à la porte Saint - )lartio , arrivant, disait -il , de la 
capitale. A sa vue , la fermentation devint extrême ; on ne 
pouvait croire qu'il eftt été jusqu'à Paris et des groupes nom- 
breux se formèrent dans toutes les rues pour s'iulormer du 
n'siiltai i\v. son voyage. Le conseil niunieipal se rasseniLila de 
sou colé et attendit une communication du commandant ; mais 
après être resté en permanence jusqu'à dix heures du soir , ne 
recevant rien , il se sépara. 

Le lendemain à quatre heures du matin , le maire reçut une 
lettre du commandant par laquelle celui-ci Tinviiait, d'une 
manière passablement cavalière (1), à se rendu: iumiediaiement 
avec le conseil et la garde nationale sur le Champ- St-Martiu. 

(1) Cette lettre éuH aioei coneue : 

m U* le Naire , j*ai Phonneuv de Tout inviier h vous rendre suMe^bamp avec 
> vetie corps munieipal au Champ-SuXartia pour y venir prendre ne» ordres. 
» l*ai Phoanew de vous saluer. 

» Lemaréehal-de-camp rowmar.dant supérieur» 
» Chevalier ^A^GERO^^ 
» Vcoillez faire prendre les armes à toute votre garde oationale sur^le^bamp. » 
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Arrivé!^, ou \ irouva la i;;"i)'nisoii rassemblée sous los arnuis. 
Le commaudaut b'avaiHurU ausistiût devaiU le imid de bataille, 
déclara qoe les pièces reçues la veille lui eajoiguaient de reodre 
la place aos alliés et de conduire les troupes à OriéuM afia é'f 
Fejelbdre Tamiée de ta Loif^* Bes cris de fureur aoetfeillîMt 
ces paroles : nouf n« parHrmks paê » disait -«on de toute part , 
le général est un traître , U veut nous livrer aux ennemis. Les 
militaires et les l)ourj;eois se nièlcnt en luniniie , s'excitent 
mutuellemeot k la césislaoce , et en un moiueiu la révolte est 
au comble. Des meuaces, des cris de mort mâme s'élèveut de 
\k foule, et le commaudaut n'échappa k une arme dirigée 
contre lui i\uc par Pintenrentiott de personues prudentes» 

Le général I^nj^eron rentré avec peine chez lui, fit entourer 
sa demeure de (juelques troupes sur l;i lideliie desquelles il 
croyait pouvoir compter; il convoqua ensuite le conseil de 
défense de la place, à Teffet de lui communiquer les dépécbee 
du ministre et de lui faire constater leur anthentioité. Dans aan 
arrêté, le conseil de défense déclara que ces dépêches defaient 
être considérées comme authentiques, et que rien ne pouvait 
S'Opposer h Texécution des ordres qu'elles reiileiinaieiil. Celte 
déclaration ne changea rien à la dispusilion des esprits, et les 
habitats comme les militaires persistèrent à refuser de recon- 
naître ordres du miui&if^ et dd Commandant. 

Pour sortir d'embarras , on propesa au préfet de se fundie 
k la tête d'une députation au quartier général des aUlés afin 
de chercher b en obtenir la cessation du Moeus, ou du munis 
les pa>sepon» nécessaires pour pouvoir se rendre h Paris 
s'y instruire de la volonté du gouvernement. Ce dernier point 
fut seul accordé, et le préfet partit le 4 août accompagné 
de deux olfiiûera de la garnison et d'un officier de If furde 
uationale. ^ ' f» v»,^ 

Deux jours après, le maire reçut une lettre du ministre' 4e 
la "Tuerre par laquelle celui-ci se plaignait de IMnexéculion de 
ses ordre», des trouliios des jours précédents, et meuuvait d'un 
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1 châtiment sévère eeui qui seraieet tentés de recommencer (tu 

i Quelques heure» plus tard , les eomiDifisaires envoyés k Paris 

t arrivèreDl à Laon. lis coofiriiièrent de nouveau raotheDiicilé 

^ des premiers ordres, et le commissaire du roi qui les accofu-» 

i |)aguait fit afficher la proc'amatioii suivauie : 

« Le toi ordoone que voire vilte foit remisn aux troupes alliées. La garantie 

} • de vot|WO]Mriélé«sera stipuléceiarrètée dans ht* articles de sa remise. Jusqu'il 



• préwnt fottsamprouré par rotre difouemeni k m Uéfeote, conjoiotemeat 

• avec la garuisoi) , voire atiacbement i la patrie : une résislanca pins longue 
» serait laséa de rebellkin. Organe dos volontés du roi, je snia venu pour tous 
t imioier ses ordres. 

• Le a^anel faitant fonctions de conmiêtair^ éu ni , 
I OOiXTREGLISE. • 

Le conseil de ville publia de son cAté une proclamation pour 

engager les haliiL.iij[> au cnlrn»* et à la soumission. 

Le colonel Coiilreglise eiaui aussi chargé parle t^'ouvernement 
de traiter avec les assiégeanis, s^empressa de dresser les anicie^ 
d'une capitulation. Les troupes françaises durent sortir de la 
place avec les honneurs de la guerre» le matériel militaire être 
coDservé au roi , la garde nationale licenciée et remplacée par 
une garde urbaine (;oîin)i)si'e des personnes les plus considérées 
de la ville ; les habiianls respeciés dans leurs personnes et 
leurs propriétés, ne purent éire recherchés pour cause d'opinions 
ou de conduite antérieure; hi gendarmerie dut continuer son 
service et les prisonniers prussiens élro mis en liberté. 

<t) Toiei la tenenr 4e «eue lettre ; 

«M. le Maire, Je viens d*appreodre4 la porilion pénible où se trouve M. le 

» général commanJatii-supi^rieur à Laon. Lcii auteurs de ees trettbles sont très- 
» bUmables. J'espère que Ionique lis députés de votre ville porteront eux- 
» mêmes IcH ordres que Je leur aurai remis, il n'y aura plus aucun prétexte 
« pour supposer des ordres falNiiît'S, et que ceux du roi seront sur-le-champ 

* exécuté». S'il en était uuiremeul, prévenct les babiiants de Laon que l'on fern 

* un exemple i>évère de celte désobéissance. Je joins ici une copie des dernières 

* instructions que je vou.-i adresse. 

* Le minisire de la guerre, 

> (iouvlo^-sAl^T•cvK. > 
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Le lendciuaiii 10 août, à six heures Uu iiiaiin. les troupes 
(le h p^rnison sorlirent de la ville par la porte Saint - Martin , 
Umtiour battant, môrlie allinuée, avec quatre pièces de canon, 
tandis que Jes l^rossiens iaisaient leur entrée par la porte de 
Vaui. Ces troupes se dirigèrent scr la Loire accompagnées dv 
eolonel eorote de lienhdorlT. Elles arrivèrent le 19 aoAt à 
Orléans, où les oîficiers offrirent un l .mqnei au ("oniinissaire 
prussien à Teffct fie ie. reuiei cier de ses soins el de ses alleulions 
pour les troupes françaises. 

Bien que le général Langeron eût dépeint les Prinaiens 
comme les amis de la France , ils ne furent pas plus tôt entrés 
il Laon que les habitants virent renaître toutes les charges et 
les vexations d'une occnpalion étrangère, lis commencèreut 
par s'opposera la formation d'une jrarde uil»aiiic , el procé- 
dèrent au désarmemenl avec la denitere rigueur. Ils firent à 
cet eiTet des visites domiciliaires en déclarant que toute personne 
cbei laquelle on saisirait des armes, serait arrêtée. Un boucher 
•dans la maison ^inquel on trouva ui| fusil chitrgé cacbé dans on 
tas de blé , fut saisi et conduit garroté à SuGobain pour être 
luib a la di.sposilion du général prussien. 

D'ailleurs, quoique rapprovi^iunueincnt de leurs liou[»es fût 
là la cbarge du gouvernement , ils u*en esiigeaient pas moins 
dans ^jS maisons où ils étaient logés, une pourriture annlessus 
des moyens de la plupart des habitants. C*était au. déjeûner 
une soupe avec une bouteille de bière » une tartine de benrre 
et un petit verre d'eannle-vie : au dîner, une soupe avec une 
ilcini-Iivrc de viande par homme, des légumes cuits, avec de la 
graisse couvçnabie^ une livre de pain et une bouteille de bièi^e 
og'^une demi- bouteille de vin ; au souper, une soupic^iiHi des 
légumes, une demi- livre de pain et un second petit -^erre 
^'eau-de-vié! 

Le refus ou l'impossibilitc de satisfaire h ces exigences 
exposait aux plus mauvais Irailenicnls. On \ii sons ce prétexte 
une femme élie arrêtée avec ses deux lillcs cl jclcc dans uue 
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cave sans lumière , sans chaise , sans lil , sans paille même , et 
pour ajouter k leur torture , on leur retira leurs souliers et 
leurs bas, et on les laissa pieds nos sur le sol bumide de 
leur prison. Les autorités prussiennes près de qui l'on allait se 
plaindre , reftisaîem de vous entendre, ou si elles promettatest 
d arii'ler ces violences, elles ne prenaient aucune mesure pour 
arriver à ce h\it. 

Bientôt ils ne se gênèrent plus pour frapper chaque jour 
de nouvelles contributions de guerre. Ils exigèrent d'abord 
la levée d'une somme de 16,000 francs environ sons le litre 
illusoire d'emprunt, et soi-disant pour la subsistance des 
troupes; ensuite ils firent une réquisition de 1(),0CM) lers à 
cheval , et le p^ênérjil prussien sous les ordres duquel la ville 
avait éie mise, exigea qu'il lui fût payé chaque jour une somme 
de 15 fr. comme commandant de la place. 

Ces violences exaspéraient tous les esprits, et beaucoup de 
gens an lieu de rendre leurs armes , les cachaient avec- suin 
dans rîntentîon de s'en servir si les chreonslances venaient k 
Je permettre ; mais les Prussiens firent paraître le 21 août un 
nouvel ordre de déposer toutes les urmes dans les 24 heures, 
et rendirent le maire et les principaux citoyens responsahles 
de l'inexécntion de cet ordre. Enfin, lo 51 août, ils ordonnèrent 
de nouvelles visites domiciliaires pour la recbercbe des armes, 
déclarant que tout habitant chez qui Ton en trouverait, serait 
conduit à Wesel pour y être jugé, et qne ceux qui auraient 
des armes chargées seraient condamnés à mon ei immédiatement 
exécutés. 

Cependant , les réquisitions se succédaient rapidement : le 
â septembre réquisition d'habillements pour les troupes ; le 4, 
réquisition de 600 outils de pionniers ; le 6 , autre réquisition 
d'habillements. Le préfet et le maire s'étant refusés d'y ob- 
tempérer, virent, le premier 30, le second 20 garnisaires 
envahir leur liabitnlion, et furent contraints de les payer ii 
raison de 2 fr. par jour, lui traite passé entre le gouvernement 
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ftaoçait et les poisMiicet ailiées, atrèu eniio m enetion. Il 
était temps ; on grand nombre d'haUtaM se Ironvaient rédeîte 

à U dernière détresse et beaucoup annonçaient hautement 
rintenlion de s'expatrier. De son côté , la ville était épuisée , 
et le préfet dut lui avancer une somme de 7 k 8,000 fir., pour 
faire âiceà ses beseias les plus pressante (i)f. -y'-'' ' 

Un antre traité passé entre la France et les pvlasaoees 
coaliséeevea mois de novembre , en déclarant qne Laon et 
son district ne seraient occupes miiiuireniciil ui |iar h s I r;jrH;;iis, 
ni parles alliés, délivra enfin cette ville des ln)iii»es étrangères. 
Ou leur fournit avec empressement les 5U voilures dont eiies 
avaient besoin pour iears bagages, et le 42 décembre au matin> 
les babitants entendirent avec joie les airs de leurs dairons qui 
annonçaient leur départ. 

A dater de cette époque et jusqu^en les annales de h 
ville de Laon n'ofl'reni plus aucun éveiiLiiient digue d'élre 
enregistré par l'histoire. Occupes h cicatriser les plaies causées 
par deux occupations successives, les L^onuois prirent peu de 
part aux Intles des partis <|ni s'agitèrent après la restaoratioo ; 
lisse /^nt au contraire remarquer par le calme de leur attitude 
et la modération de leurs opinions. Ce n'est donc pas sans 
snrprise qu*on voit le conseil de ville envoyer an roi Je 8 juillet 
1816, l'adresse buivaule, dout les termes rappellent la violence 
d'une autre époque : 

« Sue, les baèilaou de 1» «ilhi dt Lêm àéàimetit de|i«is longiemiM ollnr k 

> V. M. vn hoMimge aolMiiel ie leur profond wtjpnci et do leor iavoriafaltt 

> atlMlwiiMiit I votre pprwoao sacrée. Poor dooocrà cet oete l'écbl qui doit 

> Ji caractérîaar, et qui était di'puiy longtempa gravé daos leor canr, ils ont 
9 attend» ee joor ménorable oà la tyrannie ta plus eiécrablc a élé renventiVt 

> poor la dernière fois , et oh un monarque digne de l'ardent amour de ses 
• penpIoB, leur a été rendu. Cosi de cette époque que dolent désomiaîsniM 
I plus chers soovunirs; pnissc-l'eUecffiicerde la mémoire des hommes d'antrmi 

(1) Les év«n('m<>iit.s de 1814 et 1815. routèrent ;i la ville ph-s de 100,000 fr. et 
plus (le l.âiojwi fr au {lûparU'uieal. Près de 800 maisou» furciU dutruilc» à 
iaou cl U«tii> .se» laubourgs. 



Digitized by Google 
i 



mSTUlRE, 3W 

> souvenirs que noi)'< arons en horreur! Fatale journée du ^1 janvier 93, nous 

> le vouons ii unu cxécraiiun éicruellc! Nous dC'teslous tc$ fauieure iafiknws » 

> puisscut leurii noms être à jamais en oubli. > 

« El loi, journée du 20 mars que prépara la perfidie pour taire iriouiplier le 
» criiiic, nmis te d<^savouous "^r friitipilemenl ! Nous dée1:<rons devant Dieu et 
1 de\;i[it 1rs hommes que cr l m que In ns eu pour objet uous est odieux ; que 
» iiciir^ z)i vojons en lui quo le deslnicleur de la France el de ses onfanis; que 
I Sf s !;h hes adhi^rerls sont les plus coupables des lioinmes, et (juo s'il élail 
1 ji(<N-,ibie qu'une tcnïalive semblable vint à se reproduire , les habilanis de l.i 
I ville de Laoïi ptnrafcntavant (;a'tl lûi porté la plus It'gère atteîote aux droits 
I &acré:i de V. M. cl de sou auguste maison. > 

Nous ii*avoDS point à racoaler ici les loties politiques ni les 
évèiieiiieiils qui sigoslèrent les quinze aoaées de la restauration : 
disons seulement que les ISiules entassées eonune k plaisir par 
la branche ainëe des BonrboDs, jelaient Talarme et l'inquiétude 
dans les esprits , et leur faisaient entrevoir rimmineiice d'uuÈ 
nouvelle révolution. 

L'apparition des ordonnances du 26 juillet iSSO, niontr;i 
même aui yenx des moins clairvoyants que le moment en 
était arrivé : elles plongèrent tonte la ville dans une véritable 
stupeur, et comme on apprit en même temps que le peuple de 
Paris s'apprêtait h la résistance, chacun attendit avec une vive 
anxiété l'issue des événements. 

Des groupes nombreux stationnaient dans les rues et sur 
les places, recueillant avec avidité les nouvelles qui circulaient 
dans la foule; mais ces nouvelles étaient fort contradictoires., 
car les communications avec la capitale se tnwvaient inter- 
rompues. Enfin, dans la matinée du 29, on vit arriver la 
diligence de Parts surmontée d*un immense drapeau tricolore , 
et l'on appui par les vovageurs les événements des jours 
précédents. 

Une loule de citoyens se réunirent aussitôt, armés de fusils 
de chasse» de piques, de sabres, de pistolets , et se rendirent b 
la préfecture pour demander an premier magistrat dn dépar- 
tement que le drapeau tricolore fût arboré sur les monuments 
publics et la garde nationale rétablie. 
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En même temps , d'autres citoyens i\m (iejiuis jtlusieurs 
jours déjà se réuoissaieoi daos une maison particulière à TefTet 
d'aviser aux mesures k prendre dans les circonstances où l'on 
se trouvait , firent paraître une proclamation pour informer t« 
département de ce qui se passait au sein de la capitale et 
rappeler aux armes. Voici le texte de cette proclamation : 

HabUanti du départenuiU de Vâùhb, 

ht Cbarte est fonlte aas pî«ds : des mbislres dont le nom fat ponr h Ftence 
un «ignii) dV0ro*i ont osé teoter de snbiiîtuer le pouvoir absolu au rl^ne des 
loîi, aux libertés publiques conquises au pris de tant de sang. 

La Fmnce n'a point accepté cette humilbtîoo : elle sVst levée Ik oad'e a 
été frappée au eoeurl Lee Parinenssans armes, sans nuoitioaa. sans ràsistanct! 
organisée, ont so trkNnpfaerdessûldatsquiont pu oublier leur titre de citoyen, 
et pousser jusqu*att crime le dogme de Tobéissaoee passiio. Paris est libre , 
Péris a rétabli la Charta, Parts maintient nos libertés. 

Hais, Citoyens, la France n*cst pas dans Paris seul : nous aussi, nos libf*rlAi 
noue sont ravies ; nous aussi, nous sommes frappés du coup aodacienx des 
criminels conseillers de b cooroane. Dormirons-nous, concitoyens? ne pren- 
drons^DOtts pointparl nus eirorisglorieoidelacàpitate. Ces efforu sont triom- 
phants; maie leur succès n'est point à Tabri d'un revers. Chacun de nous a 
là un Gis, un Trère, un parent, un ami; esposerons-nous tons ces liens sacrés 
de la famille ; ciitiaisscrons- nous nos premiers» cl gt^iM'roux défcMiseiirs à périr 
avec nos tibcriés sons les dernières attaques d'nn dospotisino ilt'snrinaîsaflsmtt 
de «engeance? I.cs départements voisins de la capitale sont debont; un cri 
français retentit atijoiinihiii parinni: aux arme$! aux armêti à Parié, tm 
secours de nos amis, de nos frères, de nos Gis, à la gloire, è la liberté, mtx 
mm! 

La garde nationale fbt ensoite réorganisée et armée ; on 

plaça des postes à toutes les portes de la ville et des patrouilles 
parcoururenl les rues et los environs de la pince . a Teffel de 
garantir la sûreté des personnes et des proprietis ei veiller à la 
tranquillité publique , qui ne fut pas nn seul instant troublée. 

La nouvelle de l'élévation au trOne du duc d*Orléans étant 
parvenue k Laon vers le milieu d'août , la garde nationale se 
réanit sur le Bourg (piclques jours après et signa l'adresse 
suivunlc puiir lui être envovée : 
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c Sire, le SM^crain qui a dit que la cbarlc était désormais une vérité, a 
» prouvé pur ces lo)ali>s$ et géoéreuscs paroles que son eceur grtnd et nagoa» 

• ninic suit apprécier les besoins ot lo.<i vœux de la France. 

> Tranquilles sur le luainiien do leurs droits ut de leur liberté, les Français;, 

• pour qui II* premier des besoins est d'sîmer leur roi , ne mettront pas de 
I borocs à leur dévouement pour son auguste personne. 

» L'odieuse, la pertide violation du pacte fondamental dOBBé k la Franee 
> par Louis XVIII . eti soulevant l'héroïque population de la capitale, a ren- 

• versé à jamais a^rfe» les trois mémorables journét>s du juillet , une dynastie 
» qui, dans son aveuglement, s'est obklinée à méconnaître et à reponoser 1ms 
I Kalulaim eonseils du passé. 

> PoKée au trône des FVan{ais par les vœux unanimes de la natimi dont le< 

• eouragens députés ont été les organes IMèles, V. M. , sire , a eu le buaheor, 

• I l'aurore de noire glorieuse régénération politique, de mareber dans nos 
» range pour combattre nos ennemis qui menaçaient le sein de Is patrie. Ton- 
» jours ferme depuis dans les principes d'nne lïancbe et aincère liberté, le 
1 duc d*Orléans a montré ce que serait Loois^Philippe I**, roi citoyen , aimé , 

• chéri des Frao^îs, bonoré , respcté des nations étrangères. 

• Tels sont, sire, lessentimenu de la ville de Laon, cbef>Ueu d'un dépars 

• lemeol qui, dans des temps où une ligue perfide eonspiiuit centre les libertés 
» de la France , {wéaenlait comme soutien de fses mêmes inatitniloiis une por- 
I tien notable de cette très-faible mais héroïque minorité dans nos chambres. 

» Nous sommet avec le plus profond respect, aire, de V. M., les très-humbles 

• et irès-ehéiasants serf iteurs ei sujets. • (Suivent 330 signatures). 

De son côté, le nouveau préfet du département de TAisne, 
publia le 1"^ septembre la proclamation suivante : 

Hahilmtë 4u âipartemeni i» VAimt , 

l.'rntT^'io (lu peuple frauçuis a mis lin pour toujours à une lutte trop lung- 
it'inp»- |noloiig«''e. 

i^iie ère nouvelle commence pour notre belle France : saluons -la de nos 

acciauialions. 

Votre département, déjà si distingué par l'ouaiiim'li^ d'opinion qui y règne, 
et que nous avons vu enrichir nos assemblées lég:>Iaiivt's <ri,()iiiinos 
reuiurquables par leui-s talents et leur patriotisme que (>ai leur t uuraye à di^- 
fendre les libertés publiqnts; voire Hopariemcnl qui, [ur ses choix, avait bien 
mérité de la patrie, n*a pas lardé il uianifcslcr son adhésion aux rûsultatji dei» 
rv;>nements de notre régénéialion. 

^.ire appelé à rbonueur d'aduiiiii^itrcr un scmbiabic dépariement , est donc 
la plus bt'tle récompense quo jr puisse recevoir de mes ancicus sert icos. 
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Nous allons traniller, daas l'iutérèl de tous, à conserver puru uolre réro- 
liiiiun glurieusc, et à donner l'exemple de l'ordre ei du respect aux iuU 
conslitriiionncllcs. 

Si nous nous jiiiions, ce -sura pour maintenir le bon ordre, et pour mooirer 
à l'Europe qui nous conlciuplc, la Krancc vioiorieuse de ses oppresseurs, 
jouiss;uii t];t[is le calme, de tous les fruits de lu liberté, et lui préseiitaotiM 
inimoi II I <ir i]ieau suratooté de Tolivier de la paix. 

Les mémorables journées de juillet ne furent pas le li iumphe de la France 
seule. Qu'elles servent b »'Tlairer le mondf. HiiyonnanU' d'une nouveUe gloire, 
la patrie a conquis en LOUIS-PHILIPPE PRRMIEU un prim e iligm dt poner 
la ( nuri»mie. Elle lui devra son Iwnheur. .Nous le paierons do mUri' anicur, et 
qu'il entende de nous, ce prince vertueux, que l'aoïour des peuple faill'im- 
norulilé des rois» 

BOGNE DE FAT6. 

Enfin , la ville h son tour, envoya au roi l atlresse suivaiue : 

« Sire, l'Aciui terrible de la foudre parisienne retentissait eoodre, que <té|h 

> triomphait sur nos nrait Tétendard national, ipe déjft les Laoneois en arars 
t etprimaieDi an lieu teDant-général ds royaume, dm le«radreiaa da <i août, 
f leurs VQMii el leur déronemeat sans réserve. 

% Hais ce ii*élait pas assex po«r la ville de Laon qai n'avait pas oublié 

> qu'elle avait la premlèie salué le drapeau de votre fégiaiefit ieraque voire 
» bras jeune encore s'apprêtait I enetilir les lanriera de iennappes et de 
i Fleurns. 

> Ce n'était point assex pour ceue popnlatten qui voit dans votre avënerot ut 

> au tréoela garantie impérissable de nos institutions, le bonbetir de la patrie. 

t Oui, sire, le bonheur durable de la patrie, puisqu'avec vous, avec velie 
i jeune et glorieuse dynastie, la loi» la liberté {heureux synonjmes!} annt 
I devenues pour toujours le mot de ralliement de la nation et de son roi. 

• Aujounf hni , aire, nous venons au nom de la eité, vous prier de recevoir 

> avec bonté la foi sacrée de sa respectueuse, de son iariolabte fidélité b votie 

> personne et h votre auguste famille. > 



Nous avons dù retracer ces derniers évcnemcnls d'une ma- 
nière lonl-à-fail succincle, car ils sonl encore irop près de nous 
pour qu'il puisse être permis à riiislorien de les raconter cl de 
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les juger en tonte liberté. Notre tàcJie $*anréte donc ici : néao- 
moins , quMI nom soit permis , avaat de tennîiier, de jeter uo 
feg«d sur rsTenir de notre ville, et d'indiquer rapidement les 
principales mesures dont PaceomplisBement favoriseraît le plus, 

selon nous , ses «leveioppcmeuts et sa prospérité. 

La ville de Laon n'a jamais été, ne sera sans doute jamais 
industrielle; mais située dans une position admirable, au centre 
d*uii pays qni n'a rien à eiivier à aocon antre canton de la 
France sons le rapport de la fertilité» cbef-lieo d'un dépar- 
lemeot riche et popdevi, séjour d'administrations nombreuses 
et largement rétribuées, ne peut-elle être appelée à prospérer par 
d'autres voies que celles de l'industrie? La beauté de son siie, 
ragreujtiii de sa situation, la pureté de Pair qu'on y respire, 
couditioa essentielle d'une santé vigoureuse et d'une grande 
longévité, le bas prix des subsistances et des babitations , la 
iadlité de ses communications, la aocisbilité, dous dirons même 
l'allabilité de ses habitants, tout devrait engager les étrangers 
à y venir fixer leur séjour, aussi bien ceux qui jouissent d'une 
grande opulence que ceux dont la fortune se borne aux seules 
ressources de ia médiocrité. 

11 en était ainsi avant la révolution : une foule de familles 
riches habitaient alors ses muis , attiraDi autour d'elles cette 
popnhition qui vit du contact et des superfluités du luxe* Aussi, 
malgré l'aspect sombre et triste de la ville, telle que nous 
pouvons nous la représenter avec ses maisons serrées, à façades 
en bois, h étages en saillie, ses rues elroiles et tortueuses, 
caractère général des vili^ du moyen -âge, un air d'aisance 
était répandu partout , ei sa réputation de richesse se trouvait 
si bien établie qu'on venait de toute part chercher au Manê- 
4*0r les sommes d'argent dont on avait besoin et qu'on était 
toujours certain d'y trouver* 

Pourquoi n'en est-ii plus ainsi? Ne serait-ce pas en grande 
partie parce que les mœurs et les besoinssont changés, tandis que 
fltius sommes demeurés à peu près staiionnaires. Nos babitalioiia 
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sont restées en général sombres, basses, sans air et sans lumière, 
sans ce confortable qu'on recherche partout et à juste titre; nos 
eOtes flODi encore d*un difficile accès ; non» sommes privée des 
établissements d'ulilUé générale les plus nécessaires à une cité, 
comme no marché couvert qui , en attirant de plus MNnbvenx 
vendeurs sur les marchés, assurerait l'approvisionnement de 
la ville et le bas prix des objets de première nécessité dans 
faiimenlalionjoiiruuiière;avons-nousdavantagedesrontainespu- 
bliques d'eau potable, un abattoir public, toutes rues parfaitemem 
praticables, une salle de spectacle commode et eonfiortablef et 
bien d'antres choses encore dont Ténomération est înntîie W 

Et pourtant , malgré le préjudice causé & la popnlatkm par 
loul ce qui nous manque, celle-ci Icnd h s'accroître chaque 
jour cL elle a en ciïei doublé d»'()uis u«'iiie ans. Fiixonsoiis ce 
mouvement par tous les moyens : livrons a Tagricuilure et au 
jardinage cette immense étendue de prés et de marais h pcn 
près improductif dans nos mains; accueillons et encourageons 
les industries qui voudraient se fixer chez nous; fevorisons par 
tous les moyens le commerce de détail, le seul que nom avons; 
créons tous les établissements d'utilité générale qui nous man- 
quent ; adoucissons les abords de notre montagne; élargissons 
et assainissooa uos rues; élevons des habitations élégantes et 
commodes ; .en un mot « tirons tout le parti possible de noire 
position favorisée et de nos ressources qui sont grandes encore, 
et nous transformerons notre ville : nous en ferons une cite 
élégante , on séjour agréable; nous y attirerons une plus nom- 
breuse population ; nous la rendrons enliu digne d'être le clief-Iieii 
d'un déparlement, l'un des premiers de la France en étendue, 
en population, en richesses territoriales et manufacturières. 

Serait-il donc si difficile de faire toutes ces choses? Nons ne 
pouvons le croire, car nous les voyons s'accomplir parloOt 
jrillenrs, même avec moins de ressources qnc nous n'«n avens ; 
aussi disons-nous avec condance : le jour où on les voudra, on 
les pourra. Et quel moment plus favorable voudrait-on ctioisir? 
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Le ealme profond dont le pays jouit depuis ttot d'années « a la- 
trodoit Taisance dans toutes les classes de la société; ces amé- - 
lioralions, ces perrectkmnements tout le monde les attend, les 

réclame , chacun est disposé à faire an besoin des sacrilices 
pour les obieuir, et tous applaiidiraieni ;mx oflbrls sérienx qtii 
seraient lenlés dans ce but. Nous avons donc la confiance que 
le temps n'est pas éloigné où notre cité marchera dans la voie 
du progrès anssi franchement «aussi largement qu'aucune autre 
ville de province* 

Quant k nous , en écrivant cette histoire , nous n'avons pas 
eu seulement pour but de raconter les évènemenis dont la 
ville de Laon a été le théâtre : nous avons aussi voulu faire 
connaître les causes de &a splendeur passée , celles de sa dé- 
cadence et rehausser notre ville aux yeux de ses propres enfants, 
en leur montrant tout ce qu'elle a été, tout ce qu'elle pourrait 
être encore. Si le rdie de notre cilé n'a pas été sans éclat et 
même sans gloire, nous pouvons nous en montrer fiers, car 
elle Ta dû aux seuls efforts de ses li ilmants : vriyons-les au 
12"' siècle se mettre à la téle du mouvement communal, et 
par le moyen des institutions libérales conquises au prix de leur 
fortune et de leur sang, porter leur ville à un degré de splen- 
deur qu'elle n'avait jamais atteint, qu'elle n'a point dépassé 
depuis. Voyons-les, malgré la misère et la difficulté des temps, 
élever des édifices admirables par la grandeur de leurs pro> 
portions, la variété et la beauté de leurs détails, coninie la 
cathédrale , les églises de Saint-Vincent , de Sainl-Marlin et 
autres , entourer la ville de murailles , paver ses rues quand 
celles de Paris ne l'étaient pas encore, créer des établissements 
comme le collée et l'hdpital, fonder des écoles, doter un 
bureau de charité, adoucir les rampes de leur montagne , 
élever une salle de spectacle, etc., et tout cela avec leurs seules 
ressources. Ce sont là de nobles exen)ples : ils doivent nous 
inspirer le désir de les miiler, de les égaler, et ils nous imposent 
Iç devoir de ne rester en arrière d'aucune autre ville dans la 



L.içjui^L.u cy Google 



406 



UTRE a. 



voie da progrès. Nous aussi, nous pouvcos nous recommander 
à la reconnaissance de nw neveux en adoptant les me&iire& et 
en fondant les élabUnenenls d'otilité publique mènent ré- 
clamés par nmérét général : niellons novs donc k l*œuvre 
sans crainte , car il ne font soavent pour rénsair qœ de la 
confiance, du courage et de la persévérance. 

Sic tua proMMM habeat fwUànapernmtê. 

Ov. 



LlVRfi X. 

PERSONNAGES DISÏINGDÉS NES A LAON 'S. 



I. PRINCES ËT PElKCESSfiS. 

1. BGRTHE ou BERTRADE «irnommée aux Umgê pietU, 
Àait fille de Caribert, comte de Laon, et devint reine de France en 
rannée 751 , quand son époux Pépin -le -Bref chaagea son titre de 
maire du palais contre celui de roi. Tous les écrivains contemporains 
se sont accordés pour faire l'éloge de Berthe. Elle fut mère de six 
enfants parmi lesquels il faut distinguer Carloman, roi de Neustrie, et 
Chariemagne dont le règne fameux a brillé comme un météore dans 
les ténèbres du moyen-âge. Âprèslaroort de Pépin, arrivée en l'année 
769, Berthe conserva une grande autorité sur les rois de ÎNeustrio et 
d'Auslrasic, Ce lut-elle qui sépara Chnrlemagne d UmuiUuJe pour le 
marier à In fille de Didier, roi des I.unib irds. Elle mourut en 783 à 
Cîioisy, et fut enterrée auprès de son é^joux dana la basilique de 
Saint-Denis. Le nom de Berthe aux longs pic/s est resté célèbre au 
moyen-âge ; il a fourni matière au poète Adenez pour écrire l'une des 
épopées du cycle Garlovingieo. 

(1) Nous avoiiMlù retraïulior de ( Cllo li.sU' un (•«•riain nombre do pcrsnnnaces 
(fuc M. Devisme a foinpri!» a tort, sflon nous, dans aoii cliapUr»' ilt-s l^aounois 
diatingut'S , puisqu'ils ne soat véritablement pa» natifs de Laon. Ainsi , Jean 
Aoltert , principal , est né à Saint-Erne, Sainte Anstrode , en Bcargngnc , Jean 
Bodin , à Angen « LooU fromage, i Pictrepont , Pierre Emette , en Bourgogne , 
Ooilkomed^Iardgoy, à Barcigny, Raool de Pre»les, à Presles. Gémid de 
I^Qleiiy , à Ooierty , Jacques PsntaiéoAi à Troye» , Henlt langard et Lenglet , 
dans le Lsonavb, etc. Mslgvé ors letnuMdiemeats . netre liste est encora pies 
nombreuse qae cdie donnée par N. Devisme, psree qoe nous f stom ajouté 
pltuieun pcrsonnsgcs oublié» par cet écrivain. 
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2. LOXJIS IV, ou dVttlrêmer, roi de France , ëiaiCfib de Cbules- 
le^împle et d'Ogine, fiUe d'Edouard hr, roi des Anglo-Siixoiifl. 
Emmené par sa mère au-delà de la Manche pendant la captiTité de 
son pijre, il fut, en 986, rappelé d'outre mer (d'o& lui vient son surnom) 
par Raoul, due de Bourgogne . Hogues-le-Grand, doc de France, et 
Herbert, comte de Vermandois, qui voulaient le mettre sur le trône de 
CHiarlemagne oti ils n'osaient s'asseoir eux-mêmes, mais dsnsrespoir 
de régner sous son nom. 

Ces vieux politiques n'avaient poiiU deviné dans un enfant de 16 ans 
Tin prince capable de lutter avec eux de ruse et d audace , et {lourtant 
il montra bientôt quil était capable de relever l'empire de Cliarlemagne, 
s'il avait pu l'être. Dès l'année suivante, il s'affranchit de la tutelle de 
Hugues, et par de petites entreprises que nous avons racontées 
ailleurs ft.lî , p. 1^3 et suiv.i cherctia a relever son autorité et à rentrer 
dans son héritaire paternel usurpé par ces trop puissants seigneurs. 
Mais l'i fortune ne seconda pas son courage et son activité. Une 
chûte de cheval termina à l'âge de 34 ans une vie, dit Orderic Vital, 
pleine d'angoisses et de tribulations. Gerberçe, sœur d'Othoo. roi de 
Germanie, lui avait donné deux fîls, Lothaire qui lui succéda, et 
Charles qui reçut en fief de son oncle la Basse-Lorraine. 

3. LOTHAIRE. Ce prince avait été associé à l'empire dès l'année 
952 et monta sur le trône après Ui mort de son père arrivée en 954. 
Il fut pendant tout son règne hu.\ prises avec les seigneurs qui se dis- 
puta uîtt les faibles restes d'^s anciens domaines de la royauté. Après 
avoir ih'-du cicvant la puissance de Hugues Capet, il tenta de lutter 
contre Richard, duc de Normandie ; mais il se vit obligé de lui de- 
mander la paix. Plus heureux contre Arnoul. comte de Flandres, il 
s empara de plu:!>ieurs villes appartenant à ce seigneur et conserva par 
un traité une partie de ses conquêtes. Il essaya ensuite de reprendre 
la Lorraine, entra sur les terres de l'etnpire et pénétra jusqu'à Aix- 
la-Chapelle. Mais ce premier succès fut bientôt suivi de revers, car 
l'empereur fit à son tour une invasion sur les terres du roi de France, 
et s'avança jusque sous les murs de Paris. Une seconde tentative de 
Lothaire sur la Lorraine , ne fut pMS plus heureuse. Sur la fin de ses 
jours, il crut devoir associer au Irône son fib Louis, et monnit à Rdms 
en 986, empoisonné, dit-on , par sa fenuie Emma. 

4. LOUIS V dit & Fainéant,, parcé quil n'eut pas le temps de 
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rien cxérnfer pendant la courte durée <lo eoM n'-irne, était (ils de 
Lothaire et d'Emma, et fui as^^o^ié au irôfie cotiime nous venons 
de le dire , l'année même de la mort de son père. Sa raère soogeait à 
le faire passer en Allemagne auprès de l'empereur Othon son oncle' 
pour le mettre à Tabri des entreprises du parti auquel la dynastie des 
Carlovinçiens était odieuse, quand au bout d'un an et deux mois 
seulement de règne» il mourut en 887, comme son pire, empoisonné 
par sa femme. 

5. CHARLES DE i liANCE étmt fils de Louia-d'Outremer. et 
naquit à Laon en 9>J-i. Exclu de l'hérilne^c pn'iTncl à la nidrl de son 
père, contrairement îi l'iuicienne coulumc, il \ oMlittsc dédutninu^^er 
en faisant valoir les droits de sa mère Gerberge sur la Lorraine. 
Othon II, roi de Germaine , pour empêcher qu'il ne troublât le pays, 
lui céda toute la Basse-Lorraine à la condition qu'il le reconnaîtrait 
pour «un suzerain. En acceptant ces conditions , Charles se ferma le 
chemin du trône de France qui devint vacant en 987 par la mort de 
Louis V, le dernier héritier direct de la couronne de ce pays. En effet, 
^uand il voulut faire valoir ses droits , ils furent méconnus parles sei- 
gneurs français, qui le considéraient comme on étranger, vassal d'un 
prince allemand. Cbaiies parvint cependant à se rendre mai^ de 
plusieurs places, mats trahi en 991 par l'évéque Adalberon, il fut 
saisi par Hugues Cepet, dans la ville de Laon où il s'était réfugié, et 
transféré à Orléans avec sa famille pour y être renfermé. H y mourut 
deux ans après, lussent deux fils qui n'eurent pas de postérité et deux 
filles dont l'une fut mariée au comte de Namur et l'aulxe au comte de 
Hainaut. 

II. SAINTS ET DICmTAIIIES EGCLÉSUSTIQVES. 

6. SAINT VIVENT naquit ù Laon dans le courant du l™* siècle. 
S'étrtnt fait distinguer par sa science et au piété, il fut nommé en 
l'année 385 par le pape saint Syrice au plus considérable siètre épis- 
copal des Gaules, celui de Reims. Après lavoir gouverné avec 
sagesse pendant l'espace de cinq ans, il mourut en 390; sa science 
et ses vertus lui ont mérité d'être rois au nombre des bienheureux, 

7. SAINT R^dl, Tapôtre des Fran<;ais, naquit à Laon dans 
le courant du 5*>* siècle , d'un comte de celte ville nommé Emile. 
S'il faut en croire difTérents hbtoriens, sa naissance fut signalés par 
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ces drconitaiioes miraculeuMs dont TuitiquiCé atme à «utourer I0 
beroew de tom les gnwds hommes. Sa mère après sTOÎr eu plosieiir« 
enfsDts, étsit parvenue à un ige déjè avancé » qusnd un pieux ana- 
chorète du voisinage vintlui annoncer qu'elle donneraiiencore le jour 
à un entant d«>8tiné parla providence s accomplir de grandes oboies. 
' Elle accoucha en effet peu après d*itn fils auquel on donna le nom de 
Kemi. Ce jeune homme fit de rupidcs progrès dans les sciences , et se 
rendit bientôt recommmidable par la sainteté de sa vie, el bon mérite 
parut assez grand pour l'élever à l'âge de '22 ans sur le siège épiscopal 
de lieiins. Rémi s'occupa dès-lors avec une ardeur incroyable des 
fonctions de s(jn ministère, et conquit ramiti(r de Clovis qui lui t»'moi- 
gnuit lu plus profonde déférence. Remi en profita pour l'instruire des 
vériléa de l'évangile, et avec le secours de la reine Clotilde, le fît 
entrer dans le giron de l'église, en le baptisant dans la métropole 
de Reims la veille de Noël, l'an 496. Tr i ^ mille seigneurs (ranimais 
suivirent l'exemple de leur chef, et bientôt toute lu Gaule vil la 
croix s'élever sur les ruines du paganisme. Remi poursuivant slors 
son ouvrage, fonda des églises, les pourvut de pssteurs et les dots de 
ses biens. En 499, un seigneur nommé Euloge ayant été condamné 
è mort et privé de ses biens pour crime de lèse»majesté, le saint pontife 
obtint par ses prières la remisé de sa peine. Ëuloge reconnstseani 
voulut le forcer d'accepter la terre d'Epemai; mais Remi ne consentît 
à la recevoir qu'en payant pour sa valeur le prix de dOOliv. ^vrgenit 
et il en fit don à sa cathédrale. Ce véaérable prélat mourut, selon l'o- 
pinion commune, le 13 janvier d33» è 1 ûge d'environ 95 ans* dont 
plus de 60 passés dansVépiscopat. Ses reliques furent en 852 déposées 
dans une église de Reims et transférées en 1099 dans Pandenne 
abbaye de cette ville placée sous l'invocation de ce glorieux apôtre. 

Saint Remi u comjxjst' plu^li urs écrits, entre autres des sermon.s 
que Sidoine Apollinaire considérait comme un trésor inestimable.il 
ne nous reste pins aujourd'hui de lui que quatre lettres insérées dans 
les recueils des conciles et dans d'autres ouvrages; plus, un lesla- 
ment dont rauthenticité est contestée par plusieurs critiques, mvM 
admise par dom MabiUon , Ducange et Ceillier. 

8. S.\INT PRINCE ou PRINCIPE était le frère aîné de saint 
Remi. Il était né àLaon dans les premières années du ô^' siècle, 
bidoine Apollinaire, son contemporain, en lait im grand éloge et 
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le dépeint comme l'un des ornementsde l'église de France. Sa science 
et ses vertus lui avaient valu la iavcur le monter sur le siège épisco- 
pal de Soissons , où li mourut vers l'an oOO. 

9. SAINT GERVIN naquit h Laon dans les premières années du 
11™*^ siècle. Se sentant dès sa jeunesse une grande vocation pour 
l'état religieux , il prit l'habit dans l'abbaye de Saint- Vanne ; il alla 
ensuite à Jérusalem , et, à son retour, il fut élu abbé de St^IUquier. 
Cité devant le pape Léon IX, comme prêchant sans autorisation , il 
se rendit à Rome, où il se justifia facilement. U fut ensuite nommé 
léget dus rOoddent, et duis ses fréquents yojrsges s la cour d'An-> 
^etene* il soquit la considéralioii de GnîUaume-le-Conqtiénuit ; il 
n'étsit pas moins estimé du roi de France * PhiUppe I». 

GervÎB est Tun des hommes qui signalent le 11"* et le siècles 
par Vezaltalion de leurs idées religieuses et Tanslérité de leurs morats: 
nous en avons donné un exemple silleuffB (tome l'', p. 109). H était 
savant dans les lettres grecques et passait pour un prédicateur habile. 
C'était aussi un ihéuioçien très-laborieux, car il a composé trente- 
six volumes de théologie. Saint Gervin mourut le 3 mars 1072. 

10. SAINT ADELELME vit le jour I Laon. dans la première 

moitié du siècle. Après avoir embrassé le parti désarmes, se 

sentant de la vocation pour l'état religieux, il prit l'habit dans la 
maison de la Chaise-Dieu et en devint abbé. Appelé ensuite en 
Espagne par le roi et la reine de Castille , il fonda le monastère de 
Saint-Jean-Baptiste à Burgos, où il mourul en 1097. I\!!e\ é au rang 
des bienheureux après sa mort , Adelelroe fut adopté par les habi- 
tants de cette viUe pour leur patron. 

U. SAINT ODON ou EUDES lut l'un des six laïcs qui hrcnt, en 
1113, une première quête pour aider à rétablir la catliédrale ( voyez 
tome n, p. 196). A son retour, il vendit ses biens, en distribuais 
prix aux pauvres et entra dans l'abbaye de Prémontré , afin d'y passer 
le reste de ses jours dans le repos et la retraite. Mais , distingué bien- 
tôt par saint Norbert, il iut envoyé par lui dans le Hainaut, pour y 
londer la célèbre abbaye de Bonne -Espérance. Quand Odon vit 
cette maison solidement établie, il se démit du titre d'abbé et vint 
de nouveau se retirer à Prémontré, où il mourut en ôdeur de sain- 
teté, en 1156. 
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12. HADXJIPUBétaftuDaiB|i]eoUicdeV^litedoUoii.qaand 
& Alt 41u parle peuple el le dcigé de Noyon, ivéqoe de cette der- 
nière ville ea 955. H exerça le lainiatAie 4piacopal pendant 22 an» 
et mourut en 977. 

13. RORICON. fils naturel de Charles -le-Simple, fut élevé au 
siège ëpiseopal de Laon en 948. C'était un homme versé dans toutes 
les sdences, et qui joua un certain rôle dans les affaires publiques 
de son temps (voyez tome XL, p. 31 et 161). D mourut en 976. 

14. ARNOUL était un enlant naturel du roi LoUmire. il avait 
embrassé l'état ecclésiastique ctéiuit le clerc de l'église de Laon , 
quand le trône de France devint vaccuiL par la mort de Louis V. Il 
songea aussitôt aux moyens d'y faire monter son oncle, Charles de 
France, et, de concert avec les habitants de Laon, introduisit dans 
cette ville les troupo? du cluc cle Lorraine. Hugues Capet crut alnrs 
le détacher de son oncle ei: l u offrant le siège de Reims : Arnoul 
accepta, mais avecl'intention de livrer également cette ville à Charles, 
dessein qu'il exécuta aussitôt. Il fut plus tard arrêté par Ht^nes Ciqpet, 
en même tempe que son oncle , et enfermé dans une même pnaon 
avec lui ; mùs le pape le fit mettre en liberté et rendre à ses fonctions. 
Après la mort d'Hugues C q^ t , il obtint la faveur du roi Robert, et 
la dignité de chancelier de France. Arnoul mourut en l'année 1023. 

15. MATHIEU de Laon , fut reçu dès sa plus tendre enfance en 
qualité d'enfant de chœur à la cathédrale, puis pourvu d'un cano- 
nicat dans la même église, en récompense de son application cl de 
SCS progrès dans les sciences. Nommé bientôt aprè'^ chanoino de 
Reims, il trouva la vie de ses confrères trop dissipée et résolut de les 
quitter pour embrasser l'état monastique. Au bout de quelques années, 
ayant été nommé prieur à Saint-MarUn-des-Champs où il s'était 
retiré, il fut envoyé à Rome à l'occanon d'un schisme qui divisait 
les religieux de Tabbaye de Cluni. Le pape apprécia son mérite, et 
pour le retenir auprès de lui, le créa cardinal en 1125 et lui donna 
révéché d'Albane. II fut ensuite envoyé comme légat en France et 
en Attemagne, oà il piésida plusieuia conciles en 1128 et 1181. Il 
mourut peu de tempe apièe 8<hi retour à Rome, le jour de Noël 
1134. On lui attribue les ouvrages twwÈntÈzdêperfeetûmê mona- 
cAorinn ; de comtois fmcndt ; dè votit momwltcw, et «ermoner m 
tt>angeliA. 
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16. ALBERIC Je Laor. était l'un des diaciplesdii célèbre Anselme. 
La réputation de science qu'il s'était acquise sons cet liLibile nuiure, 
lui fit d'abord obtenir un canonicat dans l'église de Laon, puis nom- 
mer k î'évêché de Châlons ; mais Rome lui en refusa les bulles. 
Kn revenant du concile de Latran en 1137, il fut même arrêté 
sur le^i frontières de la Toscane et emprisonné, et obtint avec 
peine la liberté de rentrer en France. Elu bientôt après ù l archevê- 
cbé de Bourges, le pape rendit cette foïà justice à son mérite ea 
confirmant son élecUon, Albéric jouissait de l'estime de saint Ber- 
nard, et ses contemporains font unanimement l'éloge de aaedenee 
et de aes vertus. D moumt en 1141. 

17. ALBERIC DE IIUMBERT naquit à Laon vers la ûn du 
12™« siècle. Après avoir commencé ses études dans l'école de celte 
ville , il alla les terminer à Paris auprès du fameux Foulques, ensei- 
gna lui-même dans la capitale et devint archidiacre de l'éf^lise de 
Laon. Albéric annonça ensuite la croisade en 1199 avec ce même 
Foulques, curé de Ncuilly, se croisa deux fois contre les Albigeois , 
et, oubliant qu il avait prêché le mépris des grandeurs et des richesses, 
accepta en 1207 rarchevêché de Reims, qu'on lui offrit comme la 
récompense due à son zèle. Après l'incendie de son église , arrivée 
en 1210, Albéric s'occupa de sa reconstruction et posa la première 
pierre de la superbe basilique actuelle , dont l'un de ses compatriotes, 
Robert de Coucy, fut l'architecte. Il entreprit ensuite, en 1217,1e 
voyage de la Terre^Sainte, fui pria par les infidèles à son retour, et 
^rèa avoir été délivré de leurs mains par les chevaliers de Calatrava, 
mourut à Pavie le 24 décembre 1218* H a composé des homélies 
dont le manuscrit se voyait encore , dit-on , dans la bibliothèque du 
garde des sceaux de Htrlay, au 17** siècle. 

18. HUGUES, évéque de Di^rrin nu 13"" siècle, élait un Laon- 
nois sur la vi»' duqtiel on no possède aucun renseignement. On sait 
seulement qu'il était lettré et qu'il mourut en 127b. 

19. LUC , de Laon, est un autre prélat natif de cette ville. B était 
doyen du chapitre de l'église cathédrale de Paris au 13™e siècle. Il 
mourut en 1260. 

20. DREUX DE LA CII.\RITÉ, né à Laon, devint chanoine 
de régliae de 8aint«Quentin. Jean de France, file de Louis IX , le fit 

n 
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«on anmdnicr et son secr^fwre. On ij^nore s'il suivit ce prince en 
Afrique en 1270 , l'année et le lieu de sa murt. 

21. BERNARD, de Laoa, jouiMait au 14^ «àclo de la réputa- 
tion d*être un habile dooteur. Aussi, Dosniiié d'abord abbë dct Foigoy, 
son mérite le fit bientôt appeler à la dignité d'abbé de Clairvaax et 
de général des Bernardins. Il mourut en 1358. 

22. DE Î.A SRLVE (J(?on) naquit au faubourg de Semilly, dans 
le courant du H'»" siècle. Il entra dans les ordres et était moine de 
Saint-Vincent du temps de Jean de Guise; à la mort de celui- ci» 
arrivée ni 1393, il fut nommé abbé de cette maison. Cest lui qui a 
fait faire le cartulaire de cette abbaye dont noue avons parlé ailleurs. 
Jean de la Selve mourut en 1418. 

23. AGUET \Jran], né h. Laon, d*»inc ancienne famille de cette 
ville , devint ea 11 10 abbé de Prémontré et génér;»! de roniro des 
Norberttns. Il combattit avec un grand zèle le n I i I m l ent qui s'était 
introduit dans les nombreuses maisons de cet ordre étendu , et mourut 
en 1459. 

24. DAGNEAU {Jean) appartenait & une ancienne famille de 
Laon, et vivait dans le 17"» siècle. Après avoir été curé d'Ârcy- 
Sainte'Resdtne , il entra dansla congrégation des chanoines réguliers 

de Saint-Jean-des- Vignes de Soissons» dont il devint le supérieur. 
Un autre membre de cette iumille . Adrien Dagneau, docteur de 
Sorbonne et chanoine de la cathédrale . fut élu doyen du chapitre de 
cette éçlise en 1712. Accusé plus tard do jansénisme, il fut frappé 
par une lettre de cachet et mourut en exil a Paris, au mois de sep- 
tembre 1728. 

25. WIARD ( François) commen<;a par réunir k Marie quelques 
ecclésiastiques du diocèse de Laon , h qui il avait inspiré le goût de 
la vi»; commune , et fonda ensuite , conjointement avec cinq autres 
prêtres, la congrégation et le séminaire de Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet , dont il fut nommé supérieur. Il mourut en 1601 , à l'âge de 
65 ans. 

26. CHARTRÉ DE MOUSSO {Jean-Pierre) naquit à Uon en 
172S. Entré de bonne heure dans les ordres ,J il fut élu supérieur 
général des Bénédîclins de la congrégation de Saînt-Maur en 1778. 
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n eut dans oette place à lutter contre Imlr^ue , et en 178^ il ae vît 
déposé dans un chapitre général de Tordre. Mousso se retira alors 
dans l'abbaye de St^Remy de Beims, et y finit ses jours en 1767. 

III. HOMMES D*ÉTAT, HAUTS FONCTIONNAIRES. 

27. HAGANON, simple gentilhomme né à Laon, acquit par son 
mérite la confiance du roi Charles-le-Simple , qui le mît à lu tête des 
affaires publiques. Parvenu à ce po:>te élevé, Ila^anon eut à lutter 
contre la haine et les intrigues des seigneurs qui voyaient son éléva- 
tion d'un œil d'envie (voyez tome 11» p. 148j. Après la fuite de 
CharleS'Ie^Siinple, Haganon se déroba aux persécutions d(> ses en- 
nemis en entrant dans le clergé, et il fut, dit-on i nommé à l'évédié 
de Chartres. U mourut en 942. 

28. LECLERC {Ciaude] occupait avecF beaueoup de dislinctioli 

la place de lieutenant-général au bailliage du Vermandois, quand H 

lut nommé conseiller d état par Louia XIV en 1053. Leclerc est 
mort nu mois do septembre 1071- 

29. DESMAHETS i Jean] naquit à Laon au commencement du 
17tne siècle. Nommé d'abord intendant de la généralité de Soiseons* 
en 1666, il fut ensuite cooseillei d'état. Il avait épousé la fille de' 
Colbert, et il en eut Nicolas Desmarets qui devint ministre d'état et 
conirâeur général desfinances dans les dernières années de Louis XIV. 

30. LECAKLIl'^R M arie- Jean- François - PhiWcrt ) naquit à 
Laon, le 20 novembre 1762, d'une ancienne famille de cette ville. 
Après avoir occupé la pl ice de procureur du roi au présidial, il fut 
nommé maire de Laon , puis membre de l'assemblée administrative 
de l'élection, député à l'assemblée constituante, membre de la con- 
vention, commissaire de la réptiblique en Suisse, ministre de la 
police, président de l'administration centrale de l'Aisne, et enfin 
membre du conseil des anciens. Q est mort en 1799. 

31. TELLIKR Ainaiul Constani) naquit le 23janvier 1755. Après 
avoir été successivement avocat uu parlement de Pnris et avocat du 
roi au châiclet de Melun , il fut nommé dépuié à rassemblée consti- 
tuante, président du tribinuil civil de Melun et membre de la con- 
vention. Envoyé dans le département d'Eure-et-Loire en 1795, pour 
apaiser icd troubles causés par k disette des subsistances, Tellier lut 
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loroé de condescendre à des mesures qu'il crut contraires à son hon- 
neur et s'ôta volontiiiremcnt la vie clans lu nuit du i" soplembre On 
a de lui un recueil de réflexions mornlcs intitulé : Quelqves penstet 
eifrailcs de direr.^ moralistes, pour servir à l homme de la nalurt 
devenu lumme social. 

32. Baron DE FL A VIGNY [Alexandre-Andrê] naquit àlaoïile 
23 juillet 176S. d'une très-ancienne famille du pays. Entré dans 
1 arlillerie dès 17^1, il fit tontrs los giurrrs de la révolution dans 
l'amiée des princes frnnrîiis ou nu service de l'Angleterre jus- 
qu'en 18(U . r']ui(jue où il se retira du service militaire avec le grade 
de chef de bniaiilon d" artillerie. Il embrassa eiibuile la carrière ad- 
ministrative, fut d abord nommé matre de I.non . purs 60ii»fréfet de 
rnirondissement de Soissons. Décoré bientôt après par l'empereur da 
titre de baron et de la croix de la légioiHl'hMneur . il fut appelé en 
1813 à la préfecture de la Haote-SaAne , et en 1816 à cette de la 
Haote^Vienne, où il a laissé d'honorables aouTenin. Le baron de 
Flavîgny est mort le2 notembre 1810. 

33. Dl- RRIGNY ( ) naquit à Uon en 1769. Il était le fils 
aîné de M. Dcrbig^ny que nous avons vu figurer dans le cours de cette 
histoire d'abord comme principal du collège, puis comme adminis- 
trateur du district, membre du conseil et président du département 
de l'Aisne , et enfin comme maire de Laon. M. de Lasute, trésorier 
des états à Valenciennes, ajant euroccssion de voir et d'apprécier 
le jeune Derbigny , songea à se Vattacher en bii donnant uno plaoa 
dans sa maison; plus tard il lui accorda sa fiUe en marii^ , et en 
1790 U remmena avec lui en Amérique, où il avait acheté des terres 
sur les bords de TOhio. Bientôt M. Derbigny . qui parlait parCaitement 
l'Espagnol et l'Anglais, fut nommé interprète du roi d'Espagne près 
des consuls étrant^ers, et en rci;ut comme témoiçnae^e d'estime et de 
coiisidcralion , une iiabitulion complète située dans les poi^sessions 
espagnoles de ce pay^î. Ce fat là le commencement de sa fortune. 
Une invasion des sauvages l'ayant ensuite forcé de venir se réfut^ier 
à la Nouvelle-Orléans, il y fut nommé consul des États-Unis d'Amé- 
rique. Peu d'années après, ses taleitt^ et son mérite le tirent élever 
aQ poste éminent de gouverneur de la Louisiane, contrée que la 
France venait de vendre aux Etat-Unis en 1803. M. Derbigny occu- 
pait encore ee poste, quand un ailireux accident le fit descendre dans 
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la tombe nn mois d'octobre 1829, ù l'âge tic 60 ans. Il était allé se pro- 
mener en voiture dans les environs de la Nouvelle-Orléans, lorsque 
ses chevaux prirent le mors aux dents et emportèrent la voiture à 
tr&TeiB champs , où la rencontre d*un tronc d'arbre couché à terre la 
fit verser. M Derbigny, lancé sur le sol avec une ejrtrèœe violence, 
•ut le crâne facturé et succomba peu de jours s|}rès des auUes de 
cet accident. Il a laissé un fils qui Un a succédé dans son gouverne- 
ment . et trois deoiotseUes que Ton a sumommées les Trois--Grûce9, 
M. Derbignj en outre d'une soeur, avait quatre frères qui furent 
paiement des hommes distingués. Alphonse Derbigny qui avait 
embrassé la carrière militaire, est mort sur les glacis de Venise au|wès 
du général Serrurier dont il était aide-de-camp; Xavier Derbigny » 
recteur de Tuniversité de Grenoble, s'est fait connaître par plusieurs 
ouvrages de littérature : nous reparlerons de Itd; Valéry Derbigny en- 
tré dans la carrière des finances . y est parvenu ï une haute position ; 
Casimir Derbigny après avoir servi dans la marine du temps de Tem^ 
pire , passa en Amérique après la restaurafion. et y commandait un 
firt à l'époque de la mort de son frère aîné. Enfin , la demoiselle, 
Lucie Derbigny, a épousé un militaire M. Baudry , lequel a commandé 
la place de Laon en 1792. puis le château de iiam où il e^t mort. 

d4> CUARLIER exerçait à Laon son pays natal , la profession 
d*avocat, quand vint k éclater la révolution française. Il fut d'abord 
nommé dépoté à l'Assemblée Législative, puis s la Convention où il 
si^a parmi les membres qui composaient le parti de la montagne, 
n vota la mort du roi sans sursis ni appel, et prit une grande part à la 
révolution du 31 mai. Cependant, au 8 thermidor, il attaqua vivement 
Robespierre, mais s'opposa ensuite k la réaction dont cette journée 
fut le signal. Devenu membre du Conseil des Anciens, il montra dans 
cette assemblée une exaltation qui, au commencement de[1797, dé- 
généra en folie, et il se tua la même année à la suite d'un accès de 
fièvre chaude. 

IV. HAGISTIUTS, JUniSCOKSULTES ET AVOCATS. 

35. ANDRÉ de Laon, chanoine de Mcaux, jouissait au 13™« siècle 
de la réputation d'un homme intègre et d'un habile jurisconsulte. Qo 
ignore l'époque de sa mort. 

36. GUILLAUME de Laon, fameux jurisconsulte du 11"»« siècle, 
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docitear de U haaliè d« Toidouie. ense^t d*atM>td dus cette viUe, 
pina I^Pottiefs et lut nommé abbé de Moastiem-Neuve en ISSIII 
avait écrit trois ouvragée qui ae trouTaient eDcoro au siècle detoier 
dans la bibliothèqae du chapitre de Laon ; le prenier était on coms 
de théologie sur W sacrements , le second un commentaire sur les 
Clémentines, et le troisième un nuire commentaire &ur lea ExUa- 
▼agantes. Guillaume est mort en 1343. 

37. JEAN de Laon vivait au 14»*nècle. H est connu par un traité 
de la puissance ecclésiastique qu'il publia à l'occasion des démâléa 
du pape Jean XXtl avec Tempereur liouis de Bavière. Jean cherche 
à établir dans cet écrit que les empereurs ont le droit de corriger et 

de destituer les papes, et qu'aucun prélat, que le pape lui-même ft 
l'église entière n'ont point de juridiction coactive et ne peuvent porter 
des sentences d'interdit et d'excommunication. Ces opinions hardies 
pour! époque, valurent h son auteur d'être condamné par le pape. 
Jean de Laon mourut vers 1350. 

SB. DB FLAVIGNY {GmOmanB] remptisssit au 16-» siècle la 

place de conseiller au siège présidial de Laon. Après avoir pris une 

grande part à la réformation deb coutumes du Vermandois, il tut dé- 
puté de la province aux premiers états de Blois. Son fils aîné Claude 
suivit avec une égale distinction la rnème- cain^re (jue lui, et remplit 
auprès du même siège les fonctions d'avocat du roi. 

39. LELEU {André) était au 17"» siècle un avocat distingué du 
présidial de Laon. H a composé sur la coutume du Yennandois un 

ouvrage aujourd'hui perdu. 

40. BIARQUETTB \JeeM-Chatki) rempliseait au 18*« siècle les 
fonctions d'avocat du roi auprès de ce même tribunal, où sa réputation 
d'intégrité et d'impartialité te rendait l'srbitre de toutes les fiunîlles. 
n mourut en 1768 . ftgé de 87 ans. 

41. JESU {Claude)^ avocat, s'est fait connaître au 17™«f siècle par 
la publication d'un ouvrage ayant pour titre : llntUiiUion de lAvocai, 
*Cel ouvrage, divisé en trois livres , eut du succès au moment de son 
apparition. 

4-2. ,]0\'V.T i Laurent > , avocat au parlement de Paris, a publié 
plusieurs ouvrages de jurisprudence. Le plus connu est sa Uiàlio- 
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l%ttt d89 Arrêta, in-lolio. Pim Lmreiil Jovet mourut à Laon 
en 1679. 

43. D'ËSTRÉES {Jean] naquit à Laon d'une famine honorable. 
Aprèa avoir fait ses études aux jésuites de Reims, il alla étudier le 
droit à Pun et revint se fixer dans sa patrie. Là« il écrivit plusieurs 
volumes de recherches sur l'ancien domaine du comité de Laos et les 
présenta au due d'Orléans, qui les fit placer dans son chartrier. U a 
également travaillé sur les coutumes du Vermandois, a composé dif- 
férentes pièces fugitives et lait l'éloge funèbre de plusieurs person* 
nages distingués. Jean d'Eairées est mort ^ Laon en 1721. 

44. BELLOTTE {Charles -Antoine) d'une très-ancienne famille 
de cette ville, rempUssait, dans la première moitié du 18*^ siècle, 
la charge de trésorier au bureau des finances de Soiasons. Il a laissé 
un commentaire manuscrit sur la coutume du Vermandois. Mort en 
1750. 

45. LELEU DE LA VILLE - AT^X -BOIS {Claude-Anfoinp) 
naquit à Laon , en 17dO, d'une ancienue iamillc de cette ville. Après 
avoir été successivement avocat, lieutenant de l'élection* subdélé- 
gué de rinlendant et député à l'assemblée constituant» , il fut nommé 
président du tribunal criminel dn département de TAisbe et com- 
missaire du gouvernement près du même tribunal. Arrêté un instant 
à l'époque de la teneur , il revint en 1795 auprès de ce même Iribn* 
nal , en qualité d'officier du ministère public. Claude Leleu est mort 
au mois de mai 1798. 

46. Le baron BRIERRE DE SURGY était né à Laon dans les 
derniers mois de 17ô3. D'abord attaché au barreau de Paris , 11 entra 
ensuite à la cour des aides, puis à la cour des comptes où il prit une 
charge de conseiller auditeur. Ami de tages réformes, Brierre de Surgy 
embrassa la cause de la révolutibn et fut nommé membre de la muni* 
cipalité de Paris en 1790 ; mais ses opinions modérées le firent plus 
tiird emprisonner, et il serait sans doute mort comme hmt d'autres sur 
l'échafaud , si le 9 thermidor ne l'avait rendu à la liberté. Quand le 
[,'ouvernement s'occupa de remettre l'ordre dans les finances de l'état, 
Britrre de Snrgy dressa le plan sur lequel fut établie la cour des 
comptes actuelle. La dif^iiité de président de chambre dans cette 
cour, fut la récompense de ses services. Bientôt après^ il fut nomme 
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d*abotd ohevalier, puis officier et enfin commftndeur de la légioa- 
d'honneur. La président Briene de Siirgy est mort à Péris , danile 
courant de 1829. 

4T. "DEQUÏS [Lvuis - Henri ~ Rê/iéj naquit ù Luon au mois de 
novembre 1762. D'avocat en cette "ville, il devint accusateur public 
près du tribunal criminel du df pLiriernent, et fut nommé, en l'ao 4, 
nu conseil des Cinq Cents. Au moment dv 1 1 < réation de la cour 
d'Amiens, en lb(K), il y entra en qualité de conseiller, et s"y fit re- 
marquer comme l'un des magistrats les plus laborieux et les plus 
instruits dans les matières civiles. Dequin avait encore un autre talent 
connu seulement de ses amîs, celui de faire avec facilité des vers 
agréables. H mourut le 17 ma» 1821, 

48. DAGNEAU DB BICHECOURT {Jdrien) naquit à Lbod. 
au commencement du 16"m siècle» d'une ancienne et honeraltle fa- 
mille de cette ville. H suivit la carrière du barreau et publia un asses 

grand nombre de mémoires relatifs à sa profession. C'est lui qui 
figure dans notre liste des nitiire» îi U date de 1703, poste où il fut 
élevé parle suffrage de ses concitoyens. U est mort ù 1 âge de 83 ans, 
le 20 juin 1778. 

49. LELEU DB LA SIHONNB (ilndM-^imoR) appartenait à 
l'ancienne famille de ce nom , dont deux membres ont déjà pris place 
dans cette biographie. H naquit en 1767. Après avoir suivi longtemps 
la carrière du barreau, il Tabandonna en 180O pour entrer dans la 
magistrature . en qualité de procureur-général de la cour de justice 
criminelle de FAisoe. B fut ensinte nommé au corps législatif en 
1807 , et revêtu , quatre ans après , de la charge d'avocat-général à 
la cour d'Amiens. Une mort prématurée l'enleva à t^a famille et à ses 
nombreux amis , le 25 novembre 1814. 

Y. HamiES DE GUERRE. 

50. BERTRAND, de Laon , fut un de ces aventuriers qui, ap- 
pelés en Espagne par Alphonse le-Hatailieur , roi d'Aragon, allèrent 
combattre les infidèles établis dans le midi de ce royaume. Sa capa- 
cité et sa valeur le firent distinguer du roi qui lui accorda, avec un 
comté, la main de Tune de ses filles. Bertrand fut tué en même temps 
qu'Alphonse-le-BaUiilleur» à la funeste bataille deFraga, livrée le 
17 juillet 1134. 
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51. DE BIliONT, dit lb capixainb uxamob {KwtachB) éttfl, 
dit Bnntome , tin biave aventurier, un vieux routier 4e guerre qui , 
grede à grade, parvint par m veillaiice et ses services. H signala sa 
bravoure dans différentes affaires, paiticulidrement au siège de Lan- 

drecies, et fui récompensé par la charge de maître d'hôtel du roi. 
Envoyé à Si - Dizier lorsque les Espagnols, commandés par le roi 
Charles-Quint, attaquèrent cette ville en lôll, Lahinde la conserva 
pendant six semaines , quoiqu elle fût dépourvue de toute forlifica- 
lion.et par ccfto action d'éclat sauva la France d une ruine immi- 
nente, en donnant à François 1*^» le temps de rassembler ses forces, 
La défense de cette place se serait sans doute prolont^ée plus loni^- 
temps encore, si le capitaine Lalande n'avait été tué par un boulel, 
le 13 juillet . au moment où , rentré dans sa maison située derrière le 
rempart, il cherchait à réparer ses fatigues en prenant un peu de 
repos. Le corps du capitaine Lalande fut rapporté ùLaon, dont il 
avait choisi la cathédrale pour lieu de sa sépulture. Il fut reçu avec de 
grands honneurs par le clergé et la population, et enterré au milieu de 
la nef delà cathédrale, où il est nprésenté sur sa pierre tombale, 
dans Taccottlrement de guerre de Tépoque. Son ëpitaphe est ainsi 
conçue s 

Cy gist le belliqueux chevalier Evslache de Bi/mnnt, scignetm 
de Lalande, maislre d hôtel du roi , geatUhomme de la maison de 
monseigneur le duc d*OrféanSf capi faine de mil hommes de la légion 
de Picardie, gui (reepaêêa à Sl^Diziett le I3juiilei 1&44. Priex 
Dieu pour hU* 

m Entre les noble» preux el vaiiiaats cbampiona 

• Oai ont mis co haut braît la qtitrellc de France , 
» Ccstuy est renommé en maintes régioa». 

» LandKCies loue encofs sa proue^M: et vaillancr; 

• Iroo ne s*«n tait pas où par grand déAance 

» Honslrée aux ennemis, a fait lrc>* haute emprise, 

• Son cœur éuit dispos à aimer celte église f 

r 

» Parlant y gisl son corps. Son iioru mis l u mémoire « 

• Rites, pour hiy priant , loute ofrcn">r rt misr , 

■ Eufetacbe de Bymont , Dieu te mctie en sa gloire.» 

DE FLAVIGNY {Balihazar), l un des fds de Guillaume de 
1- kvignv que nous ayons vu figurer ici comme un magistral diaiin|>ud, 

U 
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embrwst la carrière do armes et s'attedm à k fortune de Henri IV. 
D'abord lieutenant delà compagnie des gendarmes d ordonnnncc du 

seigneur d'Haraucourt , il drviiii ensuite capitaine d(.' cent hommes 
d'urrne«. gcuiiilitjininc ordinaire du roi el ^oiivorncur de Nesle. Atta- 
q'ié en par le duc de Moyenne, dans rotto place où i! s'était 

renfermé avoc coitl g(•^til^li()^n)^•s• jiicards, Balthazar la détendit 
vaillamment, ei ne la rendit qup le *2ômar.s. qtrand tontes se.s muni- 
tions âv '^uorr*' rt de bo'iciio eurent été éiiuisées. Il fut tué peu 
après, le id jum iôD'i, au siège de Rouen, où il commandait le fort 
Ste-Catherine. 

53. MARTIN i,han \ sieur de Tilain, naquit à Luon dans la se- 
conde niuiué du l?""" siècle. Il entra de bonne heure au service el 
devir.t licuic^nanl au régiment royal des cui.ibiiuers. Une affaire 
d'honneur qu'il cm avec son propre frère en 17(H). l obligea de quitter 
la France en coî.ip ii^iiie de ce même frère. C'elui-ci fut tué peu cle 
temps :«nrè<î en Pologneoù il avait continué l'état militaire. Labravoure 
de Jean Mardn et les st i vices qu'il rendit au roi Frédéric-Auguste, 
lui valurent soc esîinae et sa confi mce. Il fut nommé successivement 
colonel dc« gardes-du-corps de ce prince etgouverneurde laLithuanie. 
Il mourut en 1720 à Yamorie» des suites de aes nombreuses blessures. 

54. LEMARCHAXT DE CAMBRONNE(./eart-Pau/|né à Laon 
vers la fin du 17""" tiiècle, lieutenant-colonel d infanterie et chevalier 
de Sdii i-i.()ui6 , se diJ'tin^tia à la bataille dOudenarde par des traits 
d audace et d uiirépidité. Troi*j fois il mena îi la charge le bataillon 
placé sous son commandement, t«ia de su main quatre hommes qui 
s'attachaient -a \m, arracha avec la vie un drapenif frnn(;ais a un 
oiîicitr allemand et le délendit ensuite contre ime trou|)e d'anL^Iai.i. 
Louis XIV instruit de ceitf^ action d'éclat, fit venir de Cambronnc 
devant lui, et le complimenta sur sa bravoure. II est mort en 1720. 

55. CHEVAUER DE VBSLE [Pitm Nia^Jhmihal], che- 
valier de Saint-Louis et lieutenant dn roi, fut nommé au comman- 
dement du fort Mobile dans la Louisiane , à l'époque où les Français 
après avoir découvert ce puys, essavèreul d'y fonder des colonies. 
Chpvaîior de Vosle .sut se concilier l'estime et 1 amitié de tous les 
EiiiX>j'éen< i:\é$ ilars ces parages, maintenir la i r.iiivjuilliit- dans le 
pay.» tt faire aifucr le nom IranÇiU:» pai* le;i sauvages- Après la cc^iMon 
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delà I^tiisM»e à TGapcgne en 1763, il revint ûm aa ville natale el 
y monrut le 12 novembre 1787 « à l'âge de 8*2 ans. 

:>(). DAGNEAU DE RICHECOURT iC>/r- Abraham et Marc- 
Antoine I père et fils , suivirent l'un et l'outre la carrière militaire. Le 
premier entra dans l'artillerie et devint colonel , directeur et chevalier 
de Sainl-T.nuis ; le second obtint la rrnix de S iint-Louis ù ITige de 
2ô ans, en récompense d'une action d'éclat qu'il fit pendant la ijuerre 
de sept ans. Se trouvant pins tard au cnmp de Soissons, Louis XV 
remarqua la précision avec laquelle était servie la îr^t'^r^e sous ses 
ordres et voulut le récompenser par nne pension de 400 livres. De 
Richecourt donna dans cette circonstance un exemple de désintéres- 
sement trop rarement imité : ii refusa cette pension en disant qu'une 
récompense de ce genre devait s'obtenir seulement sur le cliamp de 
bataille. Marc-Antoine né en 1733, mourut le 25 juin 1807. 

57. SÉRITRIRR iJeaume-Jfafhieu-Ph lUtf rl, comte i, naqnit h 
Laoa le H scpiemîjre 17 12 d'une famille honorable de ceCc ville. 
Entré à 12 ans comme lieutenant dans le bataillon des gicuadiers 
royaux de Laon, il passa ensuite dans le régiment de Beauce , avec 
lequel il fit ses premières armes dans la guerre d'IIanovre. Blessé à 
l'affaire de Warbourg en 1760, il n'en fit pas moins la campagne de 
Portugal deux ans après, puii? ccllo de Cor.^e en 1771. Chargé 
ensuite de l'instiuctiou de son régiment, Sérnrier i<' acquitta avec 
aèle de ces ingrates fonctions pendant plus de 20 années. Mais, 
malgré set services, il obtint avec peine de l'avancement» car alors les 
grades miHtairet étaient réservés aux seuls enfants d'extraction noble. 
Néanmoins il fut nommé capitaine en 1762 et décoré de la croix de 
Saint'Lottis. Quelques années plus tard, grâce à l'approche de la 
révolution, il fut élevé au grade de major du régiment de Médoc, 
puis il celui de Ueutenant^coloneL Sérurier adopta les principes de 
la révolution avec beaucoup d'ardeur et (ut nommé coloneL Mais en 
1793| se voyant dénoncé et craignant pour sa liberté, il céda aux 
sollicitations qui lut étstent faites et chercha à émigrer en Espagne, 
en compagnie d'un autre Laonnois , M. d'Hédouvtlle . cndet. Anêt * 
il la frontière, et ramené à Bordeaux il fut incarcère et «u^pci.du 

(1) On lit dsns le MiUMfUAdt Satnte-ttélènt un récit susex cuneoi «fus 
laiMiU Bonaparte sur cetic tentative d'éveiion ; « Sérurier et Hi^'douTillr, o-det. 
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de bon eoimnandement. Il resta n^uimoim peu d« tempa en prison, 
et aussitôt devenu libre , Sérurier voulut s'engager en qualité de vo> 
lontane dar>s son nnden riment, lUsant qu'ayant perdu la etm- 
fianœ comme colonel, on ne pouvait TempSclier de servir son pays 
comme simple grenadier. Cet exemple de dévouement digne des 
temps antiques , lui fit bientôt recoMvrer son commandement, et il 
I ass a en 17î)5 à l'armée dos Alprs. Charmî d'ouvrir la campa^^ne par 
l'aitaquc d L'tcUc , Sérurier en trouva le pont coupé : sans ètro arrêté 
par une vive fuàilUide dirigée de l'autre bord , il sie )ciie k l eau dans 
un gué qu'il venait de découvrir, et parvient à s'emparer du fort 
attaqué. 

L'année suivante, Sérurier nomme général do brit;adp, faillit être 
rnlevé une nuit par l.oOO Piémontais qui avaient surpris et égorgé 
893 avant-postes. Mais son intrépidité le sauva : au premier bruit, il 
rallia 500 hommes , fondit avec eux sur l'ennemi qui croyait le sur- 
prendre , tua les cbeiii et Ct 700 prisonniers, dont 14 officiers français. 
Au risque de se compromettre lui-même , Sauner leur sauva la vie 
en les renvoyant sur parole. 

Ce fait d'armes lui valut le grade de général de division. Il fui 
ensuite chargé de défendre les débouchés du Piémont à la tête de 
nouvelles levées qui manquûent de tout. Sénnier sut maintenir la 
discipline parmi ses troupes et faire de son camp le modèle de Varmée. 
A la bataille de Loano, il commandait la gauche de l'armée, et 
contribua beaucoup au gain de la journée en culbutant les Piémontais 
et en tournant la droite des Autrichiens. 

Sërarier se distingua encore pendant la campagne de 1706. A la 
tête de la réserve . il force d'abord lennemi 4 évacuer son camp 
rf>lranché de Cevs, le chasse de St*Micbel après un combat opinifttre 
d quatre heures, et le poursuit jusqu'à Mondovi. Pendant la bataille 
de ce nom , Sérurier enleva à la bayonncttc toutes les redoutes en- 
nemivs et (jnanrl les Autricliieiis abandonnant le rliamp de bataille , 
se refu^'ièrent à Fossano . Sérurier qui les suivait de près , les cbassH 
encore de cette ville à la tête de i<a division. 

m dit Ela|Mléoa« marchaient de compagnie pour émigrer en Espagoe; une pa- 

• trouille les rencoattet Uédouvilie pie» Jeune, plus Iciie, franchit lafrontiètv, 
» «• croli très facureui et va végéter mia^rablemcal ea Cspiigne; Sérurhsr obligé 

* de rebrosusr chemin , revient à sa garnison àéhiAi ; il coniinue dr «ervir et 
I» (leviriil iniir4H'h;tl de France... ■ 
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n fut emuite envoyé pour s'emportr de Mmloiie. En vfttn le« 
Autrichiens lui disputent le peenge du Mtncio; il parvient en vtte de 
la pince, se rend maître dTun finiboiirg et d'une tflle de pont, et 
déloge Tennemi de ses retruebements nrtérieurs. Mais rappelé patf 
le général en chef» Sérurier contribua par la rapidité de seo manom - 
vres an gain de la bataille de Castigtione, k la stiite de laquelle le 
général autrichien Wnrmaer fut obligé de aerenfermer dana Mantoue. 
Sérarier reprit anantôt le siège do cette place. Une eolonne ennemie 
de 10.000 hommes tenta on vain de pénétrer dans la ville H de !a 
ravitailler, Sérurier rnttaqiiu . lui fit mettre bas les armes et s'eropura 
de Mantoue q-ielques jours plus tard. 

Après la journée du Tai^liamento, Sérurn r sp rendit successivement 
maître de Gradisca et de Gorizia où se trouvaient des maj^asins 
immense*^ , et il arrivait iàur les bords de la Drave quand les préli- 
minaires de Lcoben mirent un terme à «es protp'ès. 

Le général en ciiei le chargea alors de l'honorable mission de porter 
à Paris les trophées de l'armée d'Italie. A son retour, il fut nommé 
gouverneur de Vénise. Il occupait ce poate quand, à l'instar des 
autres généraux de l'armée d'Italie, il signa une adresse menaçante 
contre le parti ciichien, qui était celui des royaBstM de cette époque. 

La guerre s'étant rallumée en 1799, le commandement de Varmée 
revei/ait par droit d'ancienneté à Sérurier; cependant il fut donné à 
Jonbert. Sérurier, loin d'être blessé de cette préférence, montra pour 
la seconde fois une grandeur d'ime peu commune : il sollicita comme 
une faveur d'être employé sous les ordres du jeune général. 

Chargé ensuite de soumettre le pays de Lucques, il y établit un 
gouvernement provisoire, repoussa Tennemi dee bords du lac Garda, 
passa TAdige et menaçait Vérone . quand il reçut l'ordre de battre en 
retraiie. Au combat de Magnano, il emporta le bourg de Villafraoca 
k la bayonnette» fit 900 prisonniers, et mit en luite un gros corp« 
de grenadiers russes qui l'avait attaqué à Lecco. 

Cependant, il continuait son mouvement rétrograde pour rejoiii Jre 
l'armée française alors en pleine retraite devant des i orces supérieures. 
Arrivé à Verderin le 18 avril 1799, il se vit tout-à-coup entouré de 
17,0()0 Aiilrichieiih auxquels il avait à peine i.iHX) hommes à opposer. 
Il se batti; néanmoins, fil l .j'iOO pri-^onniers et prit six pièces de canon. 
Trouvant alors ses munitions épuisées et se voyant sans espoir d êirrt 
secouru, il assemble ses olbwic ra et propose de s'çuvnr un passage 
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l'épée a la mam à tniveta l'armée éttiMinie ; naiiil dot m vend» à 
Tavia da plaa grand nombm q« op.M pour unt eapitolaiioa. Le gé- 
néral ennemi, pénétré d'eatime ponraa Taïaut et aea talento mililaôrea. 
hti accorda lee condhiona les plue honorablev. 

Sénirier ae fendh aw parole à Paria , et il a'y troOTait depiibqudk 
quea mota quand Bonaparte revint d'Egypte. B Ait l'un dea généraux 
qui concoururent le plua efEcacement i rélévaiion de Napoléon daaa 
la journée du lit) {nnoiaire. Auasi reçut* il le litre de membre do aénec 
an moment de la etéMion de ce corpa politique. Le premier consul le 
nomma bientôt après gouverneur dea Invalides, et quand il fut em- 
pereur il lui donna le bâton de maréchal de France et la croix de 
grand officier de la légion-d'honneur. 

Lors de l'invasion de 1814, Sërarier voyant Ifs troupos ullick-s sur 
le point d'entrer h Paris, voulut soustraire à une spoliation qu'il pré- 
voyait les nobles trophées confiés h sa garde. Le 30 mars, à 0 heures 
du soir, il fit brûler devant les vétérans assemblés dans la errande 
cour de l iiôtcl . et auxquels cette exécution arrachait des larmes, plus 
de 1 , iOO drapeaux ou étendards conquis dans toutes les parties dti 
monde, en même tempe que l'épée et les décorations du grand 
Frédéric. Quand l'ennemi voulut exiger la remise de ces illustres 
dépouillea» il apprit avec un vif aentiment de dépit, qu ellee n'ezia- 
taieutplua. 

A la reataitmtion, Sénirier fut nommé par le roi commandeur de 
Saint-Lonia et pair d** France. Bonaparte lui confirma cette dernière 
dignité apréa aon retour : maia il la perdit à la aeoonde realauration , 
et fut même remplacé dana le gouvernement dea Invalidée. 

Le maréchal Sémrier vécut tàom dana une profonde retraite, et il 
formait le projet de venir terminer ses jours dana aon paya natal qu*il 
avait toujoura affectionné, locaqu'il fnt atteint d'une douloureuae 
maladie à laquelle il succombe le 21 décembre I8I0 . âgé de 77 ans ; 
aea concitoyena a'empreaalrent d'honorer sa mémoire en faiaant 
célébrer pour lui un service aolennel dana l'église cathédrale, et pu 
donnant aon nom h la rue ddns l'ime dea roûaona de laquelle il était 
né. De aon côte , M"*" la maréchale Sérarier a fait don à la ville dn 
portrait en pied de son mnri et de son bâton do maréchal de France- ; 
le preniii r orne l'une de<5 salles de l'hôtel-dc-vilie, le second est 
déposé à la bibliothèque coromunolc. 
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ô-?. HÉDOUVILLK iGaMelMarie-Théodore^oseph, comte d ) 
naquit k ÎMon en 1755 d'une noble ei ancienne fimiiile, mais mal 
partagée du côté de la forttine. Son père, officier dlnfaMerie et 
chevalier de Satnl-Louia, avait pris part à toutea les guerres du w^goe * 
de Louis XV en Flandre et en Hongrie. Apres avoir fait sm éludes ^ 
l'école militaire, le jeune d'HédouviUe entra comme sous -lieutenant 
dans les dragons de Languedoc. Quand la révolution Ihuiçaiae édata, 
d'Hédoa ville s'abstint d'ëmtf^er comme le firent son frère et la plupart 
de ses camarades. Il Ait bientôt après employé comme capitaine & 
Vétai'saajor de l'armée du nord, parvint ensuite au grade de ma- 
réchal-de-canip . puj^, lutncmoné chef d*état>mojor de Tannée de la 
Moselle. 

Il se trouvait en cetle qualité près de Menin nu T)iois de septembre 
171)3. quand il lut arrêté, deslitUL* ot c'uvo\ti ù Paris pour y être jugé 
par le tribunal révolulionnairi! , coiiinn» accus:é rf avoir ( omjyrvmis lex 
inU'rt-is (le (a naii >n par lo.> ordres qu il avait douriés C'était ù cette 
éj^oque un véritable lurèt tic niort : il y éeliappa né nunoins par im 
arquiitement, attendu, dirent ses lernblcâ juges, qu'il nwiaU pa* 
agi criminellemfnt rl jmr lalii^vm 

Rendu à la liberté, d Hédou%ilie lut envoyé à 1 armée des côtes de 
Cherbourg avec son ancien grade de chef d'état -major. La, il eut à 
combattre les royalistes de la Bretag^no et de rAnjou, et il déploya 
ce caractère de conciliation et de loyauté qui le lit considérer plus 
lard comme Tun des principaux paottioateurs des départements de 
l'ouest. Les services qu'il re ndit dans ce poste lui valurent peu après 
le grade de général de division et anfin celui décommandant en dief 
de l'armée des côtes de Brest. 

La révolte des nègres à Saint-Domingue fit Jeter les yeux sur le 
général d*Hédoovile comme l'homme le plus propre à rétablir Tordre 
dan« cette colonie et à faire rentrer les insurgés dans Tobéissance. Il 
y fut donc envoyé en 17U8, en qualité de commiasaîre eatraordinaire ; 
mais U*Hédouville n avait pu emmener avec lui que 230 soldats ; 
d'ailleurs il ne connaissait pus le pays, et ses npbsaores furent contrariées 
par rinfiuence des Anglsps et par les ebefs des noirs, da sorte qu'a- 
près quelques mois d'efforts inutiles» E se vit contraint de se rem- 
b irquer et de revenir en France. 

Employé après son retour comme inspecteur général, d'Hédouvillo 
ne craigjiit pas de se conipromettre en prenant sur lui de suspcodre 
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rexéciuion lie deux ♦■n^iL'vt's qtir* le l;tos temps avait fait échouer à la 
côte. Ils marchaient au siippiice quand le général d'Hédotivillc in- 
tervint , 8* opposa à leur exécution, et par de vives instances auprès 
du Biractoire , purrint à obtenir iMOulation du jugement qui les 
irandamnait. 

Au mois d'octobre 1799 , les royalietes de l'ouest vookvent tenter 
de nouveaux efforts en faveur de la cause royaliste et counirent aux 
armes. Le directoire alarmé s'empressa d'envoyer le général dHé- 
dottville dans ces contrées en qoalité de général en cheC Celni-ci. 
qui avait peu de troupes soos ses ordres, et qui ressentait one vive 
répugnance pour cette guerre et tes crosntéi dent elki était aocom- 
pugnée. dirigea toutes ses vus vers les négociations. H parvînt 
d'abord à obtenir vne suspension d*hostilités sur la live ganobe de la 
Loire , puis à déterminer las cbels du psrti royalisie à se rendre auprès 
de Napoléon qu*d disait disposé b rétablir raneieaae imardiie des 
Bourbons. Us s'y rendirent en efiet : Bonaparte se garda bien de le« 
désabuser, et peu de jours après Q les fit arrêter. On ne peut cepen- 
dant accuser d'ilédou ville d'avoir sciemment trempé dans ce ^let* 
apens, après Icqut^l les hostilités rocomnicncèrcnt. Mais d'Hédou- 
ville sut déienniner la rive druite de la Loire à accepter la paix; il 
parvint ainsi a isoler les autres chefs de l'ouest, et à les coTi'raindr»» 
d'accéder à 1h pacification pour ne pas s exposer à lutter seuls contre 
toutes les forces consulaires. 

i^omnné sénateur après le 18 brumaire, le général d'Hédoiiville fut 
envoyé comme ambassadeur à St-Pétershonrg , où il résida trois ans. 
Il s'y trouvait encore quand y arriva la nouvelle de la mort du duo 
d'Enghien ; s'étant ce jour là même rendu k la cour ams savoir k 
nouvelle, il lut fort étonné d'y voir tout le monde en deuil et la famillo 
impériale très triste ; lui seul psnussait gai etdaoBson costume ordinaire . 
Il demanda la cause d'un pareil changement; quand il l'eut apprise, 
il se hâta de s'élaigner. Rappelé peu de tempa apràs à Paris. l'em- 
pereur le créa comte, grand officier de bi légion^d'honneur, tt son 
nôiislni plénipotentiaire près de la Confédération du Riiin. En 1806, 
il le fit cfaambeUan de aon frère Jérôme, et d'Hédouville accompagna 
ce nouveau roi de Westphalie comme chef d*état4najor dans sa courte 
campagne de Sîlérie* 

Le généra] d'Hédouville se trouvait \ Pteris lors du renversement 
de l'empire, et il fut dn nombre des sénateurs qui vou'irent la dé- 
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cliéanco. EIpyo à la pairie par Louis XVIII, il ne prit aucune part aux 
ufTiircs publiques pendant les cent jonriS, et fut en conséquence con- 
servé dans son titre de pair après la rentrée du roi. Néanmoins, il ue 
parut queraremcnt à la chambre à cau?e de ses infirmités et il mourut * * 
le 31 mars 1825. dans sa terre de Lalontaine, près» d'Ârpajon. laissant 
deux héritiers de son nom. Ses compagnons d'armes ont anani- 
mement rendu justice à sa valeur, k l'étendue de aes connaissances 
militaires, à la noblesse et à la droiture de son caractère, àTélévatioa 
de son âme et à la bonté de son cœur. 

59. DE NOV;ON {Jean-Vietor) était capitaine d'infanterie et 
chevalier de Saint-Louis au moment où éclata la révolution française. 
Ayant été nommé député de la noblesse do Vermandois aux états- 
généraux* il émigra pendant les troubles qui soivtrent cette assemblée 
et se retira à Lisbonne. Cette grande ville manquait encore à cette 
époque d'une police nocturne, et ses rues n'étaient pas même éclairées. 
Aussi, dès la chute du jour, les passants se trouvaient exposés à être 
dévalisés même au milieu des rues les plus populeuses, et il ne se 
passait pas de nuit que l'on ne relevât les cadavres de victimes sa- 
crifiées à des vengeances particulières ou au besoin d assurer l im- 
punité d'un vol. M. de Novion offrit ses services pour organiser 
une police dans la capitale du Portugal; ils furent acceptés, et on 
Vinvestit d'une grande autorité. 

n créa d'abord un corps de cavaliers et de fantassins, composé 
d'hommes choisis dans les régiments de ligne , et demanda ensuite 
qu'à l'instar de toutes les villes du monde policé, il lût placé des 
réveibères dans les rues de Lisbonne; mais ces premières mesurée 
furent impuissantes : les malfaiteurs brisèrent les réverbères, et quand 
la garde arrivait sur le théâtre d'un crime, le coupable disparaissait 
dans les ténèbres. M. de Novion, bien décidé à triompher de tous les 
obstacles, arrêta que la garde ferait feu .sur tout individu qui essaverait 
de fuir à son approche. Les heureux effets de cette mesure ne tar- 
dèrent pas à se faire sentir , et l'on ne vit pas sans étonnement que la 
plupart de ceux qui tombèrent sous le feu des rondes de nuit, étaient 
des laquais à livrée dorée, (1rs serviteurs de grande maison. 

En 1807, après le départ de la cour de Portugal pour le Brésil, 
M. de Novion continua à maintenir l'ordre et la tranquillité dans la 
ville de Lisbonne au milieu d'une population de 800,000 &mes. aveo 
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1,300 hommes seulement de gardes de police. Grice à ses soins, 
Tordre n'y fut pas da?antage troublé pendant Foccupation des 
* . Français ; quand ceux<ci se retirèrent, il les suivit et rentra en Franco 
•vec le grade de colonel. Le gouvernement de Portugal avait té- 
compensé ses services par le grade de maréchal- de ^ camp et U 
décoration de l'ordre du Christ. 

Après la rcstauianu.i , M. de Novion cxcrqa les fonctions de grand 
prévôt. Il est mort à i âge de 76 ans, le 18 juillet 1825. 

60. Comte RANUON UIJLMJLOY {Charies-Frartroh} naquit 
à Laon le 9 décembre 17(ï 1 el entra comme élève dans le corps d'ar- 
tîUerie ù l'âge de 16 ans. Nommé capitaine en 1791, il commnndrnt 
i'arliUcrie du camp de Paris lor« de l invasion des Prussiens, el il 
avait le grade d'adjudant - général cliei de bataillon à l armée de 
Sambre-et-Meuse, quand, le 3 février 1793, il fut destitué comme 
noble. 

Réintégré peu de temps après , il devint successivement la mémo 
année colonel, puis général de brigade. Après avoir fait la campagne 
de l'an 2, il fit celle de l'an 3 en qualité de chef d'état* major de 
l'armée des côtes de Cherbourg et fut blessé à Taffatre de Savenaj. 
Mis ensuite en réqnimtion par le comité de salut public , il assista aux 
sièges d'Ypres, de Nieuport, de TEcluse. de Bois-le-Duc et de 
Grave, et déploya partout des talents et une bra?oure dignes des 
plus grands éloges. 

Pendant les années 1796, 97, 99, 1800 et 1801, il commanda 
Tartilierie des armées du nord, de Sambre-et-Meuse, d'Angleterre 
(aile droite) et de Touest. D fut ensuite nommé général de division et 
commandant de l'artillerie de l'armée d'Italie et de celle de Naples. 
En 1806, il (ut pourvu du commandement de l'artillerie du 1'"^ corps 
de la grande armée, et en 1808 de celui de l'artillerie cUi i -"' corjidi 
de l armée d Espnîrne. En 1809, il (ut appelé au commandement de 
celle du "i"^'* corps do la grande armée, et fit partie de l'expédition 
de Russie en 1812 Nommé colonel-commandant l'artillerie de la 
garde en 1813, il renrlit les plus grands scrvires à l affiiire de Weis- 
scnfelz et à la bataille de Lutzen , où, à la tête de 1 artillerie de 
l'armée, il contint toute la ligne ennemie. Il résignais de nouveau k 
Bautzen et aux batailles de Dresde et de Leipsîg. 

Après cette campagne, il fut appelé au conseil d'Etat et nommé 
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chambellan de l'empereur. Il ût la campagne de France avec uqo 
grande distinction. Il rentra au coiueil d'Etat pendant les cent jours, 
fut nommé pair de France et gouverneur de la 19*^* division militaire. 
Mis à la retraite après la VataiUe de Waterloo , le génM Dulaiiloy 
resta dans cette position jusqu'en 1831, époque où il fut placé dans 
le cadre de réserve. Admis de nouveau k la retraite au mois de mat 
1892 p il mourut quelque temps après, à l'fige de 68 ans. 

IV« PROFESSEURS, PHILOSOFRES^ THÉOLOGIENS ET 

PRÉDICATEURS. 

61. ISAAC de Laos, célèbre canoniste» vivait au 8»» siècle. 
Après avoir été archidiacre de Téglise de Laon , il fut élu évêqoe de 
Langres en 8S6. Le recueil de canons qu'il a composé est regardé 
comme un précieux monument de l'aDcienne discipline ecclésiastique, 
n a eu trois éditions dans le 17"« siècle : la meilleure est celle donnée 
par Baluse dans sa collection des capitulstres. Isaae est mort en 
l'année 880. 

62. GERVIN était le neveu du saint de ce nom qui figure en 
téte de cette biographie. Il réussit comme son oncle dans l'éloquence 
de la chaire et l'enseigna même avec éclat ; mais il ne se recommanda 
pas comme lui p:ir la régularité de sa conduite et ses vertus. D'abord 
nommé par le roi abbé de Saint-Riquier, il employa, dit-on, des 
moyenspeu canoniques pourporveoirèrépiscopat; son administration 
souleva tout le monde contre lui : dénoncé au pape par ses moines, 
il perdit son abbaye . et le clergé d'Amiens lui arracha son abdicuuon. 
Gervin mourut peu de temps après , en 1102, 

63. ARNOUL de Laon est un fameux docteur du commencement 
du 12^ siècle* H avait été le disciple d'un certain Jean, chef des 
nominaux, secte quiaformé une espèce de schisme dans la philosophie 
de ce temps. 

61. ANSELME ou ANSEL de Laon. naquit dans les premières 
années du 12">« siècle d'une famille de pauvres cultivateurs Les pre<- 
mières années de sa vie sont obscures ; on croit qu'il étudia sous saint 
Anselme de Cantorbery , le premier et fameux adversaire do nomina- 
lisme, dans la célèbre abbaye du Bec. Quoi qu'il en soit, en peu de 
temps il fut lui-même capable d'enseigner. Yen l'année 1076» il 



Digitized by Google 



43S LITRE X. 

commença k donner des leçons à Psris. Le pspe Eugène m dit de 
lui qu'il y faissit reTivre Thonneur des lettres et l'intelligence des 
suintes écritores. Son école attira de norobretuc élèves et fut à vrai dire 
le berceau de l'Université. 

Toutefois, avant le commencement du 12™* siècle, Anselme 
quitta ce théâtre de sa premit're gloire pour -Aler diriger l'école de 
sa ville natale où il venait d être nommé écolâtre de la cathédrale. 
Etabh à Laon , il s'y partagea l'ensei^j-nemeot avec son frère Raoul. 
Celui-ci donnait (Iesle(;ons de belles-lettres et de dialectique ; Anselme, 
de théologie, mais d'une théologie simple, retenue dans les liens de la 
plus étroite orthodoxie, ce qui commençait à devenir une rareté. Avec 
linstrucUon la plus haute da temps, Anselme inculquait à ses élèves 
par ses exhortations et mieux encore par ses exemples, les plus ver- 
tueux principes de conduite. Otton de Frisengen raconte que csnz 
qui sortaient de son école se faisaient reconnaître à leur extérieur sa^ 
et modeste. Un de ses disciples, le moine ^tunge, atteste l'atlention 
et la fermeté qu'il avût à détruire , dans les enfants de grande nais- 
sance qui lui étaient confiés, tous les germes d'oigueil et de &ste. 
De toutes parts on accourait entendre les leçons des deux illustres 
frères associés ainsi pour le salut des esprits et des Imes. L'Italie, 
l'Espagne, l'Allemagne , l'Angleterre , les contrées les plus reculées 
du nord avaient leura représentants dans l'école de Laon ; les docteun 
les plus célèbres venaient s'y mêler à Is jeunesse studieuse. Yincelin, 
rapdtre des Vandales et des Bohémiens , après avoir gouverné plu- 
sieurs années l'école de Brème , passa en France ])our y suivre les 
cours d'Anselme et de Raoul. Guiiiaume de Cluiinpcaux, déjà vieux 
et couvert de gloire par ses luîtes et son enseignement dans l'école 
de la catliédrale de Paris, vint lui-même étudier a l'école de Laon. 
Les plus saints et les plus savants personnages do l'époque avaient 
puisé Ipiïrs lumières et leurs vertus dans cet illustre séminaire. 
Anselme pourîmt restamodeste être (usa j)lu-=ietJrsévêchés importants, 
entre autres celui de Laon; il ne voulut pas même consentira l'élévation 
des membres de sa famille. Le chancelier Etienne de Senlis lui ayant 
proposé pour ses neveux des lettres de noblesse et d'honorables éta- 
blissements: «àDieu ne plaise, répondit Anselme, que mes leçons sur 
" l'écriture procurent II mes iMvents des distinctions qui pourraient leur 
« lairc perdre rhuroifité qu'elle recommande. - En 1113, Abailard vint 
l'entendre à son tour : mais choqué des idées du célèbre professeur 
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parée qu'elles contrariaient les siennes» il eut le tort de méconnaître 
le génie d'ilnselme et d'écrire ces lignes ; » Je me suis approché de 
•i cet aibre pour y cueillir des fruits, mais j'ai reconnu que c'était un 
• tahre stérile, semblable au figuier dont parie récriture, qui fut 

m maudit parle sauveur du monde. " Le témoignugc universel dément 
cet arrêt évidemment prononcé ab iraio, et que la postérité n'a point 
ratifié. 

Les vertus d'Anselme, sa science et sa modestie le ffiisfiient chérir 
de ses concitoyens. Quand le juillet 1117 il mourut comblé d'unnëes 
et de gloire» ce ne fut pas seulement un concert général de regrets, 
un cri unanime de douleur et d'admiration retentit encore sur sa cendre. 

La principale étude d'Anselme a?ait consisté dans rinterprétation 
de récriture aainte; il a laissé une glose interlinéaire sur tout l'ancien 
et le nouveau testament (BUe , in-folio , 1502 et 1506) , des commen- 
taires sur le psautier, wir le cantique des cantiques, sur saint Mathieu, 
sur les épitres de saint Paul et rApocalypse, etc. Ces écrits sont 
oubliés aujourd'hui, mais ils ont servi à en composer bien d'autres 
qui jouissent d'un grand renom dans la science théologique .Le meilleur 
éloge qu'on puisse en taire . et il est grand ù coup sûr, c'est de dire 
que plusieurs d'entre eux ont longtemps passé pour de s ouvrages du 
maître même d'Anst lme, de suint Anselme de Cantorbérj', l'une des 
plus baules intelligences que présente 1 histoire. 

65. RAOUL de T «on , frère du célèbre Anselme dont nous venons 
de parler, après avoir, comme nous l'avons dit, enseigné concurrem- 
ment avec lui dans l'école de Lnon , occupa sa chaire après lui et la 
remplit avec beaucoup de distinction; c'est le plus bel éloge qu'on 
puisse faire de Raoul. II eul une graride part à la conipo^ition de lOu- 
vragc suivant : Flores sentent iarnm ci queslwnum Ansrbni et Rudul- 
phi, frairis cjus. On lui attribue également un petit traité historique 
sur le semi-ton , qu'il regardait comme l'âme du chant. 11 était intitulé : 
Xi6er ii?a<iu/;7/i/(£e «ems-/onio. Raoul parvint à une grande vieillesse et 
mourut en 1133. 

6C. GÉRARD de Laon, naquit en cette ville à la tin du 11 ""«^siècle. 
Ses progrès dans la littérature et dans les b Itres furent si grands et 
si brillants que , bien qu'encore jeune, ou le choisit pour le placer à 
la tête des écoles de 1 église d'Angers. Il s'exprimait en latin avec 
tant de facilité et d élégance , que ses contemporains le comparaient 
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à Cicéron. L'amour de la retraite le poussa plus tard à se reurerà 
Boui^gueil, où il finit ses jours en 1188. 

67. GUY oa GUYARD de Lfton était eocon on docteur de grand 
renom qui vivait au siècle. H fut d'abord chancelier on éoolStre 
de l'église de Paris, puis évêque de Cambrai. Il a laissé un ouvrage 

sur les rites de réi;lise , un dialogue sur la création du monde et 
quelques sermons. Il mourut en 1248. 

68. MARTIN de Laon vivait dana le même aiècle et était prieur 
de la chartreuse du Val-SainUPierre. Martin était tellement rempli de 
récriture sainte, qu'il la savait par coeur. Il a laissé une lettre divisée 
en 9 chapitrcM et adressée à un novice de son ordre pour Vexhofter 

k la persévérance. Elle est écrite avec tant d'art, q^'on l'appelait 

autrefois /a Icdre d'or [cpistola aurea\. 11 en a été fait plusieurs 
éditions ; la dernière est de 1677 et se trouve dans la bibliothèque 
des Pères. Martin eat mort vers 1270. 

69. ADEUN de Laon, avait une grande réputation de sdenoe et 
vivait du temps de saint Louis. Lors de Tinstitution de la Sorbonne, 
il fut choisi pour en être le premier professeur. H y enseigna la théo- 
logie et y forma un grand nombre d'élèves distingués. 

70. PIËRRE de Laon , qui vivait à la même époque , ne jouissait 
pas d'une réputation moins étendue et moins méritée. Aussi fut* 
il chargé par le roi Philippe-le-Hardi, de Téducation de ses enfrnts. 
Pierre de Laon mourut vers 1^2. 

71. COUJMELLK IGcmrr!) naquit à Laon sur la fin du 15™* siècle. 
Il succéda dans le collège de La Marche, à Paris, au fameux Celaïa. 
Après y avoir professé pendant plusieurs années avec une grande dis- 
tinction» il retira au colIAge de Navarre pour y enseigner la 
théolo^e. Golumelle est auteur d'un commentaire estimé du livre 
d* Aristote De inierpretettione, H a aussi donné au public les œuvres de 
Paul de Vénise. H mourut en 1527 et non 1429. 

72. LEVOIRIER [Michel] d'une ancienne lamille de Laon, 
naquit en cette ville en 1619. Entré de bonne heure dans les ordres 
monastiques, il devint prieur des Carmes de St-Louis de Bordeaux, 
n a donné au public en 1Ô8Ô , un ouvrage de piété traduit par lui de 
Tespftgnol et enrichi de notes savantes Levoirier mourut en 1694. 
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73. DELARBUE IJean). en îalin Arboreus , naquit à Laon au 
commencement du 1 6"»» siècle , d'une famille honnête mais pauvre. 
Il était dt'jà professeur de runiver^ité de Paris, quand il fut nommé 
théologal de Luon , et en cette qualité député par le chapitre au con- 
cile de Trente. Dtlarbr-- était un prédicateur d un grand mérite, ce 
qui engagea le cardinal de Bouillon à l'envoyer à Saintes, où son 
neveu était évéque, afin d'y prêcher contre l'hérésie de Luther qui y 
faisait de grands progrès, La cour de France le fit ensuite passer à 
Nantes pour le même objet. Il a écrit plusieurs ouvrages de théologie, 
dont le plus important e.^t intitulé : Theosojihia^ ou Exj lirnfio)i des 
endroits plusdij^cUe* de l écriture sainte; Paris, 1540, 2 volumes 
jn^folio. «• Cet ouvrage, dit un écrivain ecclésiastique , est un travail 
* immense dans lequel on admire le choix des matières et des passages. » 

74. DELAMER ( Pierre) naquit à Laon dans les dernières années 
do IS"" siècle. Après avoir professé quelque temps à Paris, il fut 
nommé principal du collège de La Marche* puis recteur de l'univcr^' 
site de Paris, en lôô9. On ignore l'époque de sa mort. 

75. AUBERT (Jean), qu'il ne faut pas confondre avec son homo- 
nyme principal du collège de Luon , naquit en cette ville en 1554. 
Apres avoir re(;u le bonnet de docteur à Paris, il revint dans sa patrie 
où il fut fait chanoine et grand archidiacre. Ses talents pour la chaire 
lui firent obtenir ensuite le titre de prédicateur du roi. U était abbé 
commendataire de St-Jean. 

76. BOULCESE [Jean] était membre de l'université de Paris dès 
155L Après avoir professé l'hébreu au collège des Lombards, il fut 

agrégé aux pauvres niaîlrrs de celui de Montoigu. Il s'en fit nommer 
principal en 1571 , pendant une absence de Margot, autre professeur 
qui avait des prétentions a cette place. Trois ans après, celui-ci pro- 
fita à son tour d un voyage de iîuuiœse pour le supplanter. De là 
grand procès, qui se termina en faveur de ce dernier. Mois eti 1580, 
Boulœse perdit définllivcment la principaliié, voici comment : en 
rentrant en place, Boulœse pique contre les riches 'on appelait ainsi 
les régents qui tenaient le parti de Margot), voulut les priver de leur 
chaire et les renvoyer du collège, sous prétexte que ces chaires 
avaient été fondées pour les seuls rcgents pauvre* qui étaient ses 
partisans. Les riches en appelèrent au tribunal de T Université oik 
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Boulœsc fui excommunié, ce qui le força de quitu r le collège et d a- 
bandonner la carrière de l'instrticiion. Il a écrit sou.s plu^ieurs formes 
l'histoire de Nicole Obry de Vcrvins. 11 réJig' u d'abord le procès- 
verbal du notaire, sous ce titre : Marjiifri (luillchni GvireH , riofarii 
régis Laudunensis , procrssus-vcrUiIi.v t/r litstoriâ tic oriœ cnrports 
Christi contra Beelzebuth. il écrivit ensuite trois histoires de la même 
Nicole : 1" Ahrlgt' cf histoire du grand miracle par A. S, J.'Çhrist 
m la *ain/e hostie du sacrement de l'autel, fait à Laon en 1566, 
Péris 1Ô73; 2" Manuel de l'admirable victoire du corps de Dieu 
eur teepril maling Beeltébuih obtenue à Laon en 1566 , Paris, lô7ô; 
9» enfin , le ihréeor et entière hietoire de la triomphante victoire du 
corpe de Dieu nw t eeprit maling Beelzéàutk obtenue à Laon, Péris, 
Nicolas Cbesneau, 1578. Cette édition, la plus complète et U plus 
curieuse, est devenue dune excessive rareté. 

Boulœse a en outre composé un alphabet hébreu, use introduc- 
tion, au sena mystique de récriture et une eicplication des septante 
aemaines de Daniel. 

77. DE FLAVIGNY [Valérien], chanoine de Reims, docteur en 
théologie, professeur de langue hébraïque au collège de France » iut 
l'un des plus ardents controversistes du n*»* siècle. Il écrivit avec 
chaleur contre la polyglotte de Lejay, ouvrage dans lequel on atta- 
quait le texte hébreu de la bible ; puis en faveur de Louis de Qèvea 
qui, dans une thèse» avait mis en doute si l'épiscopat était un sacre- 
ment et si la prêtrise devait nécessairement le précéder; enfin , pour 
repousser une attaque dirigée par une célèbre société religieuse contre 
le système de Copernic. Un auteur du siècle dernier parie ainsi de 
Flavigny : » H suivait dans ses écrits, dit-il, son génie plein de feu. 

• Son style est vif et plus convenable à rimpétoosité d'un jeune 

• homme qu'à la gravité d'un ancien docteur. Il a fait des recherches 
•t curieuses et pénibles sur les matières qu'il a traitées. B avait de la 
m théologie , des belles lettres et de la connatnance des langues 

• orientales. En consacrant tout son temps à des discussioni pliQtilo- 
giques interminables, de Flavigny s'est interdit è lui-même la pein- 
bîHté de tirer un bon psrti de ses connaissances en hébreu ; aussi 
n*a-t-il laissé aucun corps d'ouvrage, mais seulement des lettres cri- 
tiques à peu près oubliées aujourd'hui. Il a en outre publié une édition 
estimée des œuvres de Guillaume de St-Âmour, docteur célèbre dea 
12fn« et 13"»« siècles. - { 
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78. BOTTÉE [Claudr., docteur de Horbonne , chanoine delà 
cathédrale de Laon , était un orKlcur distingué du 17"w siècle. Ses 
succès dans la chaire lui valurent le litre de prédiorteor do roi 
Louis XIV. Bottée mourut en 1635. 

79. LALOUETTEi />a;,p/.v-/Va'%.e l naquit à Laon dans les 
rromières années du 17".* ..ièclo. Cétuit un théologien profond, et il 
a lai.^6é ftur cette science plusieurs ouvrages esUmés. Le principâi est 
celui intitulé: hun,lcj tron , sive diclionarium voriorum ^ptvrm 
snnrr scu.uann, avec un abrégé de la bible eO vers latins SOOS oe 
t iro scripfum sacra ad faciliorem inleUigefUiom aeconmotlaia, 
Pans , iUU 1. Ce dernier ouvrage est une mnémonique pratique pour 
hxor dans la mémoire l'ordre des chapitres de cbacun des livres de 
la bible et leur contenu. Lalouette mourut en 1697. 

80 GÉRAULT DE CA!VfBRONNE i J.an-C/a^rf.) naquit à Laon 
en 1727, dUne ancienne famille de cette ville. Après avoir été 
d^.bord aiunônier de vaisseau . pais curé de St-JuKen-Royaucouft 
Il /ut enfin nomnné chanoine de Soissons. C'était ttn orateur distingué 
oi qwi eut des succès dans la chaire. Il mourut à Soissons en 1805 
âgé de 78 ans. ' 

VIL MISSIONNAIRES ET VOYAGEURS. 

RI. MARQUETTE (Joi-ques) naquit à Laon vers leST. de l une 
des plus ancienne.- famiK.Ps de rette vUle. Entré de bonne heure chez 
les jésuites . il prit aussitôt la résolution de se vouer à la prédication 

de 1-^vangile. Aceteffet.il passa en Amérfqueetsemitàparcounr 
le Canada et les autres contrées voisines de cette partio du Nou- 
veau- Monde. C'est dans le cours de ces voyages avontun ux ou il 
fit, en 1673. la découverte du Missîs.-^ipi. découverte <lont la France 
se prévalut plus tard pour disputer ù 1 Angleterre la possession de 
tout ce temtoire.Le père Marquette, on compagnie d'un habitant 
de Québec, nommé JoIh t. cl, sccndh ce fleuve depuis le 3;3« jusqu'au 
42e degré de latitude nord, et il aur ,t eu la gloire d'en découvrir 
aussi 1 embouchure, si le manque de vivre* ne l avait forcé de ré 
irograder P. Marquette se dirigea alors vers Miwsilimakinac où 
avu.enl ete convoqués to.is les mi.^:.. n aires; mais sa Santé altérée 
par les fatigues , 1 obligea de s arrêter dans une cabane élevée h la 

30 
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hâle par ses compagnons de voyage. Le P. Marquette sentit bientôt 
sa fin appiocher, et le 18 mai 1075, il s'éteiguit doucement entre 
les bras de ses compagnons, qui l'ensevelirent sur le lieu-même de 
sa mort et élevèrent une croix sur sa tombe. L'année suivante , une 
tronpe nombreuse de hituvaî^es conduits pur le hasard dans ces lieux 
déserts, découvrirent '-on tombeau et résolurent de transporter ses 
dépouilles mortelles au chei-lieu de la mission ; touchant hommage 
de reconnaissance envers celui qui les avait éclairés des lumières de 
révangile. Le 8 juin 1676, on vit arriver à Massilimakinac 30 caootii 
qui escortaient religieusement le corps du père Marquette, auquel on 
donna la sépulture chrétienne dans réglisc de cet endroit , sous les 
yeux d'un grand nombre de Français et d'indigènes accourus pour 
assister à cette pieuse cérémonie. Le nom du père Marquette a été 
donné k lafiviére près de laquelle il a fiai ses joues. La relation de 
ses voyages a été écrite pltiaieois fois ; la plus exacte et la plus pré> 
cieuse, parce qu^elle est du père Blarquette lui-mâme, est celle 
insérée dans le recueO des voyages de Thévenot. 

82. RESTEAU {An(oine) contemporain du père Marquette et 
sou émule dans la pénible carrière des missions, entra aussi de 
bonne heure dans les. jésuites. Tandis que son compatriote partait 
pour l'Amérique , Resteau se rendait dans les lieux qm furent le ber- 
ceau du christianisme. Son xèle ne connaissait aucune fatigue, aucun 
danger, et plusieurs fois il brava la peste pour porter aux malades les 
secours de la religion. Après avoir parcouru plusienia fois la Syrie, 
le Père Restrau revint à Jérusalem oii il succomba le 19 décembre 
1683, des suites de ses fatigues. 

83. DELALAIN f Nicolas), gentilhomme ordinaire de la maison 
du roi Loui^ XIV, reçut de ce prince la mission de se rendre 
en- Perse et au Mogol pour y n^ocîer l'établissement d'une com- 
pagnie des Indes. Il avait réussi auprès de la cour de Perse et il 
se rendait au Mogol , quand sa santé altérée par les fatigues du 
voyage, l'obUgea de s'arrêter i\ Bender-Abassi où il succomba peu 
de temps après, le 10 mai 1667. Sa mère lui a fait élever sur le lieu de 
sa mort, un monument que les gens du pays nomment le iomèeau de 
tambasndeur. Tavernierainséré dansle tome premier de ses voyagva 
la relation de celui de Delalain, et Chardin avait pris rengagement, 
qu il n'a point rempli, de publier les mémoires laissés par ce courageux 
voyag«*ur. 
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t VIII. HISTORIENS ET CHRONIQUEURS. 

' 81. HERMAN, en latiii Hemannuê , vivaii k la fin du Um et au 

oommeDcement du 12^ siècle ; 0 était moine de Vabbaye de Saint- 
Vincent, n a écrit deux ouvrages : l'an était une histoire de saint 
' ndephonse* archevêque de Tolède,laquelle n'est pas parvenue j usqu'k 

' nous; l'autre a pour titre : De miraettlU beafœ Marim kmdwumù. 

* Nous avons déjà parlé de ce dernier ouvrage à la préface de cette 

* histoire, page xviii. On ignore l'époque de la mort de cet écrivain. 

85. BICHARD [Antoine], contrôleur en l'élection de Laon, a 
t laissé un volumineux journal des événements qui se sont passés de 

f son temps en cette viUe. On ne sait rien autre chose sur cet écrivain» 

i dont nous avons aussi parlé ailleurs (t. P^. page xvm). 

^ B6. MâCQUEDLIN [Antoine], chanoine de Sainte-Geneviève, a 

> écrit des mémoires sur le diocèse entier, lesquels embrassaient une 

période de plus de 100 années. Nous renvoyons pour plus de détails 
^ à la préface du présent ouvrage , page 3cvni. 

87. DELALAIN {Etienne] naquit dans In sfconde moitié du 



( 16™* siècle à Laon où il exerça avec distinction la profession d'avocat, 

5 ce qui lui valut d'être élu député pour le Yermandoia aux états- 

{ gén^ux de 161 1. Il a composé une histoire de sa ville natale dont 

ii nous avons déjà parlé { t. h', page vui) , et un commentaire des cou- 

( tûmes généraleaet particulièros de toutraaden ressortdu Yermandois. 

t Cet ouvrage que nous avons retrouvé dans les mains d'une personne 

de oette ville et dont nous avons donné un extrait (t. p. 362) est 
divisé en 281 aitides et forme un gros volume grand in-4<». Etienne 
' Defadain est mort vers 16S5. 

I 68. LÂURËNT {Jérémie et non Jean) était un autre avocat aussi 



) natif de Laon, qui a également écrit une histoire de cette ville (v. 1. 1*', 

I page 'vm) et un commentaire resté manuscrit sur la coutume du Ver- 

y mandoîs. Jérémie I<anrent mourut au mois de décembre 1649* 

' 60. LEFÊVRE iFrœiçois], Bénédictin, naquit à Laon dans les 

' premières années du l?!»* siècle. 11 a laissé une histoire mamisinte 

' de rbôpital de Corbie , avec une dissertation sur le prieuré de Ssint- 

' Laurent-lès-HeiUy . Leièvre est mort en 1680. 

! 
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DO. DELANCY iJean), prieur de Vabbaye de Foigny, a écrit 
rhîatoîre de cette maison soua ce litre : Histaria fusniaeeiuûcœnohUt 

crdînh cirferciensis , Laon , 1671 . 

91. LELEU [Claude], docteur de Sorbonne. archidiacre et grand 
chantre de Téglise de Laon. sa ville natale, a'exen^ longtemps et 
avec auccM dans l'éloquence de la chaire avant d'entreprendre l'hii- 
toire de cette ville. Noua avons parlé de cet ouvrage au tome premier, 
page X. Claude Lelen, persécuté par Tévêque de La Fareàcause de 
$68 opinions matière reUgieuae, finit ses jours dans Vexil en 1726. 

9"2. JOVRT {Nicolajis , chanoine de Laon, a public plusieurs ou- 
vrages, 1" une relation de In délivrance de Nicole de Vervins sous 
ce tilre : J^e Triomphe du Saciemcnt de F Autel ou F Histoire de 
Nicole Obnj , Laon 1(>82; 2" Recueil des blason» généalogiques de 
la Picardie ; 3" L Histoire de la Maison de Cùucjf; il* JJHUtoire 
de foutes les Reliyions du monde ; ce dernier ouvragje a eu di^ux 
éditions. Jovet est mort en 1710. 

93. VIL[-1^TTE {Nicolcis-E hnuti'] , doclcur de Sorbonne, grand- 
urchidiiuTc (U» Laon. \ Icinrc-i^tMiériil du diocèse, ii donné soiiis le 
titre (le ; Jlisdiirr <It' f Iindtji nnraciilrusr de NoIre-Daine-de- Liesse, 
line hiïîtoire de la chapelle de ce bourg dont il était chapelain. Cet 
otivrai^e a cii trois éditions. Villette réussi!«saiL aii.ssi dans l'élo^uenoe 
de la chaire. Cet écrivain né eu ICUU) , est mort en 1728. 

04. DE CUISY [Jéan-Pierre], licencié èe-lois et chanoine de 
la cathédrale, a composé un ouvrage resté manuscrit, sur lu généalogie 
des plus anciennes familles de Laon. De Cuisy est mort en 1781 , à 

lâge de 81 ans. 

95. VAROQUEAUX. Nousne possédons aucun détail sur la vie de 
cet écrivain dont noua avons fait connaître les laborieux travaux dans 
la |»éfaoe de cet ouvrage, p. xi. Nous savons seulement qu'il était 
religieux Bénédietin de SaintnJean de Laon , et qu'il appartenait à 
une famille- dont les membres habituent alors cette ville. Dom Va- 
roqueaux paraît être mort vers 1741, 

9G. FLAM.\NT {Jean- François) ^ chanoine de la cathédrale, 
a laisse sin l'hialoire de Laon. deux volumes manuscrits mentionnés 
par M. Devisme, mais q\ie nous n'avon.s pu retrouver nulle part. 
Ram'tnt e&tmori à l âgp d" Ct) ans, en 1780. 
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97. BUGNIATRE et non Seugniatre [Ntcoias-Claudéiu 

à Laon In 5 février 1676. Après «roir Tait ses études à Paris, il revint 
dans 8ft patrie et se fit recevoir conseiller au bailliage du Verroandob». 

En 1731, il fut arraché de son siège par de? ordres supérieurs, comme 
accusé jansémsTnp , et se retira à Paris où u ourut en 1759. âgé 
de S I ans. Ce laborieux et fécond écrivain dont le nom a été oublié 
jusqu'à présent dans toutes les biographies, a laissé plusieurs gros 
recueils de recherches et de notes sur les écritures, )a philosophie, 
les belles-lettres, la poésie, etc. Voici le titre de ses principal \ 
ooTrages : l<* Mémoire sur fêtai politique ei eceiéêioêiique de la 
viUe de Latms ce travail, bien que portant un autre titre, est celui 
dont BOUS avons rendu compte dans notre préface , p« z; 2^ Codex 
ecetuioMlieiu ad uMum ecckiim §aBhanœ^ xeeiieil en denx parties 
sur la jurisprudence ecclésiastique; ^ Questianes tu unittenam 
tcriptvram êocram : dans cet ouvrage, Fauteur se propose les difii* 
cultésles plus considérables de Vancien et du nouveau testament, et 
les résoud selon la doctrine de l'église , les saints Pères et les théolo* 
giens les plus célèbres. H est écrit en vers héroïques et contient 17 â 
18,000 vers, l" Un poëme latin sur la vie du diacre Paris, divisé en 
dix chants et contenant 8,000 vers. Nicolas Bugniatre a aussi composé 
en vers l'éloge iunèbre de plusieurs personnages distingués. 

98. BUGNIATRE ( Gédéon), neveu du précédent, après avoir été 
religieux dans l'abbaye de Saînt-Jean de Laon, devint successivement 

prieur du Mont-Saint-Quentin et des Blanca-Manu aux. Nous n'avons 
rien à ajouter ici à ce qui a d(^jii été dit dans notre préface, ton^e h'r 
page . de la vie et de l'ouvrage de cet écrivain. Gédéon 
Bugniatrc mourut en 1779. 

99. DAGNÊAU DE RICHEOOURT (Jfare-i4nfoiite), bachelier 
en théologie et chanoine de l'église de Laon, est connu par un travail 
étendu sur U généalogie de beaucoup de familles de cette ville. 

100. DUVIVIER {Marie-Françoit-Av^e) naquit à Laon en 
1767. Après avoir été contrôleur des vingtièmes « inspecteur des 
subsistances militaires, maire de la ville de Méaères, et inspecteur 
des contributions directes, il fut en 1815, nommé conseiller de 
préfecture du département des Ardennes. 

Pendant un séjour dans les Ilautes-Alpes, M. Duvivier dirigea | 
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«or la demande dn Firéfet, et ATec autant d*habi1eté qoe de âémnié- 
revemenk, lea fouillea exécafées eor l'emplafiemeat delà TiUe ro- 
meine de Mcng Seleueut, Dana lea Ardennea, il employa eea loîaira 
4 rassembler les matériaux d'un dictionnaire historique de toutea lea 
communes de ce département. Après avoir consacré à ce tm^ail on 
labeur de 20 années , il se dîsposMt à utiliser et mettre en œuvre les 
nombreux documente qu'il avait reeudllis à grands ftiis, quand la 
mort vînt, nu mo» de mars 1840, mettre un tenue à ses eflcuta et 
empêcher la publication de son travail. 

Conservateur du département des Ardennes. M. Duvivier était en 
outre chevalier de la létrion-d'honnenr ci. membre correspondant de 
plusieurs sociétés savantes. Avec ses ninnuscrits , il u laissé une col- 
lection d objets antiques et de minéraux recueillis par lui dans sea 
voyages. 

101. DEVISME IJacjuet-FtwçoU'Laurmt) naquît à Laon en 
1749. Il exerçait la profession d'avocat lorsqu'édata la révolution 
française. 11 en adopta lea prindpea dana de ssges limites et fut 
député aux étals généraux par le bailliage du Vermandois. Il s'occupa 
particulièrement , tant à ces états que dans l'assemblée constituante . 
de travaux administratif , et parvint à fiiire adopter plosieora mesures 
d'intérêt général. Appelé de nouveau aux fonctions législatives en 
1800, Devisme présida l'assemblée et obtint la croix de la lé^on- 
<i lionneur. En 180C, il fut d abord nommé procureur général, 
puis procureur criminel près de la cour d'assises du département 
de l'Aisne. Elu en 1815 membre de la chambre des représentants , 
il entra, lors de la seconde restauration, dans la vie privée. 

M. Devismes occupiiit ses loisirs par des travaux liuéruires. Il Ht 
d" abord paraître en 1811 une traduction en vers des odes d Horace , 
Paris , 2 vol. in-8*» . laquelle eut une seconde édition in-12 en 181G. 
n travaillait en même temps à une histoire de Laon , dont nous avoris 
parlé dans notre prétace. et la publia en 1822, 2 vol. in-d". Quatre 
ana après, il livra au public son manuel historique en un vol. in>8», 
espèce d'éphémérides du dépsrtement de l'Aisne, suivies d'un cata* 
logue dea hommes distittgués nés dana cette contrée. M. Devisme 
eet décédé le 2 février 1830. Ce qu*il regrettait le plus en mo«traiit, 
c'était, si nous sommes bien in^OTOtiés, de n'avoir pu faire parsUre 
une histoire de Jules César, à Isquello depuis longtemps il tonsscrait 
tous ses soins. 
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K, SàTANTS, £BV0ITS ET JOURNAUSTBS. 

102. BOULANGER [Jules-César) eotia dan» les jésuites à l'âge 
de 30 ans, enteigoa avec le pàre Sînnon, quitta son ordre en ld98 
et 7 rentra 22 ans après. H mourut à Cahors en 1628. On a de loi 
quelques ouvrages d'érudition , entre autre» un livre latin in-P» contre 
les exercitations de Casaubon et une réponse à Duplessis Mornai« 
célèbre calviniste. 

1U3. BELLOTTE {Antoine], doyen du chapitre de la cathédrale 
et vicaire général du diocèse . est connu par de savants commenlaires 
sur les rites et usages de l'église de Laos qu'il a publiés en un fort 
volume in-^ sous le titre de : Jti(U9 êcdenœ ZtsudunenêU rêdimoû 
Cet ouvrage, Inût de recherches longues et étendues, futciitiqué 
par le chapitre qui prétendit que l'auteur y donnait trop d'exCensioii 
aux prérogatives du doyen. Antoine Bellotte est mort en IG65. 

104. FROMAGE {Pierre) naquit à Laonle 12 mai 1678. Entré 
jeune cbes les jésuites, il fut d'abord employé dans les misdons 
d'Egypte, puis envoyé en Syrie, en qualité de général supérieur des 
missions du Levant. H conçut alors le dessein d'établir une impri- 
merie arabe dans le monastère de StJean^Baptiste, près d'Antura, 
villnge de TAntiliban. Il fit à cet effet venir des ouvriers et des carac- 
tères de Rome ; et , non content de fawe marcher cet établissement , 
il compoiîii ie-s ouvrages cl fit les traductions qu'il désirait répamiro 
parmi les Arabes. Cette irni rirnerie survécut peu à son fondateur, 
dont la mort arriva au mois de décembre 1740. Les ouvrages com- 
posés par le père Fromage ont tou3 été écrits en Arabe ; ce sont les 
Kiiivants : Explication de 1 évangile ou histoire de la doctrine de 
Notre Seigneur Jésue-Christ ; histoire du schisme des Grèce et 
du concile de Florence; réfutation du livre dvn maine grec sur la 
forme de la consécradonf les viee des saints pour toule \t année , 

2 vol. in-f», et quelques écrits moins importants. Les principaux 
ouvrages traduits en Arabe par le père Fromage sont : l'histoire de 
Vancieh et du nouveau testaments; les méditations du père Louis 
Dupont, dTol. rintroduction \ la vie dévote, par François de 
Sales ; la perfection chrétienne et religieuse , par Alph. Rodri^uèb , 

3 vol. in-4«; un abr^é de théologie, 14 vol. in-12, etc 
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L()5. ROUSSRT \ Jean ) naquit à LaoQ de parents prole^taDU, le 
26 août 1680* Obligé de s'expatrier à cati<^c rie se^ croyances reli- 
gieuses , Rouaset se retira en Hollande dès qu'il eut achevé ses études, 
entra dan» la compagnie de^ Cadets français et servit jusqu'à la ba^ 
taille de Malplaquei où il fut blessé de deux coups de feu. Rousset 
embrassa alors la carrière littéraire, et débuta par la publication dé 
plusieurs pamphlets politiques dans lesquels le souvenir de sa mére 
qu'il avait vue tralaer sur la claie après sa mort comme coupable de 
fidélité à la foi de ses pères, le porta à attaquer avec violence Louis 
XIV, le persécuteur de* calvinistes. Mab après la paix d*Utrecht, ilfut 
obligé de quitter la Hollande et se retira s Bruxelles, où il vécut 
dans l'obscurité et le silence jusqu'à la mort du grand roi.'-Il letouma 
alors en Hollande , s'y maria et ouvrit à la Haye une maison d'édo^ 
cation qui obtint la confiance des premières finmlles da pays. En 
1723 , Rousset abandonna encore la carrière de l'enseispicment, pour 
reprendre de nouveau l'étude de la politique et de l'histoire, ctcom- 
menc;a Li publication du Mr-rcurr j.oli/iqur et hisforif/tic qu'il con- 
tinua pendant 21 uns. Ses tnivaux littéraires lui valurent d'abord 
d'être nommé membre de la société royale des sciences de Berlin en 
1732. puis 7 ans après, associé de l'académie de St-Pétersbourg. Un 
parti considérable s étant formé en Hollande en 1717, pour le réta-, 
blissement du Stathoudérat , Rousset consacra sa plume à la défense 
de cette cause; mais les magistrats irrites le firent arrêter etincar« 
cérer. Le triomphe de la maison d'Orange mit un terme à sa captivité, 
et le nouveau Stathouder» Guillaume IV . le récompensa de son zèle 
en le nommant son conseiller extraordinaire et son historiographe. 
Mais l'année suivante, accusé d'être l'un des cUef^ du club des 
DoêlUtet, il fut dépouillé de ses emplois et obligé de s'enfuir en 
Russie pour éviter la prison. La reine Elisabeth raccueillit avec fa- 
veur et le fit conseiller de la chambre impériale en 1748» avec le rang 
de colonel. 

Rousset était un écrivain infatigable : seis ouvrages jouirent géné- 
ralement d'une grande vogue au moment de leur publication « et 
quelques ims ont eu plusieurs éditions. Parmi ses écrits politiques , 
on distingue : 1<> Mémoirtf ingtruciifs «tff la vacance du frone ' 
iinp» rinl, sur les droif» de» électeurs , etc. 7^ Intêrêle des puis- 
sances de l'Eut ope fonxlés sut les traiits conclus depuis la paix 
d'Cirecht, etc. Ses principaux écrits historiques sont: Jiisioire du 
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cardinal Albêroni , ot mémoires du règne de Piem-te-Cfrand, Rous- 
sel j\ aussi pris part à la publication de plmienn ouyrages, en «asso- 
ciant au iravail des auteurs par de» additions, de» correclîona ou la 

composition de leurs préfaces. On lui attribue également un écrit 
anonyme qui parut vi\ 17 lU, sous ce litre : Entreiien de Louis XIV 
et de Madame de Maintenon . sur leur marnjuje ; mais il n'est pas 
bien établi qu'il en soit l'auteur, 

Rou.NS»'t mourut en 1702, vraisemblablement à Amsterdam où il 
s'était retiré* 

106. OOSSIN [Piene'Henri-Fmnçoiê] est connu par an extrait 
raisonné du cartulaîre de Vancien évêché qa*il a composé. Ce travail 
resté mantBcrit se recommandût par sa méthode et sa clarté, et 

valut à 1 auteur un canonicat dans le chapitre de la cathédrale. Cussio 
est mort a Puriâ, dans les premières années de la révolution. 

107. LERICHB {^rançois-LouM'-Benfi], directeur de Venre- 
gistrement et des domaines du département de VAisne au 18^ siècle, 
a publié pluâeun édita snr les finances. B mit aussi au jour un mé- 
moire en faveur de la juridiction féodale de Tabbaye de Château- 
Châlons, et de la liberté du commerce des livres ; plus, différents 
écrits pour le libraire Fautel , qui obtinrent les sufirngcs de Voltaire. 
Leriche est mort en 1797, âgé de 61 ans. 

106. DE LATACHE (Jac^uef-iSmeatflne) naquit à Laon en 
1725 . et embrassa de bonne heure la carrière des armes que suivait 
son père. Reçu officier à 16 ans dans le régiment de Fersen, il passa 
ensuite dans la légion roysle, puis dans le régiment de Bouillon où 
il fut nommé capitaine. Décoré plus tard de Ut croix de Saint-Loub, 
il fut mis à la retraite en 1768, et attaché ^ la maisim militaire du 
tluc de Bouillon avec le grade de lieutenant-colonel. Au moment de 
k révokuion, Latuche reprit du service malgré son âge, et mourut 
en septembre 1790, capitaine d une compagnie de vétérans nationaux. 

Latache occupait ses loisirs par la culture dos lettres. Il a aussi 
composé un assez grand nombre de poésies lugitives qui n'ont point 
été recueillies. Ses principaux ouvrages sont ; Lc^ Ard' ivifs belli- 
queuses et galantes ^ opéra, in -8", 17.)7 ; le Calendrier polUi'jue ou 
I^rédiclions véritables pour les temps écoules, Hyuiîlon , 1707; plus 
une traduction de l'allemand d'ua ouvrage intitulé : L'Instinct de» 

31 
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Jnimuux, en dei» Yolmnes; «iifiii,ll n été le seul rédacteur du 
Journal poliiùfiie ou GageUe dêê Gwuties qui s*e8l publié i Bouillon 
de 1783 b 1790. 

109. HENN ECART , naquit à Laon en llCri, entra dans les ordres 
et devint chanoine de St-Jean-au-Bourij. Il émigra en 1790 el se 
retira ù Francfort où il rédigea plus tard le Journal de Francfort, XL 
en était encore le rédacteur au moment de sa mort arrivée en 1834. 
L'abbé Hennecarl avait été décoré de fordre de la légion-d'bonneur 
par Loub XVIIL 

X. LITTÊRATEtRS ET POÈTES. 

110. FROMAGE DE LONGUEVILLE {Louhi avait d'abord 
embrassé la carrière du barreau qu'il quitta ensuite pour la littérature. 
Une satyre dont quelques exemplûres manuscrits se répandirent dans 
le public en 1763 , fixa sur lui les regards. C'était un critique amèr*i 
des principaux habitants du pays« sur lesquels il versait le ridicule & 
pleines mains. Idais cet écrit lui attira des ennemis nombreux et pnis" 
sants, et il fut obligé de se retirer ï Paris. De Longueville n'avait pas 
de fortune personnelle : ses faibles talent* dan» l'art d'écrire ne 
purent lui procurer les ressources qui lui manquaient, et il était rédui: 
H l'indigence quand il périt d'accident en 1780. Les deux seul» 
ouvrages à citer de Longueville» sont : l» Mémoire pour ht cutés 
contre grosdi-<imaiew9\ 2f* les JUveries if un amateur du Colt/sêe, 
ou les Femmes sans (loi. 

111. BEFFROY DE REIGNY(Xoui«.^^/), neveu du précédent, 
surnommé le Cousin Jacquet , naquit à Laon le 6 novembre 1757. 
11 fit de brillantes études au collège de Louis-le-Grand où ses dis> 
positions pour la poésie lui firent remporter deux fois le grand prix 
de l'université. On rapporte que Voltaire ayant été visiter ce collège, 
de Reigny lui fut présenté comme l'un des élèves qui marquaient le 
plus, et que ce grand homme après avoir In les vers du jeune écolier, 
prédit qu'il deviendrait un jour l'un des plus aimiables littérateurs de 
la France. 

De Kci^'ny se destina d'abord à l'état ecclésiastique et entra ù 
îS.iiMt -L:izare ; mais il en sortit bientôt pour occuper une chaire d é- 
lo«^nc'nee ù Douai el qiioiqtio très jeune encore, il la remplit avec 
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diitmetion. C'est alon qu'il forma le plan da sa rhéieriquê dêJànûUB 
qu il exécuta etulement 30 ans après en se livrant à Véducation de 
ses enfants. Sur ces entrefaites, ds Heigny se maiia, et de cette 
époque datent ses premiers pss dans la osnière des lettres. H débuta 
par quelques brochures du nombre desquelles étaient les Petite* 
Maûont du Pamatse. Ces essab furent asses heureus pour l'en- 
gager à travsiUer pour le théfttre, et il donna aux Itabens le* Aile* dé 
r Amour, petit yaadeviUe plein de grâce, de naïveté et de galsnterie 
délicate qui eut un grand succès. D fit ensuite fNurailre un ouvrage 
ptriodique sous le titre de Ltmes du Oousiii Jacques, sobriquet 
sous lequel, comme nous l'avons dit . il était connu dans le monde 
littéraire et qui lui avait cti- donné en Flandres à la suite d'une plai- 
santerie de société. Les Luufs furent accueillies avec beaucoup de 
faveur. Les Phinèfei- qui tsuivirent de prè^, ne furent pas moins bien 
reçues. En même temps , les succès du Cousin Jacques au tliéâtre se 
multipliaient rapidement : Nicodcmc dans la Luih:, niisioire uni- 
veraellc, le ( 'Inh des bonnes <jnns, In Pedte Nan- ttr , 1rs Charbonniers 
et plusieurs autres pièces firent courir tout Paris, et passèrent des 
théâtres de la capitale sur ceux de la province. 

De Reigny était né avec de si heureuses dispositions que, bien que 
tt^ayantreçu dans sa jeunesse qu'une légère teinture de musique, il 
apprit la composition avec une promptitude étonnant». Toute la 
musique de ses pièces est de lui. Ses airs sont en général frais et 
pleins de sentiment; aussi, répandus partout, les a«t-on longtemps 
chantés. On doit d'ailleurs remarquer que cet écrivain avait une 
facilité toute particulière pour tourner des couplets, et il possédait 
également une très belle voix qu il modulait à volonté. 

Une autre preuve du talent flexible de Reigny c'est que • mus avoir 
reçu de leçons de dessii, il dessinait, dit -on, avec une telle per- 
fection , que ses ouvrages excitaient l'admiration des maîtres les plus 
exercés. 

Après la révolution, de nombreux chagrins aliër^rent l'humeur 
jusque Ih si enjou >■ du Cousin Jacques, et exercèrent pur degré une 
funeste inllucnce sur sa santé. 11 ne .se livra plus dès-lors qu'à des 
idées séricust s dont se ressentent ses ilernières productions : elles 
ortrent à peine de loui en loin les traces de cette aimable gnité qu'il 
avait répandue avec profttsion dans ses ouvrages précédents. Elles 
sont aussi en grande partie la cause du jugement trop sévère porté 
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par les critiques modernee sor cet écrivain. NétnmoiiM.ib fr*aecofdeiit 

à reconnaître dans ses écrits et particulièrement dans ses pièces de 

tliéâtro nn lour d'e>prit facile, des tableaux de mœurs vrais, des 
traits malins et gracieux, des détails agréables, des couplets bien 
tournés et beaucoup d'entente de la scène. Enfin, ils font observer 
que toutes ses productions ont un but moral et sont empreintes de 
sentiments honnêtes qu'il cherche à inspirer à ses lecteurs. 

Indépendamment des otivra^'os cités plus haut. Beffroy de Rcif^ny 
a encore publié les suivants : Malùorough . poème comique en prose 
rimée , 1783 ; le Courrier des Planètes, feuille périodique qui parut 
de 1788 à 1792 ; J fis foire de France pendant 3 mais , depttts le 15 
maijtuguan 15 aoûl 1789; ie Testameni cCun E lecteur » Paris 1785 ; 
Nonvpau Te Deum en vers Htphiques avec df-s notes sur le pape » 
Paria 1802 ; Soiriee chanianies ou le chansonnier bourgeoie avec 
leaaiiaDOtéa, 3 volumes in-8*>, Paria 1605; enfin un Dietionnaire 
nèoiogique êea hommee et de* éhoeee de la révolution. Ce dernier 
ouvrage surtout a suscité d'amères critiques k M. de Reigny qui 
SBOurut le 17 décembre 1811. 

112. DE BEFFROY [Marie-Calherine-Ahel] , épouse du baron 
de Cusey, née à Laon en 1751 , était sœur du con.uii Jacques , au- 
quel elle u fourni de charmants articles qui furent insérés dans ses 
Jaunes. Plusieurs de ces articles ont^été traduits par les Anglais et les 
Allemands. 

Madame la baronne de Cuscy qui écrivait avec cet aimable aban- 
don dont les femmes ont seules le secret» a laissé plusit^urs romsms 
auxquels elle n'a point attaché son nom , bien qu'ils aient obtenu un 
crriain succès. Marmontel et l'abbé Aubert ont parlé d'elle avec 
éloge; d*A1embert l'avait surnommée la Sévigné de son siècle. La 
baronne de Cusey est morte le 21 juillet 1818. 

113. DERBIGNY { Xavier \, second frtre «lu DcrbiLiny dont nous 
avons parlé précédemment (page 416 i se voua ù la carrière de ren- 
seignement et fut nommé sous la restauration n rteurde l'universiié 
à l'académie de Grenoble, puis à celle de Rouen. Ayant, quelques 
années a{»'èB, élé créé secrétaire-général à la préfecture du départe- 
ment du Nord, Derbigny se lança dans la politique et fit paraître en 
1825» ses nomelles lettre» provineiaks ou lettres ter He* par tm pre" 
meialàtun de eee amie, La critique qu'il y fait du gouvernement 
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; de la restauration, l'obligea do s'expatrier et il se retira en Belgique. 

I II publia alors un autre écrit politiqtie sous ce titre : Revue politique 

> de rEtirope. Enfin, l'année suivante, il fit paraître à l'occasion du 

I projet dont on se préoccupait beaucoup alors de faire de Paris ud 

! port de mer , une brochure intitulée : J^aris port de mer. Derbigny 

i eet mort au moie de maia 1846, dans son ohftteau du Bourdin , près 
de tille. 

' 114. MAILLARD {Antoinette] naquit k Laon dans la première 

* moitié du 17'"^' siècle, et épousa Louis deBurcourt, de cette niéme 

- ville. Elle a publié (Paris 1648, in-12)un recueil de 104 pages de 

' poésies sur différents sujets , et le dédia à sa ville natale. Ce livre 

^ contenait une préface en vers, les mystères de l'incarnation et de U 

} mort de J.-C.» un àbr^ des vies de saint Martin, saint Antoine et 

" sainte Maigueiite , et deux ou trois exhortations ou pcières. Voici le 

f jngement porté par un écrivain du 18n* aiède sur ce recudl que nos 

? recherches n*ont pu nous laire découTrîr : « D y a du bon dans cet 



r • ouvrage ; ma» il faut convenir qu'on y trouve quantité de termes 

« et de tours de phrases durs et grotesques qui devaient être bannis 
» du langage à 1 époque OÙ Antoinette Maillard écrivait. • 

; 115. CHAUVËAU (C/tor/é^) avocat au parlement de Paris, a 

f fait imprimer en un volume in-4o un poëmc en verasurlsj^ste de 

4 16t}8 , dont il avait été le témoin oculaire. 

116. GOUGE {Françoiê- Etienne) naquit à Laon le 6 février 
* 1724 , suivit d'abord la carrière des armes , et se rendit à Lis- 

!* bonne, en qualité de gouverneur du duc de Cadaval, près duquel il 

!• resta cinq ans. De retour en France, il quitta l'épée pour la robe et 

f obtint la charge d'avocat du roi au siA-^o préï*ïdial de Laon. Son 

> premier otivrage parut en 1745. C'est f art d'aimer , poème héroKinc 

en quatre chants, qui eut plusieurs éditions. Deux ans après, il fit 



paraître un autre poème intitulé l'éc^uca^ion, et en 1752, celui qui a 
pour titre : Les jardins d'ornements mi ies géorgiquef Jrançaise*, 
On reproche à cet écrit runiformité et la monotonie; mats on 
* reconnait aussi que l'auteur y a souvent rendu les détails techniques 

d*nne manière heureuse. Gouge avsit fondé sur cet ouvrage de 
^ grandes espérances qui ne se réalisèrent pas, car il n'obtint aucune 

^ récompense du ministère ; aussi se vit>il obligé par quelques revers 

f de fortune de fendre sa jolie terre de Gessières. Cet écrivain termina 

9 
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«a carridre litténira par la pabUetlîon de poénëê phikmyphiqwit 9t 
une épittre tur le* reficureee du génie, petits ouvrages où Ton re- 
marque de la iaciUté. Il mourut le 9 mars 1789. 

XI. GÉOGRArUES, MATnÉMATICIENS ET ASTIiOKOUES* 

117. FONDEUR iFrançois] naquit à Laon dans la j reriiier* moitié 
du 17"»*^^ siècle. Il enseigna longtemps les belles-lettres dans le col- 
lège de cette ville et fut en dernier lieu curé de St Pierre-le-Viel. Ou 
tt de lui un élé;^ant discours lutin sur la peste dont Laon fut aHlii;ét- 
en lOiid , et un dictionnaire latin et français rlcA- roi/auuir.v , j,ruvincrj,\ 
viiks, etc., in-4^r 1680. Foadeur est mort cette même aimée âi;é de 
62 ans. 

118. BLANCHART i Pierre), maître d'école à Laon dans le 
10'»'" siècle, passait do son temps pour un hubiie mathématicien. Il a 
composé nn calmdrier prrpéliiel n'd'tU en grande fvfurr , avec /'rj*- 
plicalion. Cet ouvrage est remarquable pour l'époque où il a été fait. 

119. LECARLIER D'ÉPUISART [Jean - Philàerl) vivaH au 
18"» siècle ; U était conseiller en la cour ées monnaies de Paris. On 

lui doit quelques mémoires sur l'astronomie . entre autres des calcula 
ei projtTfions de la grande éclipse de soleil du l*^^ avril 17G4, in-8". 
Pari.s, avec deux planches enluminées rppn'scntant les différentes 
pha^'cs de l'éclipsé pour Pans, Londres et Laon. Lecarlier est mort 
en février 1767. 

120. MÉCHAIN [Pierre- François- André], fils d'un architecte d!e 

Laon . naquit on cette ville le 16 août 1741. Nous ne pouvons mieux 
faire dan.s celte notice que de reproduire les principaux détails donnés 
siir cet astronome parDelambre, son collègue et son ami. Les pre- 
miers travaux du jeune Mécliain que son père destinait à la m«*tne 
carrière que lui , le firent conMaîlr'^ de plusieurs liornmes distingués 
de la province qui lui donnèrent 1 idée d'aller à Paris puiser une 
instruction plus étendue à l'école des ponts et chaussées. Muni de 
leurs reconuna&dations , Mécbain s'y présenta et fut admis sans difli- 
ctilté ; mais son père était privé deii ressources nécessaires pour le 
fiiuro subsister à Pans sans appointements, ce qui força Méchaio « se 
charger de l'éducation de deux frères dont les parents habitaient une 



BIOGRAPHIE. 4M 

oftiDpagiie pvèi de Sent. Là , it eonaaen set loîiiM à l'étude dee • 
mathémeliqiies et trouva dtns ses éeonomies les iDoyens de n'élfe 
pas tout à fsit inutile à ses parents. Méehsin père , obligé sur ces 
entrefsites de venir à Paris pour un procès qu 'il perdit , y resUdt laule 
de la mofiq^e somme nécessaire pour revenir à Laon ; le fils se Hou» 
vsîi aussi sans argent parce qu'il venait de payer un instrument 
sstnmoflttique que l'un de ses amis étut prés de lui envoyer : il char- 
gea son père de vendre l'instrument. Cette malheureuse nécessité 
qui semblaii devoir arrêter Icf études du jeune Méchaiii , le tira au 
contraire de l'obscurilé où il vivait. En effet, le célèbre Lalande 
acheta l'instrument et s iniortna iivec sollicitude du jeune ijomme qui 
paraissait annoncer un goût si décidé ])our l'astronomie. Il lui écrivit 
ensuite pour l'encotiratrer , lui tracju un plan d'études et prit assez de 
confiance en lui pour lui confier lesfcuHles de la seconde édition de 
son astronomie , en ce moment sous jjresse , le priant de les lire et 
de lui communiquer ses remarques. Méchain lui transmit des notes 
dont Lalande ne dédaigna pas de profiter. Enfin, celui-ci attira Mé- 
cUain près de Paris, en le faisant nommer astronome hydrogruphe 
du dépôt des cartes de la mnrine, dont les bureaux étaientalors à 
Versailles. Bientdt après, Mécbain fit deinc campagnes de mer avec 
M. de la Bretonnière, et traça la description de cent lieues de côtes 
depuis Nleuport jusqu'à St-Malo. Le marquis de Chabert Toocupa 
longtemps aussi aux calculs des observations qu'il faisait dans la 
Méditerranée, et le duc d'Ayen, depuis dnodeNoailles, reçutde 
lui les points fondamentaux d'une carte militaire de TAIlemagne et 
do la partie septentrionale de l'Italie. Ces travaux obscurs, si longs 
et si épineux , n'empêchaient pas Méchain de trouver du temps pour 
les observations astronomiques. D se livra spécialement h la recherche 
des comètes et fit en ce genre autant ou plus que personne. 11 eut 
en 1781 , la bonne fortune d'en découvrir deux, dont il calcula tout 
aussitôt les orbites. On espérau revoir en 1789 ou 1790. la comète 
qui avait para en 1532 et qu'on croyait la même que celle de 1661 ; 
mais Méchain démontra que. c'étaient deux comètes différentes et 
qu'il n'y avait pas d'espoir de les revoir cette année. L'événement 
prouva qu'il avait raison et que l'académie n'avait pas eu tort non 
plus de décerner un prix au mémoire publié par lui à cette occasion. 
Stimulé par cet encouragement fiatteur, Méchain se livra avec une 
ardeur nouvelle à ses reclierches , et découvrit dans l'espace de 
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18 vm, QDM oowrellei oom4tm dont il ctleola les oibitei «û yjol- 
gnant celles de treise autres oomètea découvertes par ses collègues. 
Méchain avait exécuté plusieurs entrée recberelies astrononiiqoes 
dans lesquelles il avait donné de nouveaux exemples de sa patience 
et de sa capacité, quand rassemUée ootistiMante décréta l'établis- 
sement d*un nouveau système de mesures fondé sur la grandeur du 
méridien terrestre. Méchain iut l'un des deux astronomes choisis 
pour cette opéraiicn <jui duvaii détirminer les (iifTrrences terrestre 
et céleste entre les parallèles de Dunkerque et de Barcelone; il eut 
dans son lot la portion qui s'étend de cette derni«'re ville à Rodez. 
Méchain trouva dans l'exécution de cette tache des entraves aux- 
quelles on était loin de s'attendre : ses instruments furent arrêtés a 
Essonne comme suspects d'être des machines de contre-révolution . 
ut Méchain. après avoir été incarcéré sur cet étrange soupçon, obtint 
avec peine la liberté de continuer sa course scientifique. Arrivé en 
Espagne, il fit avec célérité et bonheur tous les travaux dont il 
était chargé. Bientôt il ne lui resta plus qu'a joindre les triangles 
d'Espagne aux premières stations françaises ; de là jusqu'à Rodesi il 
ne loi fallait plus que quelques mois et il se flattait de pouvoir tout 
terminer en moins d'un an ; mais il devait rencontrer dans l'exécution 
de ce qui lui restait à Dure des obstacles qu*il était loin de prévoir . 
et il faillit lui-même succomber à un sccident terrible. C7n de ses 
amis de Barcelone voulut lui montrer les effets d'une pompe hydrau- 
lique, et en l'absence de chevaux qui devaient la faire mouvoir, e'j 
employa avec son domestique : Méchain considérHit avec surprise 
d'un lieu élevé le volume d'eau qu'il voyait affluer, quand tout^à-coup 
des dis vinrent frapper son oreille, et il aperçut son ami entrdné 
par la machine. Méchain courut k son secours ; msis, atteint par le 
levier , il fut lancé contre un mur et tomba sana connaissance baigné 
'^'dans son sang. Dans Vmtervalle de sa convalescence qui fut longue , 
la guerre s'était allumée entre la France et l'Espagne ; et quand il 
fut guéri , il ne put ni continuer ses opérations, ni rentrer en France. 
Il s'élablkt JûJiG à Barcelone où il se mil à répéter les observations 
qu U avait faites l'année précédente. Il s'aperçut alors d'une légère 
différence dans leur résultat , et cette découverte jointe à l'inquiétude 
où il était sur le sort de sa i'emme et de ses enfanta, le jeta t.'ans une 
mélancolie profonde. Ayant enfin obtenu des passeports pour l it die, 
il n'embarqua ; mais sa traversée fut iuquiétéc par des corsaires, ci 
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il eut à craindre pour «es manuscrits ; enfin , arrivé à terre , il vit saisir 
ses caisses et ne parvint à les conserver que par le dévouement d'un 

ami. Effrayé du sort de plusieurs de ses amis et collègues , Méchain 
se décida à rentrer en France seulement en 179G, et reprit 
aussitôt ses travaux. Mais quand ils furent terminés, on le pressa 
en viiin <\o revenir a Paris : toujours obsédé j):ir la pensée qu'il a 
Commis une orreur dans 50s culcuU, erreur dont il ni^ jkhIc h pornonne, 
Méc hain voulait retourner en Espagne recommencer ses opéra- 
tions. U revint enfin à Paris où l'on admira la ])récision et l'accord 
de ses angles et de ses calculs. Mais il cachait ses observations 
de Barcelone; et quand le projet de prolonger la méridienne 
jusqu'aux îles Baléares fut adopté» il sollicita, à la surprise générale, 
la faveur d'y être envoyé. Méchain partit. Il avait repris tout son 
courage et son activité: mais rien n était prêt en Espagne : le bri- 
gantin mis à sa disposition avi*it été infecté de la fièvre jaune, et après 
s'être embarqué sur un autre bâtiment longtemps attendu . il lut jeté 
parle mauvais temps sur une côte éloignée de lUe de Cabrera. Là, dans 
la Cl ainte de Vinfectton, on ne voulut pas le laisser aborder et on lui refusa 
même les secours les plus nécessaires; enfin, à force d'instances, 
il obtint la permission de descendre seul avec un oilicicr. Obligé • 
de chercher de nouvelles staîioiis , Mt'chain conlinua ^Cii courses et 
tomba un jour daiis un torrent où il iaillit périr, Il se livra enî:'Ui{e à 
ses opérations avec une activité qui devait Uii devenir fatale, car il 
gagna sur les côtes de Vah iiee, le germe d'une maladie contagieuse à 
laquelle il succomba le '20 septembre 1805. L'inspection de sf s manu- 
scrits fit enfin découvrir son secret ; ce qui avait empoisonné les der- 
nières années de cet infatigable savant, ce qui l'avait déterminé à 
retourner en Espagne où il avnit trouvé la mort, c'était une dilTérence ^ 
de trois secondes entre ses observations de Barcelone et colles de 
Montjouy. Mécbain, ajoute Delambre. était un homme estimable à 
tons égards, un obs^vateur adroit, scrupuleux , assidu , et un calcu- 
lateur non moins sûr, mais un peu timide. H n'a rien publié séparé- 
ment que les volumes de la connaissance des temps de 1786 a 179 1 , « 
et des mémoires SOT les comètes qu'il a découvertes. Tous si , autres 
travaux se trouvent d ..-is ces mêmes volumes de la canna iw.ance 
des temps ou dans la Uise du synd'nw niùlrùjua décimai rédigée par 
Dclambrc, Paria, 3 vol. in-4». 

33 
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Xff. ÉCOiNOHlSiES £T AUIiONUMES. 

121. LAURENT [Jean], notaire, est oonna par la publieadoD 
d'ttn petit ouvrage intitulé : Abrégé pour Arbrea nain», fl l'aTait 
dédié au célèbre horticulteur La Quintiuie. 

12-2 BOTTÉE DE TOL'LMONT [J can- Joseph- Aurjnsfe\ né à 
Laon le Ij mars 17(31, dovinl régisseur des poudres et f5;il[ictrcs cl 
chevalier de la légioa-d honneur, ii s'est lait connaître par un ouvrage 
intitulé : Traité de Cari de fabriquer la jfoudre à canon, précédé d'un 
expoêé historique sur tétahUssenwrU du service des poudres et sal- 
pêtre» en France » un volume in4<> avec Atlas» Paris 1811. Bottée 
est mort en 1815. 

r23. DESCIÎARTUES jJtan-i^' u/.v- /'Vaii/'oiVi. membre de la 
soi iéié agricoK^ de 1 indre et correspondant de celle de Paris, naquit 
à Laoa eu 1762. Il a publié en IHll , le Moniteur ntrulou Traité 
élémentaire de lAgrictUture en France. U en a présenté un exemplaire 
au coiiâoil municipal de sa ville natale, qui a ordonné son dépôt à la 
bibliothèque communale. On a encore de Descbartres une répomea 
Jf. Bosc^ membre de l^InefihU, ou diecuesion inféreesante mr 
divers sujets fi^agriculture pratique. 

1-24. BEFFROY DE BEAUVOIR iLouis-E tienne j. Cet article 
ayant été oublié au paragraphe des functionnaires, nous le plaçons 
dans celuin;! où M. de Beffrqy peut également figurer comme auteur 
de quelques ouvrages sur Téconomie agricde. D naquit à Laon en 
1754 , de la même famille que le Cousin Jacques. Après avoir fait 
ses études dans les écoles militaires, il passa comme sous-lieutenant 
dans un régiment de cavalerie et fut nommé à 15 ans capitûne aîde- 
mnjor dans la compagnie appelée les cinquante cadets geniilshommes 
qui furent envoyés au roi de Pologne sous les ordres du baron de 
UuUecourt. De retour en France , il entra comme officier dans le^ 
grenadiers royaux de la Champagne. Il éuut lieutenant dans ce corps 
lorsque la révolution commença. 11 .s'en montra l'un des parlisanï» 
les plus prononcés, co qui le fit nommer procureur de la commune 
de Laon , puis l'un des administrateur.s du département de l'Aisne, 
premier suppléant à l'Agsemblée Législative, substitut du procureur- 
général«J>yndic du département , et, cntin, en 1792, député à la Con- 
vention Nationale où il vota la mort de Louis XYl, mais avec appel 
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au peuple et sursin à 1 exécution. Aussi moriéré et aussi sage qu il 
était ]ios.sible (îe l'être à une telle époque et dans une telle Assemblée, 
il ne s'y occupa guère que d'objets de finances et d administration. 
Il s'opposa à la désastreuse loi du maximum, parla pour la conservation 
des forêts de l'état et pour la Ubte circulation des grains. Il concourut 
H la cliûte de Robespierre et fut envoyé quelques mois après à 
rarmëe d'Italie. De retour à la Convention» Beffroj entra au conseil 
des Gnq-CSents, où il vota l'établissement de la loterie, et contre 
l'emprunt forcé qni signifiait , disait^l, la bowrte ou la vie; enfin, pour 
ou contre diverses mesures qui furent adoptées ou rejelées. Sorti du 
conseU au commencement de Tannée 1797, il fut d*abord employé 
comme capitaine de vétérans , puis dans l'administration de l'hôpital 
militaire de Saint-Denis , et enfin nommé administrateur de celui de 
Bruxelles. Obligé de sortir de IVance en 1815, cotume ri'gicide, 

• Beffroy se retira à Liège où il mourut au commencement de IHIO. 

' <^n a de lui : Etrennes à mes cmnjHiiriotes , par un Laonnois, in-*^", 

^ Paris 1789 ; AvaaUages du detsèchernent dm marais ei manu re de 

profiter des terrains desstchéi , in-S", Paris 1793 ; enfin, JUapport 

' *ur t en^i de» ma/ièreefkalesfiraîcheet in-8» , 1801. 

XIII. :«ATUiULIST£S^ MÉDECINS ET GUIRURGIENS. 

: V2-J. DUPONT \Jeait- Pierre- François], licencié en théologie 

I de la faculté de Paris. princij)ul du collège de Lnon, ville où il ét iit 

l né en 173*2, puis chanoine do la cathédrale , a composé une théorie de 

t l'univers. 11 s ai^puie dans re travail, dit M Devism* , f-ur hi Genèse 

^ et l'opinion de quelques pliihjt^ophcs anciens et modernes, pt-ur re- 

( connaître un état primitif de la matière . lequel sous la direction de 

^ l'être suprême iut comme le germe de toutes les merveilles que nous 

p y découvrons aujourd'hui ; et après avoir établi que cet état no peut 

^ avoir été que le plus simple, il en déduit la structure des mondes, les 

^ lois de la nature et les principaux phénomènes. Cet écrit , dont le 

j même écrivain loue l'ordonnance des parties , l'enchaînement des 

^ preuves et la clarté du style y était imprimé et allait être livré au 

^ public , quand Buflbn ayant été atlaqtié par la Sorbonne , Dupont 

^ .«supprima Tédiiion dans la crainte de voir troubler son repos. Il mou- 

^ mien 1815. 

126. COTTË {Louis) naquit à Laon le 23 octobre 1740. La vie 
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de cet homme Inborieux est toute entière ômib ses écrits. Il a peu 
voyagé.: Laon, Soldons , Paris et Monlmor(*noi sont les seuls en- 
droits qu'il ait visite». Dans chacun de ces lieux . toujours au nuBeu 
de ses livres, les travaux littéraires ou seientifîques les plus longs 
et les plus épineux ne Telibiyaient pa» , et il ne les abandonnait 
jamais lorsqu'il les avait cominoncés. C'est ainsi qu'il a répété et noté 
trois ou quatre fois pnr jour des observations météorolospqups très 
détaillées, peiiduni uniict s consécutives ; c'est ainsi qu il a rédigé 
plusieurs volumes, les tabh > des» ujémoircs de l'académie des sciences, 
de ceux de la société royale d'afijicuUure rt de la bibliothèque as- 
tronomique de Delalande ; c'est iiiiisi q\i'il a entrepris une collection 
d" ouvrai,'» s t'U'nni'iitairo.s à la ))nrtt''c de ronlanco, ei q'i'il on a |)ublié 
successivement de cem lire pour l'histoire naturelle, pour la^^Ticultiire, 
la physique, rastronomie et la météorologie, pour les mœurs et 
l'industrie des animaux . etc. 

Les résultats de son travail p<itient et prolongé sont immenses : 
on trouve de lui un traité in<4o de météorologie; quatre volumes, 
même format, de mémoires sur cette science dont dcu>: ^ni restés 
inédits ; dans la collection du journal de physique . 53 articles de 
pliysi{)up 011 de météorologie; on en trouve en outre I5dans le journal 
général de l'abbé de Fontenay« dans tous les volumes du journal des 
savants, depuis 1769 jusqu'en dans le recueil des savants 
étrangers, dans /a Connaûtance des iemp* et pour chaque année 
depuis 1775 ; enfin , on trouve de lut des mémoires sur la physique, 
rhtstoire naturelle et l'économie rurale dans les collections des 
sociétés royales de médecine et d'agriculture» et dans celle de la 
société d'histoire naturelle de Paris. 

Tous ces travaux n'empêchaient point chez Cotte l'exercice des 
nombretises fonctions dont il était chargé. Dès 1758, il lut engagé à 
rOratoire où il avait fait ses études; il fut ensuite curé de Montmo- 
renci pendant plus de 10 ans; chanoine de Laon ])onflant 8 autres 
années; bibUothécairo suppléant a S" -Geneviève , enfin membre de 
la commission udiuiuistrativf^ à l hûs|nce civil de Montmorenci. 

Ces travaux lui valurent aussi les distinctions les plus flatteuses : 
il fut nommé membre corrcfspondant de l'académie royale cltr-; scuMices 
dès 1709; ensuite associé au ruémo litre à l.i ï^ocié-tc royale d i^ri- 
culturc, puis H l institut , enfin il devint associé ou corrcî-pondant do 
dix-sept autrcj* sociétés littéraires françaises ou étrangères. 
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Les ouvrages de Cotte et lee iMtets qu Q m obtenus feront époque 
dsns rbistoire de météorologie. D*s|irès ses propres observations, sa 
correspondance étendue et la compardson raisonnée des annotations 
faites avant lui par tons les observateurs qui se sont occupés de cet 
objet, il a indiqué plusieurs périodes des retours de ocrtaînes dis- 
positions atmosphériques. TeQes sont celles qui occaatonnent la 
variation séculaire et périodique de raiguilla aimantée, sa variation 
annuelle, mensuelle et diurne. H a indiqué la période lunaire de 19 ans, 
cMnme ramenant constamment la même températive ; il a établi 
cmnme très probables de plu? petites périodes de quatre, de huit et 
de neuf années, pour l'exiatenee desquelles il avait réuni beaucoup 
d obscrvaiionspositives. Da confirmé la variation diurne du baromètre 
déjà indiquée par Van Sweiden, son ami ; PTifin, les ^randt^s périodes 
des vicissitudes de l'atmosphère qui raiiunu iil les mêmes vents, ont 
été établies parlai sur des probabilités approchant de lu certitudo. 

On comprend assez quels avantages les médecins et les ngricullours 
pourraient retirer de la prévoyance certaine des variations dans lu 
ppsnntenr de l'atmosphère, de celle de sa température, df» sa séche- 
resse et de son humidiié. M. Coite leur a préparé des secours plus 
immédiats encore en tractant pour les médecins des tableaux de 
maladies qui, dans un très grand nombre de cas ont concouru avec 
les variations atmosphériques ; et pour les agriculteurs des registres 
qui font conndtre les rapports de ces variations avec la pouràe , la 
feuillaison , la flcuraison et la fructification des végétaux. 

Ce savant, dans les ouvrages qu'il entreprenait, avait toujours on 
vue une application prochaine ou éloignée aux besoins des habitants 
de la campagne. Cette disposition d'esprit Vavait porté ï s'occuper 
beaucoup de l'économie rurale. Plurieura de ses écrits sont direc- 
tement applicables à cette science : indépendamment de celui qui h 
pour objet les résultats d'une année moyenne conclue de 40 annérs 
d'observations, tant à V^ard de la température de l'atmosphère que 
par rapport à l'époque des progrès de la végétation des plantes, et de 
sonm^oire sur la période lunaire de 19 ans, qui y est également 
applicable, 0 s*est occupé avec succès de l'éducation des abeilles ; 
il a répété à Montmorenci des expériences sur le chaulage des blés, 
concurremment avec celles que M. Duhamel faisait en Gntinais ot 
M. TesJsicr en lieauc e ; d autres expériences sur la végétation du blé 
dans diverses espères de terres et mélanges <ie djlféreutes substances) 
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minérales , comparathrement afee ceUw qiM H. TîUet faisait aux 
«nviroos de Paris. Sur rinvitatioû de l'abbé Rosier, il a suivi pendant 
pluaieuis années la onlture eomparée de ?ingl-oinq espèces de vignes ; 

enfin , ses leçons élémentaires d'agriculture prouvent le soin qu'il 
mit ù acquérir une connuisâance approfondie de cet art, qu ii voulait 
enseigner à la jeunesse. 

M. Cotte vivait reiiré à Montmorenci où il parta^^eait son temps 
entre ses travaux et le soin qu'il prenait des malheureux. Il était 
parvenu sans infirmité à un âge avancé, loiaqu'il fiit enleré aux adenocs 
et à Thumanité le 4 octobre 1815. 

Les principaux ouvrages de M. Cotte sont : Mèmoim» «ur Ai 
tnètéorobgi» , S vol. în'4» : les 2 prendeia seuls ont para en 1788; 
DraHê demUiorologiê, un vol. in4», 1774; Mamiêi «ThiHoi^ na- 
tureUe ou ùMaux sytthmUqueê des trois règnês miniral, vigéial et 
<0uma/,in^. 1787 ; Leçons sur Us meeurs et Fmdmstrie des ontmoux, 
^ vol.in*12, 1799 ; Ee^ert^rdaHoesà f inJUenes des constitutions 
hmahês boriales et austraks swr la tempêmtwre et les waiaHons de 
r atmosphère, in-4o ^ igoi ; enfin plusieurs ouvrages élémentaires de 
physique, d agriculture , etc. 

127. CANIVET [Gilks] naquit à la fin da r4«» nède ; il s'adonna 

à la médecine, dans Texercice de laquelle il acquit une grande 

célébrité. Il fut nommé n ctciir de l'univerdité de Paris en 1117 et 
d( vint dix ans après docteur , puis doyen de la faculté de médecine 
de cette ville. Ou ignore l'époque de sa mort. 

128. DESJARDINS [ Jean], en latin Hortensius ou de Hortis, 
naquit dans la seconde moitié du 15"^'' siècle et fui le plus célèbre 
médecin du siècle suivant. On disait de lui qu'il guérissait de toutes 
les maladies , excepté de la mort. Il devint do}-en de la faculté de 
médecine de Paris et premier médecin du roi François I"". Desjarrîins 
était en outre un savant distingué: il possédait parfaitement la langue 
grecque, et en recommandait l'étude comme nécessaire à i'instructioii 
du ntédecin. H a laissé différents écrits sur les ouvrages de Gallien. 
n monrut d'une attaque d'apoplexie, en 1^7, pendant un repas qu'il 
donnait à ses amis. 

120 et 130. COTTIN ( Samuel) est un autre médecin habile natif 
de Laon . qui vivait vers le mtheu du I?"' siècle, il a laissé un 
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ouvrage où l'on trouve la deacriptioD des plaatet de aon pays nafal. 

Un sutre membre de cette funille, Jean Gotitn, exer^ la mé- 
decine avec autant de distinction dans la même ville. Témoin de la 

peste de 1635. il en fit une étude particulière et réussir ù sauver un 
grand nombre de malades. Il était de la faculté de Montpellier. - Il 
» aurait pu passer pour habile dans son art, dit un ancien écrivain , 
«♦ ne tût-ce que pour avoir eu le secret de conserver sa vie jusqu'à 
• l'â^o df 9*^ an?, ( elle de sa servante jusqu à H'i, et d'avoir lait vivre 
•t sa mûle jusqu'à 50. On a de Jean Cottiu un Traité de la pttiû 
en faveur de la ville de Laon, in-1^, Paiis 1722. 

131. LETIEULLIER {LouU-Jean), doctenr régent de la faculté 

de médecine de Taris, fut, dit M. Devisme , un des praticiens es- 
linjubles qui déposent dans d'utiles écrits, les fruits de leur longue 
expérience. On a de lui plusieurs ouvrages dont les plus connus sont 
des consultations de médecine, en 4 volumes, et Observaiiones 
medico-praliae. LetieuUier est mort en 1751* 

IdQ. BERTRAND {Nicolas et non Jean], théologal de l'église 
de Laon au 17""" siècle, étudia la chirurgie sous Julien Leroux et 
obtint de grands succès dans la pratique de cet art. Il devint premier 
chirurgien de la reine Anne d'Autriche qui, en récompense de ses 
services, le ht nommer à l'abbaye de Bellême. Mais Bertrand se fit 
un scrupule de conserver ce bénéfice, et la reine l'en dédommagea 
par une pension de 4,000 livres. Bertrand se retira dans le Beau- 
voisis où il est mort. 

133. ALLAN [Gui-Félix) naquit à Laon le 9 octobre 17 i3. U 
exerc;a la chirurgie d'une manière très-dislinguée dans la capitale , où 
il hit nommé nim bre et conseiller de l'ancienne acudémie de chi- 
rurgie. Non content de prodiguer gratuitement à l'indigence les 
secours de son art, AUan, bien que sans fortune, lui fournissait en- 
eatfi des remèdes et des aliments. H mourut le 25 septembre 1802. 

XIV. PEINTRES ET HUSICIENS. 

lai, 35 et 36. LBNAIN {Louie, Antoine eX Mathieu), trois 
frères qui cultivèrent la peinture avec distinction, naquirent a Laon, 
le premier eu 15B3, le second un ln85 et ic troisième peu d'annéea 
après. Unis d'une étroite amitié , ils travaillèrent souvent en^conimua. 
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Antoine exoelbit dâi» h miniature et les petits portraits; Louis fai- 
ssit miens les poniiits en buste t Cous trois simsient à tnûter des 
scènes familières telleeque des tabagies, des cafasiets, des men- 
diants, etc. Le musée du Louvre possède un tabkaii de leur oom- 

p<»ition, représentant 1» iHOr^Aa/ ferrant et ta famille, tableau qui 
peut soutenir le parallèle avec ce que l'école fiatnundu a prodtiit de 
mieux dans le même genre. Le musée possédaii encore un atiire de 
le.irs tiibl( a ix peint sur bois, et représentant un homme tenant une 
chîindelle il as ait été tiré de la galerie de Mecklembounî'-Schwcrin ; 
il nous a eié repris en Hl") Plusieurs éy^lises de l'ans étaient égale- 
ment autrelois ornée» tl iin grand nombre de leurs peintures: mais la 
plupart ont péri, parte (piclles étaient faites sur des impressions de 
glaise , et cpie U couleurs peu empâtées s'enlevaient comme si elie^ 
eussent été en dérrempe. 

Les trois frères Lenain furent reçus le même jour à racadëmie 
royale de peinture et de sculpture, le l»*' mars 1618; Mathieu fut 
plus tard nommé peintre de la ville de Paris. Plusieurs de ses tableaux 
ornaient autrefois à Laon les églises de St-Rr mi-Place, Ste-Benoîte 
et des Cordeliers. La mort ne put séparer lee deux aSnée qui expi- 
rèrent à deux jours d'intervalle » au mois de mai 1618; le tfoisième 
moivnt en 1677. 

137. RUTZ i Jeam est un autre Laonnois qui cultiva aussi la pein- 
ture avec succès à la même éjiocpie «pie les frrres Lenain, mais sur 
la vie duquel on ne possède aucun déla i II peignit une immaculée 
conception pour le maître autel de la cathédrale, dont son fils était 
chanoine, et une Annomeialion. pour l'église des Cor ieliers. Ces 
deux taUeaiix , dont on regrette la perte , ont disparu dan« la révo- 
lution. 

138. BERTHÉLEMI [Jean - Simon) naquit à î ..aon le 5 niurd 
1743. Il étudia la peinture sous la direction de Noél Ilallé. remporta 
le grand prix et lut envoyé ù Rome. Nommé plus lard mcmbr*î?*4^^ 
l'académie de peinture et proiesseur de 1 école spéciale de dessin, 
i! fut adjoint à la commissioîi chnr;:::ée de recueiiUr en Italie les ta- 
bleaux et objets d art qui devaient être transporté** ?i Pnri>* IJartlié- 
lemi remplit cette mission avec le plus grand zèle et reçut comme 
récompense la place d'administrateur du musée. Cet artiste excellait 
surtout dans les plafonds; ces travaux en ce genre sont nombreux et 
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estimés. C'est lui qui a peint T origine de la scnîpi ure qui orne la 
salle d'entrée du musée des antiques , le leoer d^tawore et AJinerre 
prhidant les tcienœe et les arts , plafonds du château de Fontiiiae« 

bleati , etc. 

Berthélemi t\. aussi point plusieurs grands tableaux d un mérite 
reconnu. 11 avait fait pour s:i ville iialalc unn DvcoUalioii di saint 
Jean-Uaplisle , et pour lo ^'ouverncnirnt la nmri (h Afnrrri, jnt'i ôt 
du Paris, la reprise de Paris xons C/iarlrv Vf, Manh us Ttm^tujiiuJt 
condamnant ^on ///.v, la mnrf d Hlinrar et le de Calais. 

Après une absence de près de 30 ans, Bcrthélemi revint en 1^9 
dans sa ville natale pour revoir sa famille et ses amis d'enfance : on 
appropriait alors le nouvel Hôtel-Dieu. Il visita cet établissement et 
conçut l'idée de peindre un tableau pour Tautel de la chapelle. 11 
voulait, disait-il, faire hommage à son pays de son dernier soupir 
en peinture. Ce triste pressentiment ne se réalisa que trop. Attaqué 
pendant son travail d'une maladie de langueur, Bcrthélemi esquissa 
son tableau et peignit seulement le malade qui figure au milieu et le 
lit sur lequel il est assis. Souvent en contemplant la figure et les 
membres décharnés du moribond, il disait en s'effor^ant de sourire, 
qu'il s'était peint lui>méme. U mourut le 1*^ mars 1811 , laissant im- 
parfait cet ouvrage qui fut terminé par Mansiaux. 
%} Laon possède encore deux autres tableaux de Berthélemi peints 
en 1766 et 1770, pour les abbayes du Sauvoir et de Yauclerc ; nous 
en avons parlé au tome p. 105. 

130. CMiLIER [Jean), facteur d orgues qui vivait au 1G««m» siècle, 
apporta de grands pcrfectionnementsdans cestnslrumeotsdemuûque, 
dont l'usage était alors fort répandu dans les maisons et communautés 
religieuses. Il monta dans l'abbaye deSt*Denisun orgue qui surpassait 
totit ce qui avait été fait jusqu'alors en ce genre. Un autre membre 
de sa famille , Crespin Carlier , qui fivait au siècle suivant, fut aussi 
un facteur d'orgues distingué. 

,110. BÈGUE et nom Lnhhguf { Nicolas] , né à Laon, avait une 
vocation décidée pour la musique. Il jouait do plusieurs instruments 
et excellait sur l'orgue : au.ssi plu.sieurs égli.^es s empressèrent de 
l'avoir. H fut enfin nommé de la chapelle du roi, et choisit la paroisse 
St-Méry. bègue était d'ailleurs compositeur et pas.sait pour l'un des 
plus habiles musiciens de son temps. Il mourut le 6 juillet 17U7. 
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141. TOURNANT {JeanrCbmde-GaMel) , ingénieiir du roi pour 
les iostrumento à F usage des sciences et opticien honoraire de l'aca- 
démie de Berlin, a inventé pluûeurs instruraents de physique, et 
reçut une récompense nationale en 1792» pour une machine de son 
inrention destinée au polissage des verres d'optique. D a écrit un 
traité d'optique pratique dont le muiuscrit , qui n'a point été imprimé, 
se trouve à la bibliothèque communale de Laou. Tournant Cât mort 
en 1807, âgé de bk uns. 

142. BOITEL {Ferdinmd) était un habile calltgraphe. On cite 
comme un ouvrage d'une rare perfection calligraphique , le livre 
d Heures dont il (it hommage à la reine de France Marie Leczinska. 
Boitel est mort à l'âge de 70 ans, le 17 juin 1785. 
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Coucy-lc-Chàleau , seigneurie, L 10. 

Ses habitants pillent Laon , U , 104. 

Pris par les protestants, 278. 
Courbes, village de l'abbaye de St-Vin- 

cent, II, 86. 
Courd^assi.se.H, L 3^5- 
Cour de justice criminelle, 3fi^ 
Cour du roi, son emplacement, 1^ CÎL 
Cour de l'abbé de Sl-Vinceni. 11, 67;— 

de celui de Si -Jean, 6^ 
CourlandoM, doyen de la cathédrale, 

se» ouvrape.s, U, 7Am 
Cour préTÔt;ile, 1^ 33Û. 
Courtrcon, village de Tabbaye de St- 

Jean, II, 86^ 
Coùtre<i du chapitre, U. 101. 

Dachery , Jean , savant bénédictin , 

tome Ij page 320. 
Dagneau, Jean, sa biographie, II, 414. 
Dagneau de Richecourt, Adrien, fd. , 420. 
Di'igneau de Richecourl , Cyr • Abruhum 

et Marc Antoine , leur biographie, 

II. m. 

Dagneau de Richecourl, Marr-Anloine, 
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Coutumes du Vermandois. L ^2. 

Couvents, ce que c'était, II, (i^L 

Craie, base de la colline de Luon, I^ 2. 

Crandelain , seh habitants exempts du 
droit de portage, L Village de 
Tabbaye de St-Vincenl, 11, M, 

Craonne, bataille de, 373. 

Crécy, village du cliapiire, II, 85^ 86. 
Est pris par le roi, ISiSL 

Crépy, SCS habitanls exempts du droit 
de portage, L '21^ Les deniers com- 
muns de ce bourg donnés aux Laoi - 
nois , 22L Ce bourg prie par les 
Anglais, IL 2iù ; et par Un ligueurs, 
290. 

Créhaut, porte à, L 
Creultes, les, quartier, L 42. 
Crochin, Jean, L 3^ 
Croix (Suinte-;, église, L 92* 
Cromelin, son travail sur Laon, ^ xvii. 
Crussoi, le marqui^ de, apanagiste de 

Laon , L 13* 
Cryptes anciennes, II, 131. 
Cuisy, de, II, iAiL 

Culte caiholique, sa suppression, II, 
344. Son réiabliîiiienient, 366. 

Curés des anciennes paroiNses, leurs 
revenus, Il SL Vivaient primitive- 
ment en communauté, 91. 

Curie, première administration muni- 
cipale, tj 270. 

Cyr (Saint-), église, ^ M, 

Cyr (Saint-), rue, 1^41. 

n.44L 

Dalaye, ruelle, L ii. 

Danye, Marie, bienfaitrice de PHâtel- 

Dieu, L 221 ; et de PHôpit .l. 300. 
DanU.rd, théologal de Laon, L 321. 
Ddiilhcuy , r.tbbt V'inigrc avec plu&ieurs 

jeunes filles , II, ^26. Est condamné 

à mort, 3(0. 

3i 
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Duvid , porte, 1, 5fi. 
David, ruo, 1^ 44^ 

Davjn,l>i(.*i)fdtteurdu bureau de charitc, 
I. 3il. 

Défère, Adrien, lieulrnant-géoéral au 
bailliage, furieux ligut'iir,H,î8?.?8^. 

Dclacamp;ii;tie, conseiller muoicipui , 
est arrêté. If, Mi 

Delacroix, Charles, recteur de l'uni- 
vcrsité de Pa is, L 221. 

Delalain, Etienne, son histoire de la 
ville de Laon, L vu. Svs cominen- 
tairessur la coutume du^Vcrraanduis, 
352. afi:L Sa biographie, IL 13iL 

Del.ilain, voyageur, sa biographie, II, 
438. 

Dclamcr, capitaine de quartier, sauve 

des prisonniers, II, 
Delamer,Richard,rccteurderuniversit«i 

de Pari», L 320. 



Dclamer, Pierre, recteur de l'université 
de Paris. 1,321. Sa biographie, II, 435j 



Delancy, historien. 


id., 




Delarbrc, 


id.. 


435. 


Delasclve, 


id., 


iii. 



Delaitre, Jean, 1,320. 

Delavigne, Emilten, son histoire de St- 

Vincent, L IX- 
Déport, droit de. II, 02. 
De^uiii, .sa biographie, II, 420. 
Derbigny, nommé principal du collège, 

1. 32 fi. 

Derbigny, aîné, sa biographie, il, 416. 
Derhigny, Xavier, littérateur, id., 4<8. 
DcNcIiartes, a ronome, II. 451. 
Desjardins, méderin, II, 456. 
De»mareia, Jean, sa biOi,'raphte,II,i 13. 
Desroarest, Samuel, pasteur protesta» t. 

est frappé d'un coup de coule.iu, II, 

30G. 

Desmonts, Toussaint, docteur en th»'rt- 

Eau, projets d'approvisionnement pour 
I l ville, tome \^ page 2i 
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logte, L Z2SL 

Desmousseaux de Givré, préfet, établit 
la société archéologique, L 24iL 

Desprez de Benuregard, abbé, bienfai- 
teur du bureau de charité, I^ 312. 

Désirées, sa biographie, II, 419. 

Déiré , veuve Alizon , bienfaitrice da 
rHôiel-Dieu, L 2fil. 

Développements de la ville de Laon, ^ 
36. 

Devisme , historien de Laon, L xvii. 
Sî» biographie, II. 441. 

Directoire du département, L '-'bT. Pro- 
teste contre les événements du 2Û 
Juin, II, 322; et contre lo journée du 
m août, 32fi. 

Discipline ecclésiastique, II, fifi. 

Doc, Jean,évèquc de Laon, Il.ii, 

Domaines et enreigistremcut, adminis- 
tration des, L 417. 

Don gratuit, impùt,1, 206,21 2,228.232 

Dorions, Jean, médecin. 1, 32tL 

Dormay, Nicolas, L 321. 

Douen,Claude,chai»oinc,écrivain,II,afl 

Douvillier, bienfaiteur du bureau de 
charité, L 311. 

Doyen du chapitre, mode d'investiture 
de sa charge, L 114. Ses droiU et 
prérogatives. II, ai- 
Drap d'or, droit, L 170 

Dreux de lacharité. sabiographic,lI,4i a. 

Drogon, abbé de St-Jian, li, 

Droits réunis, direction des, 416. 

Druides, prêtres gaulois, 126. 

Dubois, Nicolas, L 22L 

Duché-pairie, L 402; II, 8. 

Dnglas.Valentiti. évéquede Laon.II.5.''». 

Dupont, Jean-Pierre, chanoine, é; ri- 
vain, II, âL Sa biographie, 454 , 

Du^ivier, historien, sa biographie, II. 

Eanx et forêts (maîtrise des; , |_, aâJ. 
Administration de<, 417. 
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Kbrctin, ^véque de Laon, II, 2iL 

EcclètiasUques, leurs nicpursau moyen- 
dge,IÎ>6.$ont arrêtés et emprisonnù», 
II, aSâ. Sont déportés , 332. Renon- 
cent à leurs lettres de prêtrise , itL 

Echevins, leurs fonctions, 211. Lcor 
juridiction, 365. 

Echos, rue des, 1^ iij 

Lcolàlrc du chapitre, ses fonct., II, 9L 

Ecole centrale. Laon laisse échapper 
celle qui lui est donnée, 1^ 32L 

Ecol»* de Laon , aii 

Ecole» de filles, [, a^ii. 

(xolcs laiques, 1^ 332. 

Ecole de dessin, I, 333. 

Ecole normale primaire, Ij 334. 
— des ML'urs de la Congrégation, 
33IL Leur supp.'Csjiion, 336. 

Ecossais, rue des, L iiL 

Egardage, droit sur les porcs, 

Eglise de Laon, ses rites et coutume», 
Ij liifi. 

Election, tribunal de \\ L 2fi(L 

Elinand, évêque de Laoïi, II, 

Elus.leurs fonctions, 1. 27-1.380. Il .'J.'i.''). 

Emma, femme de Lothairc, ses rela- 
tions avec Adulbéron, liiLSa lettre 
à sa mcre. 1G8. 

Emotte, Pierre, ncs ouvrages, II, 23. 

Enfants trouvés, L 301. 302. 

Enguerrand, évéque de Laon, 2jL 

Enguerrand II, id. 2^ 

Enguerrand I", sire de Coucy, ses in- 
trigues, II. 35. 

Enguerrand 111 de Coury, ses démêlés 
avec le chapitre . 211. 

Enseignement mutuel, Li '^33 . 

Epaves, droit qu'ils devaient nu roi, 1^ 
2âL 



Epidémies, cérémonies usitées dans les 
temps d', 18'.'. 

Epithètes de Laon et leurs étymologies, 
I, :m. Conjectures sur leur significa- 
tion, 1^ 2iL 

Epttres farcies, L 185. 

Eppes, les habitants exempts du droit 
de portage, 1^ 21i 

Epreuve de Peau, I. 387^11, 2Q2. 

Erlon, village de Tabbayc de Sainte 
Vincent, II, fifi 

Espagnols, défont les troupes fran- 
çaises ù St-Quentin, II, 257. Se pré- 
sentent devant Laon, 309. 

Esirées,Césard', fonde Fhiipila!, L 228. 
Evéque de Laon, II, ^ Ses démêlés 
avec les religieux de Saint -Martin, 
llfi. Etablit les religieuses de Mon- 
treuil à Laneuville, 12SL Fonde le 
séminaire , 125. Vient au hecours 
des habitants pendant In pes.'c, 311. 

Eslrées , Jean d', évêque de Laon , II , 
28. Fonde la maison de retraite pour 
les curés inOrmes, 12^ 

Etalonnage, droit, 1^ 249. 

Etang de St-Vincenl, L 22. Origine des 
eaux qui le remplissent, ibid. 

Etienne (Saint-), rue, L iLL 

Etirnnc de la ville (Saint-), église. I.8fi. 

Etienne-de-ChampsySaini-), id., 82. 

Eiymol igie du nom de Laon, 1^ aiL 

Eve, porte de dame, 1^ iîL. 

Evcques, de Laon : cérémonies obser- 
>ées à leur mort, 1^ 178 ; leur élec- 
tion, leurs droits spirituels , leurs 
dignités temporelles , leur cour. 11, 
p. 1 et suiv.; leurs domaines et re- 
venus, &IL 



Fabriques (anciennisl, leurs revenus, 

tome II, page 82. 
Face Sainte\ son histoire, Ij 127, II, 



11. Confrérie, II, t2£L 
Faisse, mesure pour les vignes, \j lil. 
Fanatisme religieux, U 107. 
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Fa c, cardinal de La, donne k* colU-fie 

aux josuitt's , i , Pcrsvcule Icâ 

jansénbtes, 11^ 315. 
Faucuucourt, Jean de, bat un bourgeois 

cl cause une cnieulc , H, 21SL 
Fay. Godcmarsdu , bailli du Verman- 

dois, 1^ ;ifilL 
Fère (LaS seigneurie, 1^ Ifi. 
Fëre ( l.a ) , les liabilants exempts du 

droit de portage, L« 21^ Pillent 

Laon, II, liLL 
Festieux, vtihigedu chapitre, 11,85. 
Ficfvé, Adam, prcvAt de Laou, accusé 

de vouloir livrer eetle ville aux 

Bourguiguonii, 11, 
Finances , anciennes adœioislrationi» 

des L m 

Fi!>nies, lief, L îû- 

Fiquei (Madame), bienfaitrice do bu- 
reau de charité, L 
Fiainenl, Nicolas, historien, xvi. 

Flavigny , de, ( Alcxandre-Aadré ) , sa 
biographie, illL 

Gabelle ou grenier à «el , t. 1^ p. 2SflL 

G iiilard (Guillaume), a2L 

Gaillard (Jean), inéderin el recteur de 
l'université de Paris, L 22iL 

Galls ou Gaulois, habitants aborigènes 
du pays. II, 127. 

(ialli, son dévouement, II, 3f)l. 

Caiielon , évèque de Laon, II, 21, Tra- 
dition à son égard, 21x 

(iaranlie, bureau de, Ij 417. 

Garde nationale, sa formation, L, 1 07, 
Liste de se^ commandants, 408. 

Garnier de Morlagne, II, IL 

Garnison , indi.sfiplinc des troupes de 

ia,Lai;n,3M- 

G.i'icotirt (Jean de) , évèque de Laon , 
11. hL 

r, iiidri, évoque de Laon, II, ^5. Monte 
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Flavigny (BaUha£ar),sa i)iograpb.4?L 
Flaviguy (Guillaume., td., ilA. 
Flavigny (Michel de), se» ouvrages d« 
piét», II, 

Flavigny (Valérien), sa biographie, iM. 
Foire», Ij '257. 

Fondeur, géographe. II, 450. 
Fontaine ^Pierre de), bailli du Verman- 

dois, .ses ouvrages, 1^ iiiiS. 
Forêts anciennes. Le territoire de Laoo 

en était couvert; leur étendue, L ^ 
Fosse Si- Julien , rue de la, L 
Fourdraiu, seigneurie, L ^ 
Fourneaux, chanoine poëte, 11, &lx 
Fous, féte des, L IS^ 
Fraternité, rue de la, L 
Frères, rue des, 1^ il. 
Frères à secourir, ùSl 
Frères convers. II, ÙSL 
Frères lais. II, tiiL 

Frères des écoles chrétiennes, 2iLL 
Fromage, missionnaire, II, ii^ 
Fromage de Longueville , littérateur , 
ILlifî. 

sur le siège épiscopal, 178. Faita*- 
sasiincr un gentilhomme , 180. Ses 
cruautés, 189. Est massacré, VJ'î, 

Gautier de Morlagne, id., Il, 20, 

G uitierdeSt-Maurice,év.deLaou,llj39. 

Gazo de Champagne, td., 45^ 

Gazo de Savigny, id., iiL 

Geai de.smau-profliiants, jeu, L ?<B. 

Gébnin , «vèque de Laon, II, aiL 

Gi*melli (Adrien^ , chanoine de la ca- 
thédrale, II, HL 

Gendarmerie, L 

GJnébaud (saint\ premier évèque de 
Laon, II, liLSa faute et sa pénitence, 
130. 

G.-iiébaud (saint) église, 1^ filL 
Géoébaiid (saint\ oratoire, 1^ ^ 
Génébaud IK évèque de Laon, 11^ 21. 
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Cenm rSainl), ëglise, L 90. 
Geoevieve (Suinle), chapitre, II, lûL 
Gt'uevicve (Sainte), église, ^ SI^ 
Geneviève (Sainte), quartier, I^ 28. 
Geneviève (Sainte), rue, 42. 
Geneviève (Sainte), ruelle, 1^42^ 
Gcneviève-des-Champa (Sainte), «glifl«, 

Geoffroy, évéquc de Laon, 44^ 
Georges (Saint), église, I^ fijL 
Georg< g (Saint), quartier, ^ 
Georges (Saint), rue, L 42. 
Gérard, évéque de Laon. Il, 2L 
Gérard de Laon, sa biographie, 422. 
Gérard de Montaigu, fonde deux bourse» 

dans le collège, 1^ 319. 
Gérard de Quierzy , son caractère , sa 

mort, L 1^ 
Gérard de Versigny, L 320. 
Gérault , Marie , bienfaitrice de ThApi- 

tal. i.m 

CérauU, Nicohts, 1, 321. 

Gérault de Canibronne, sa biographie, 
II, 42L 

Germaine, porte, L 41L 

Gervin (»aint), «>on exaltation reli- 
çipiisp,!, 190. Sa l>it)i:ra|)liit', II, 411. 

Gervin, neveu du précédent, sa bio- 
graphie, II, ^■•^l- 

Gltc, droit dû au roi, L 2M. 

Glcnnes, village du chapitre. II, g5< 

Godefroy, chanoine et poète, H, 81. 

Gond u If e, évéque de Laon, II, 2& 

Gonfulonier de Pévéque, 11, liL 

Goudetnunt, Pierre, l, 22iL Nommé 

Iladulphe, sa biographie, t. II, p. 411. 

Uaganon, ministre de Cbarles-le-Simple, 
il, 148. Sa biographie, 41iL 

Ilatlace, droit de place, 250. 

Halle {ancienne^ 1^ li 

Haugard, Denis, ses mémoires, L %vii, 
Recteur de Puniversité de Pjris, 32L 
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évjqtie de Laon , donne la démis- 
sion, II, âiL 
Gouge , poète, II, 442^ 
Gouge, «ierrétaire de la société d'agri- 
culture, 11. 339. 
Gouverneurs de Laon (liste des), I^ 41KL 
Govain , de Bosmont , veut livrer Laon 
aux Anglais, IL 2iiL E>>t lapidé, ibid. 
Gozbert, évéque de Laon, II, 3(L 
Grain , ferme du , abolie par Charles 
vni,ll, 

Grangc-rEvéque, trad itioR à son égard , 

Grard , Tabbé , bienfaiteur du bureau 

de charité, L 312. 
Greffier de chœur du chapitre, U, lûL 
Grenier ( dom ), son ouvrage sur Laon, 

L «vit. 

Guibert, abbé de Nogent, ron ouvrage, 

Ij XVil. 

Guillaume de Châlillon , évéque d« 

Lao», II, 41. 
Guillaume de Laon, sa biographie, II, 

41L 

Guillaume de Troycs, évéque de Laon, 
II. IL 

Guillotine, arrive à Laon, IL MSL 
Guise , Jean de , abbé de St-Vinceiit , 

son ouvrage historique, I. xvii; 1I,8!L 
Guy , chanoine , fondateur du collège 

de Laon à Pari», L 3t8. 
Guy de Laon, sa biographie, II, 
Guymier (Côme) , doyen de St-Julien , 

Il.îfi. 



Harbes, Raoul de, L 

Harcigny, Guillaume d\ médecin di> 

roi Charles VI . ses dons à la ville • 

11,214. 
llaren^'!», ruelle des, L 44. 
Hayons , loges de la foire, L 218. 258. 
Uédouvillc, comte d', sa biographie. 
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II, m. 

Hc'dcnulphe, évoque de Laon, II, 30. 

Bélcftson do In Traillc, sauve ud cri- 
minel, L2ÛL 

Hcimecart, conseiller municipal, est 
arréié, II, 343. 

Hennecart, journaliste. II, ii5 

Iknri IV, lenie un coup de main sur 
Laon, II, 290. Forme le «iègc de 
cotte ville, 294. Manque dVlre lue, 
225. Puis d'être surpris. Re- 
pousse les Espagnols , '297. Entre à 
Liicr. , 3112. 

Herbert, porte d*. L ii. 

Herbert, comte de Vcrmandois, se rai ' 
ait de CharIcs-le-Simple, II, lifi. 
Veut s'eroparcrde Laon, ir>0. Obtient 
le comté de Laon, ibid. Fait cons- 
truire une citadelle , IM. Met le 
^iège devant Laonf l52. S'en empare, 
IM^ Sa mort trngiq<!e, 157. 

Uerman, ^on ouvrage , I, xvii. Sa bio- 
graphie, II, i^fi. 

Ucrmant, théologal de St-Queniin, 1^ 
321. 

Herse, rue de la, L ii 
Hilaire (Saint), église, L 9Û. 
Uilaire (Saint-), abbaye, sa fondation, 
11.91. 

Hildegarde, abbcsse de N.-D., livre la 

ville à Loihaire, II, Ht. 
Hincmar, évoque de Laon, 11, 2i Sa 

vie, 2^ Sa lettre au pape, M. 
Hommages féodaux, L 192. 
Ilommce, mesure pour les vignes. 1.242. 

ImpAts, leur accroissement, L L p. 212- 
Innocents, félcdes, L IM. 
Inquisition, son établissement h Laon 
est proposé. II, 287. 

Jailage, droit sur le vin, t. L P-, 
Jalloi , mesure de surface pour 1rs 
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Hougrois.cnvabissent le Laonn.,II,lM. 

Udpital , sa création. 1^ 29&. Ses bien- 
faiteurs, i6id. Ses premie rs adminis- 
trateurs et SCS premiers revenus. 
299 Introduction des sœurs de St- 
Vincent-de-Paul, 300. Ses pertes à 
la révolution, ML Eut actuel, 3Û1 

HApital de St-Fiarre, l2 2fiL 

de St-Julien, I, 290. 

do St-Ladre, L 29L 

de Ste-Marie, L 220. 

rue de r, LU. 

Hospitaliers de Si Jean, hVtabliikSent a 
Laon, 11. IIL 

HdteUDieu , sa fondation et son em- 
placement, L 291. Double commu- 
nauté; nouveau règlement, 2fi2. Ré- 
forme. 2M. Bienfaiteurs, 20L Ses 
revenus, 294. 29 j. Ses pertes à la 
révolution, 295. Les soeurs sont io- 
carcérées, 290. Changement de local, 
221. 

Houillers, peine à laquelle on les con- 
damnait, Ij 358. 

Hugues, évèque de Laon, II, Sfi. 

Hugue.vCapet se fait proclamer roi, 11, 
168. Est défait par Charles de Lor- 
raine, 102. S'empare de ce dernier 
et l'emprisonne, 171. Sa mort, iàid, 

Hugues d'Arcy,évéque de Laon, II, M, 

Hugues de Laon, sa biographie, 11.413. 

Huniùrcs,d', ofUcier royaliste, fait une 
tentative sur Laon . 11, 290. 

Huitième, droit dû au roi, L 207. 220, 
Déclaré patrimoine de la ville , 22ti. 

Instituts nationaux. Laon en demande 

un, 1^321. 
Isaac de Laon, sa biographie, II, iH, 

vignes, L 212. Mesure de cap.iriit 
pour le blé, 245. 
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Jardin de PArquebuse, L ^ Jolonée, droit exercé par les évéques, 

Jeaugeagcdroitsurles mesures, L209> L2Û!L 

JeaniSaitiH , abbaye, description, Jovel, Laurent, «a biographie, 11.418. 

163; SCS domaine». 11. gfi. Jovct. Nicolas, chantre de la calhé- 

Jcan-au-Bourg (Saint ), abbaye, 11.91» drale, ses ouvrages, il, 80. Sa bio- 

Jean-au-Bourg (Chapitre de Saint-), graphie, lliL 

avait une école, LâlL Ses revenus, Judiih, femme de Louis-Ic-Dcbononirc, 

II, Son histoire, II, IM. se réfugie à Laon, II, liâ. 

Jean-au-Bourg (Saint-), église, fifi. Jugement de Dieu, L 104. 388. 

Jean-au-Bourg (Prévùté de St- Juifs, rue des, 1^45. 

Jean- Baptiste (Saint-), église, I^ ^ Juifs, ruelle des, 1^41, 

Jean de Laon, su biographie, Hj 417. Juliin (Saint-), chapitre, II, 107. 

Jean de Marie, L 320, Julien (Saint-), église, 1^ gS. 

.lean de Jérusalem (Saint-), rue, L 13. Julien {Saint-), place, L ilL 

Jean iSaint-), porte, l_, 'àSL Julien (Saint-), rue, L 11. 

Jean (Saint-), rue, L IL Juraigny, village du domaine de l'évè- 

Jeannc de Flandre , sa statue, L 148. que, II, 84. 

Abbesse du Sauvoir, II, lltf. Jurés, ce que c'était, L, 272. 

Jésu, sa biog aphte. II, 418. Juridiction du chapitre, I^ 2&â ; — de* 

JcAUites. cherchent à s'introduire dans abbayes, 39.3. 

le collège de Laon, L 322. S'erapa- Just \Saint-), é^ilise, L 52. 

rent de son administration, En Justice de pais, L 3U8. 

sont renvoyés, 'à2à^ 

Kirie farci, 1^ IfiiL 

La Fare, Joseph-Etienne de , évéque de aux maires, II, 322. Sa pro lamation 

Laon, tome II, page SSL aux habitants du département, 38.1. 

Laffaux, bataille en ce lieu, II, 140. Lassant, théologal de Soissons 1^ 32t. 

Lahire, voyez Etienne VignoU-s. Latache, littérateur, >a biogr.. Il, 444. 

Laïcs, cérémonies observées à leur en- Lalro, év<^que de Laon, llj '20. 

terrenient, L 128. Lauda, Robert, chanoine, L 320. 

Laluuetie, sa biographie. II, 3.37. Launoy, de, sa brochure contre les re- 

Lamire, Gabrielie-Louise de, dernière ligieux dcSl-Mar(in, 11, 116. 

abbesse du Sauvoir, L ItO. Laurent, Jérémie,son histoi e de Laon, 

Lamotte, jacobin, procède aux conju- I^ viii. Sa biographie, II, iiiL 

rations de Nicole Obry, 11, 2fi2. Laurent, Jean, agronome. II, iM^ 

Langeron, commandant de Laon, mé- Laurent (Suint) , histoire de son bms 

contente les habitants et la garnison conservé à St-Martin, II, IL 

par sa conduite, II, 2&L Faillit être Lauroy, du, bat un bourgeois et occa- 

tué, 394. sionne une émeute, II, 219. 

Langoyage, droit sur les porrs, L 2^ Laval, village appartenant à révèquc , 

Laroche, préfet provisoire, sa circulaire II, fil. 
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Lecarlter, Jean*François-PhUberl, ta 
biographie , II, il^ 

Leearlier, madame, bienfaitrice du bu- 
reau de charilë, L 

Leearlier (l'Epuisarl, a.slroDome,ll,i50. 
Lerlerc, aa biographie, II, iJJL 
Lecuîiiinier, Jean , L 320. 
Lecu y. kv.h don& à la bibliolhèquc. 1.347. 
Ledent, NirolaH, reclcurde runivercitë 

de Pari». 1. 320. 
Lcdoux,veuvi',bieufaitrice de rhôpilal, 

Lefévre, sa biographie. II, 430. 
Lefort. Jean, serf, du chapitre de Laon, 
Il,«5, 

Legros, Tristan, persécuté par Potto- 

feux, II, aâfi. 
Lcjeune.représcntant du peuple, U^SiL 
Leleu, André, avocat au bailliage, 1^ 

362. Sa biographie. 11.418. 
Lcleu. Cinude, hiittorien de Laon, x; 

II, 22. Sa biographie, II, iilL 
Li'lcu de la Simonne, sa biographie, II, 

112. 

Leleu de la Villr-aux-BoU, sa biogra- 

phie, II, ilSL 
Lemaire, Jean, recteur de runiverstlé 

de Paris, 1, 321. 
Lemaingre, Geoffroy, évéque de Laon, 

Il.i& 

Lcmaltre, ses dons à la bibliothèque, 

Lan. 

Lcmarchant de Cambronne, sa bio- 
graphie, II, 422. 

Lemoine, Jean, l, 32L 

Lenain, les trois frères, peintres.II.U^ 

Lépousé, prêtre émigré, condamné i 
mort, II, 352, 

Lcriche, sa biographie, II, 441. 

Leriche, Albénc, L 32(L 

Leroux, Pierre, L 320. 

Leitrarbotip, Jacques, iitrisconsulte, I, 

•m 



Le9oldat,Jean,chanoiDe de Sens. 1.320. 

Letieullier, D)édecin, II, iiilL 

Leuilly, église de, L 1S3. 

Leuilly, faubourg, ^ ôfi. 

Leutéric, évéque de Lion, II, Si. 

Lerée en masse. II, 331. 

Lèvent, Antoine, bienfaiteurde rHôlrl- 
Dicu, L 22i; et de ril<)pii.il, 29!L 
Nourrit seul les pauvres de ia ville, 

m 

Levoirier, sa biographie, II, 434. 
Levoirier , madame , bienfailric« du 

bureau de charité, 1^ .il 2. 
Lierval, village appartenant à Pévéqae, 

II. M. 

Lisiard, doyen de la cathédrale. II, îiL 

Livry, Thomas de, grand bailli du Ver- 
maodois, est décapité. II, 2iiL 

Lizy , village appartenant à Tévéque, 
II. M. 

Loi, rue de la, U 46. 

Lombards , Italiens faisant la banque, 
s'établissent à Laon, 1, 249. 

Longévité des habitants de Laon, L i£. 

Longuet, pnHre émigré, condamné a 
mort, II, 352. 

Longueval, le comte de, apanagisie de 
Laon, L 13. 

Lot, mesure du vin. L 212. 

Lothaire, sa naissance, II, 157. Monte 
sur le irdne, IM. Sa mort, 167. 

Louis-d'Outrcmer , est rappelé d'An - 
gleterre et sacré à l.aon, II, 153. 
Se soustrait à la dépendance d'Un- 
gues-le -Grand , ibid. S'empare du 
chilteau Gaillot, Lti. Est défait, lldL 
Envahit la Normandie, 158. Est futi 
prisonnier, IM. Se plaint au concile 
d'Iiigelheim,l(iLSurprend Laon,lii2- 
Sa mort, 105. Sa biographie, 408. 

Louis V, U Fainéant, monte sur le 
trâne, II, lAî. Sa mort, IM. Sa bio- 
graphie, iSiSL 
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Louis (Sainl), donne son palais de Laon 

aux Cordeliers, IL 122. 
Louis.baron.président du tribunal civil, 

Luce de Lancival. poète, L ^^t. 
Lussaut, porte, L 

MailLird, Antoinette, poète, t. II, p. 449. 
Mainberson, seigneurie, 1, 70. 
Mainbersy, id.^ ièid. 
Macbaut, juif converti, dUparait, II, 

Macrobe, préteur romain, fondateur de 
Laon, L M. 

Madeleine, cbapelle de la, L 

Madelan, évéque de Laon, II, 2L 

Mahieu, maire de Laon, 1^ 2â5. 

Uahieu, porte, L ML 

Maire, sa création, L 2Zfi. Sa suppres- 
sion, 282. Son rétablissement, 2fl^ 
Liste des maires de Laon, 28f. 

Maires des Barentons, leur histoire, II, 

Maire du chapitre. II, lûL. 

Mairet, nommé principal du collè;(e, 
L 32â; ouvre un pensionnat, 23:L 

Maison philaniropique, L 307. 

Maître d'bdtel de révéque, II, m. 

Maître de rilôicl Dicu, L 2âi. 

Maîtres de profession en 1789, L 2M 

Maizy, village du chapitre, 11, SIL 

Maladies contagieuses , II , 23â , 2iD , 
242, 254^ 293^ 301^ Ml. 

Malte , chevaliers de , voyez Uospiia- 
liers de Saint-Jean. 

Malval , village de Tobbaye de Saint- 
Jean, II, 8iL 

Maquelin , Antoine , ses mémoires sur 
Laon, Ij xviii; sa biographie, 11,439. 

Marais, leur étendue, I^ lîL Projets de 
dessèchement , tl. 

Marat, rue, L 4fi. 

Marché-aux-llerbes, place du, 1^ 12. 



Luxembourg. Cbarlt s de, évoque de 

Laon, II, Sis 
Luxembourg, Jean de, sVmpare de Si- 

Vineenl, II, 218^212. En est chassé. 

Lycée imp.*', Laon en refuse un, L 328. 

Marchés , l , 259. 
Haréchcl du Laonnois, II, Ifl. 
Maréchaux, prévint des, L 382. 
Marcel (Saint), faubourg, L 
Marie (Sainte), église, L 92. 
Marie -Madeleine (Sainte) id,, ibid. 
Marion, rue, ^ 15. 

Marie, seigneurie, L ^ La femme du 
comte de Sl-Pol en fait hommage 
au roi, 250. 

Harolle , abbé , nommé évéque consti- 
tutionnel, IL 32&. Donne sa démis- 
sion, ail. 

Marquette , bienfaiteur du bureau de 
charité , 1. 311, 

Marquette , Charles , avocat au bail- 
liage, L 3fi2. Sa biographie, II , 418. 

Marquette, François, bienfaiteur de 
Phôpiial, L 2M. 

Marquette , Jacques , missionnaire, II , 
liL 

Marquette, sŒurs, L Leur disper- 
sion, 337. 

Martigny, village du chapitre, II, 

Marrast, Madame , bienfaitrice du bu- 
reau de charité , 1 , 312. 

Martin de Laon, sa biographie. H, 434. 

Martin , François , avocat au bailliage, 

I, 2fi2. 

Martin, Jean, sa biographie, II, 122. 
Martin (Saint), abbaye, ses revenus, 

II , Mj. Son histoire , UJL 
Manin (Sainl) au Parvis, église, L SI. 
Martin (Saint), chapitre, son histoire , 

11.90. 

Martin (Saint), église, L làl. Recbii 

S» 
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chtt «ur Tvpoque d< ta cooaln»» Minhars, égtuedct» 1, 9%. 

lion, ibid. Sa deseriptioD , 144. Mlolne», rselle des, 1, 4S. 

Martin ^Sftint), porte, 1 , 51. MttnrB , leur brutalité an moycn-iii, 

Martin (Saint), pffévfttë, n, ISl. I, IM. 

Martin iSaint), rue, 1, 44, Moinea, eérdmonlca obwrreea ilenr 

Mathieu de L8on,M biographie. 11, 412. mort, 1, 170. teor discipline, il, 46. 

Mauelerc , conseiller municipal , est Monampteuil , vttkige du domaine ds 

arrêté, lï. 343. révèquc. II, 8f . 

Mauger, dvéque de Laon,;iI, 21. Monnaies, hdlel des, I, 419. 

Hauny, Ansolmc do, ici.. Il, 13. Fonde Monnaies anciennes, I, 107. 

le Sauvoir, 118. Se croise coalrclc» Monnaies épisrnpalcs. I, 422. 

Albisooi^. '21Î. rov;ilf'à, I, 4'IQ. 

Hauny , l lier lie, deLaon.II, 44. Monétaire, ollicier de Fi-v^que, II, 19. 

Uaupas, Picrrt-Cucliuii de, abbé deSt- Mons-en-Laonnois, village du domaioe 

Jean,cuii>rai>selecalvinii>nie,li,35U. de Tcvéque, II, 81. 

Haureguy, .seigneurie, I, 70. Mentaigu, les habitanls exempts du 

MojHmtt», loi du. Il, 339. droit de portage, 1 , 21S. Pillent 

Mayeur, ce que d'dtait, 1, 272. laon. II, 104. Plia par les Anglais, 

Mazarin, le due de, abbé de St-Marlln, 247. Repris par le roi, 290. 

11, 115. Montaigu , Pierre-Aiseelin de , évêqne 

Mazariu, le duc de* établit un péage à de Laon, 11, 40. 

Vaux, 1,211. Mootbastn, Madame de, bienfaitrice 

Meaux, porte de, 1, 48. du bureau de charité, I, 312. 

Mérbaii) , a.Htronome, sa biographie , IIonii)avtn, village du cliapitre, II, 85. 

Il , 450. Montbérault, id., ibid. 

Mécbin , préfe t , établit les sœurs de MontcbnIonH. les habitants exenpts du 

la Providence , 1 , 337. droil de portage, I, 215. 

Mendicité, dépôt de, I, 314. M ui roriict, seicnciirie, I, 70. 

!U^•nn( 8^is, village du chapitre, II, 80 M<Miiii;iiy-CarroiU', village de Tabbajc 

Merlieux-i'uuijutruUes, village du do- de Sl-Jtau, 11, 80. 

maine de rév(}qiie, II, 84. Muuiigiiy- le -Franc , village du cha- 

Mc:»lier, du, princiiial du cullege,l,330. pitre. II, 85. 

Mesurage, droit, I, 250. Montmorency , le maréchal de, écrit à 

Michel (Saint), église, 1,87. révoque contre le spectacle donné 

Michel et tous les Auges ^Saint), égliae, par les conjurations de Nicole Obry, 

1,92. 11,260. 

Micbrl (Saint), ruelle, 1, 44. Montreuil-sou»Laon , lAbaye , ses rr- 

Mignot, Adrien , doyen de la cathé- venus, II, 86. Son histoire, 110. 

drale. II, 70. Monl, Jean, I, 320. 

Mignoty curé de la cathédrale , établit Moriéc, porte, 1, 49. 

les sœurs de la Providence, I, 337. Mortiers, village do chapitre, II. 85. 

Milice bourgeoise, 1, 405. Moulins, M„ ibid. 

Minimes» s'éUbliMent à Uoo, 11, 123. Monssy, id., ttM. 
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NouKou, brûlé par letNormandsJI,145. uoeot, 1, 270. 

Nuid, meauFe di capnoi u*. II, Ut. Hyttèrea. «ncieime» f^èce» de théâtre, 

llttDiciptt, Laoa en «tait un «iglaairc* 1, 191. 



MapnUoii, nvient d'Egypte, lome II* 
page M8, S*eBipare du pouvoir, 
Bat proclamé empereur, S67. Sea 
re?en, 868. Attaque le» alliés Mua 
t4ion, 873. Sa dédiéance, 886. Re- 
vient en France, 887. Paaae à Laon, 
888.AMiqoe,890. 

Kaanreth, roitvrnt de, H, 93. 

NéflicrH, ruelle des, 1,4 t. 

Ncufchâtel, seigneurie, 1, 70. 

Neuvr, me, 1, 45. 

Ncu\ ilk-!>uus-Laon, la, faubourg;, 1, 65. 
N<'UvilIi'-sou»-Marle , la, villnge de 

r.iblKiM deSl-Vinrrnt. II, 86. 
!<(icolaK ^Suint-';, le:» liahiianls exempts 

do droit de poriage. 1, 213. 
!fi€Olaa*Abraliam, m«»decin, 1, 32t. 

<N>ry, Nicole» de Yervioa, démoniaque, 

hmtoire de m eoiy amtloM, lome 11, 

page 939 et aofvanlea. 
Octroi, aa crcaiion, I. 283. Premier 

octroi établi par lea Anglaia, 247. 
Odon (Saini), sa biographie, 4fl. 
Oflicial du chapitre, se» fonctions,! 1,37 . 
OfTic ialité de révéque, tribunal, i, 383, 

388. 

Oppidrs caulois, ce que cViatt, î, 26. 

T ri «m doit su niiisAanre à un oppide,27. 
Origny, seigneurie, I, 70. 

Paîsny, viHaçp du chapitre, tome II, 

pagrs 8j cl 8(î. 
Palais éiiiscojml, dtsoriplion, I, 157. 
Palais royal, son emplacement, I, 68. 
Pannetier du chapitre. If, 98. 
Pannetier, officier de l'évéque, II, 19. 
Pantaléoo, Jacques, chapelain du pape, 

donne la sainte Face aux idigicusc» 



Rlcolaa-Cordelle, prieuré, aea revenu», 

II, 87. Son histoire, 92. 
llicolay, 4e, préfet, ouvre des écoles 

d'enseignement mutud, 1, 833. 
Nlsy>le-Comte, se^neurie, 1,70. 
Nom» latina et fran^U de Laon, 1, 32. 

Son nnm celtique ou primitif, 34. 
Norbert (Saint) est attiré à Laon par 

Barlhi'lenii. 11. 501. Foiido Tabbayo 

et l'ordri- de Pn-moutn' . *2i).'>. 
Nolabli'if, leurs fdnf iions, I, 2H'j. 
rîolrr-Dîimc au-Marclu-, éfilisc, I, 8G. 
Nou\ i()ii-r.Abhp<îsr, \ illagc de Tabbaye 

ûv Sl-.I.an, II, HC. 
^uuvion-le-Vlneux était ilu doiuaiitâ 
de révéque de Laon, 11, 8t. 
Novion, de, sa biographie, U, 429. 

Orléans, le duc d*, apanagi»tedeLaon, 

I, 13. Sea prétention» de choisir les 
membre» du conseil, 280. Propose la 
création d'une maison philantropi- 
que, 307. 

Orlèins, Louis d% év. de Laon, H, 59. 
Ostel, son chAteau pris. 11, 248. 
OsUroald, évèquc de Laon, II, 23. 
Otgive, veuve de Charit .s le-SiropIc, 

li'enfuit avec le tiis du comte Uert^ert 

et l'épouse, 11, 164. 

de Muntreuil, 1, 127. Son liisiuirc, 

II, 73. 

Papoires, figures monstrueuses, 1, 181. 
Paquette, démoniaque, 11,301. 
Pardvle t évéque de Laon, 11, 23. $a 

lettre à Hincmar de Reims, 24* 
Parvia. place du, 1, 47. 
Parvis, rue du, 1,44. 



Digitized by Google 



TABLE (;iu\'£HALE 

P I' "fi- Poiitelle. nie^l, 49. 

Patmiillard, vicaire de la cathédrale, Police, siège de, I, 
élalilit, l€««SDn de la Providenoe , Pompiers, I, 412. 



I, 337. 



Ponrp, Honoré, médecin, I, 3Î1. 



Pauvre?', meeures autrefois prises pour Pont;i£:e, droit de ^aiMge au poai 
venir à leur secours, l, 304. Ltur d'Ardon, I, 215. 



détresse en 1790, 308. 
Péoltencierdu chapitre, II, 102. 
Pensionnat, pramier, I, 33S. 
Pendons de Ollei, I» 339. 
Perduct rue, 1, 43. 
Pérégrin, ëvéque de LaoB, II, St. 



PopuUliuii, Sun accroissement, causes, 
1, 260. Sa diminulioD , 263. Talileau 
dca matirce, ouniers, lenimea et 
cnfanls* I» 364. 
Portage, droit d^entc^, f, 315^ 
Porte, chanoiiie et poète» II, 8f. 



Pertes, II, 2<0. 250,279, 306, 307,310. Porte dUrdon ou noyer, me, 1,43. 

Philippv ,j, V iliiirourt, bienfaiteur du Porte Neuvo-de-Champs, I, 51. 

bureau dctJianic, I, 311, Pol, mesure pour le vin, I, 242. 

Pirluliii , chanoine , bieufaiteur de Pottofeux, procureiir-péneral-syndic, 

rH.VpiUl, I, 298. nrrè»,c, li. .155. Ses deux procès. 357. 

Pièce, mesure pour le vm, l, 2 i2. Pouilly, village du chapitre, II, 85. 

Pierre-ait'IIftrchë (Saint-), chapitre, Pragmatiquesanciion, abolie par Louis 

son histoire, II, «0. XI, H, 351. 

Pîerre-nu-Marehé (Salnt>), ^lise, 1, 86. Préfets, lenr création, 1, 388. Liste des 

Pierre^tt-Matehé (Saint*), rue, 1, 43. pitffeU, 388. 

Pierre de Laon, sa biographie. II, 434. PresAyterto», ce que c*éUit, II, 100. 

Pierre-en rAbbaye (Saint-), eh^ilre, Presles-Thierny, village de Pév4que, 

son histoire, li, 90. Il, 84. 

Pierre et les ApAtres(Saint-),églisp,l,92. Présidial, tribunal du, son ressort, I« 

Pierre le-Viel ou le Vif iSainl-), église, 378. S.-s dt-membremf nis, l iste 



I, 89. 

Picrrepont, siège momentané de Té- 



di s préaidenis du présidial, ibid, 
Presaoir.s, rue dos, 1,45. 



véclié, II, 161. Les habitants de ce Preuve Sam te ), i giise, I, 89. 



village pillent Laon, IM. 



Preuve, martyre. II, 132. 



Picrrotin , bienfaiteur du burean de Preuve (Sainte- u prieuré, II, 93. 



charité, 1,311. 
Pigaeao, maire de Laon , 1, 385, Est 

arrétd, il, 343. 
Piaon, aeigneurio, I* 10. 
Pinson, ruelle, I, 44. 
Placctte, la, place, î, 47. 
Plaine, porte de la, I, .'iO, 
Plaine, rue de la, voyez rue St-Georges. 
Plait révéque, droit de ce prélat,!, 209. 
Pluche, principal du collège, I, 330. 
Poids du roi, I, 



Vfévài de la cité, son étabtlsienienl, 
h 373. 

PrévOi des communautés icligieusrs, 

ce que cVuit, II, 83 
PrévAt do chapitre, sesibnetions,li.98. 

Prévôt forain, juge royal, I, 363. Liste 
des prcvdis forains, 365. Eit établi 

à Laon, II, 135. 
Prévôt ou bailli du Laounois, ofliciec 

de Pévêque, II, 17. 
Primes folles, I, 190. 
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Prince <SuinO> sa biographie, H, f 10. Promoteur du ch«piirc , ses fooaioua* 
Prise de» grosses béU», droil des vvé- II, 97. 

qucs, 1, 209. Providence, sa'urs de la, I, 387. 

ProceMioD du «aint ttcitment, 1, 183. PratsicAS, entrcotà Laon, 11,396. tnn 

Dts rogftUM» , IftM. Proeciiioiif vexatioos, ibid, 

blasebes, 11,379^)83. pqisiei», consandcrie» tn revmw, 
Proinenadc«,l€vrplMil«Uoii«ueccsiive, II, 87. 



Og»rld» ■«fUi* do btë, 1. 3i9b 
Quartien aneleM de Laon, 1, 37. 

lagme, dnc de , sa déroute à Athles, 

tome It, page 379. 

Raison, féte de la, II, 341. 

Ramprs dr la moiiluptu', I, 51. 

Randon Duiuuloy, iecomiei sa biogra- 
phie, 11, 430. 

Raoul , «véque de Laoa, H, 80. 

Baottl II. 44.» MM. 

laoul de Pretlei, fendalevr du coUège 
de Laon k Parie, I> 318. 

laeul , ««colâtre de l*égli«< de Lae» , l, 
330. Sa biographie, II, 433. 

Rastadt , naaeacra des pléaipolcntiui- 
res , cérémonie à cette oceaaioa, 11 , 

362. 

Rcrt'\ eur du chapiUe, II, 101. 

Rofugc, maison de. I, 27. 

Ueim», cupilalc dc^ Reuies, 1. 27. l'ris 
par César , II , 139. Aasicgé par les 
ânglals , UL Laon lui aeeoide d« 
blé. 333. 

Relief, droit leigncarial, I. 333. 

Beliquee s de la cathédrale, U, 68; ^ 
de Sl-Vincent,69; — deSt-Uartin, 
70 ; — de Montfenil, 71 ; — de Si» 

J.-;.n , 72. 

Rcmi iSaini). Su naissance, II, 134. 

Etaidti un évéché à Laon» 13d. Sa 

biographie, II, 409. 
Reni & la place (Siiint), ou au velours, 

égli>tf, 1,87. 



Onint, droit eaigncnrtal, U 833. 
Oueus. officier de ré«éque. H, 19. 

Itemlà 1» porte (Saint), église, 1, 87. 
Rémi h h tour < Saint), église, I, 89. 
Hernies, ^illa^e du chapitre, II, 83- 

Révolie des habilanis de ce village» 

II, 237 

Rempart St-Jeao, rue, I, 44. 
Rciiaire, ses fonctions. H, 97. 
Renaud Snidcllt, dvéque de Laoo , II . 
43. 

Requlnt, droit aeigneanal, 1, 356. 
R«'Steau > mlsaionnaire, la biefinpliie, 
11. 437. 

Retrait*;» maistn de, pour ks curés in- 
firmes, II, 124. 
Revenus des couiiuuuautés religieuMf, 

II, 82. 

Rt'v< iidi'urs, rut' des, I, 43. 
Ucvoluiiuit de iUO, II. 309. 
Réunion, rue de la, I, 40. 
Rlbenent, pris par le roi, II, 250. 
Richard (intime) , eee mémoires sur 

Laon, I, xvin. Sa biographie. II, 439. 
Richard, dou de Normandie, venfecmé 

à Laon, II, 158. Ses évasion, 13t* 
Rieux, de, {gouverneur de Laoa, «et 

pendu, II, l'Oi. 
Rilpvifw, ofticier russe , ses esactions, 

II, 

Rivuire . présid* m du direetoire , est 
déeréle d*arre>lalioD et s'enfuit, Il , 
338. 
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Robert I", évéque de Laon, II, 30. 
KobertdeCbétillon, id., II, 43. 
KolMsrt Ucoeq , M., II, 4S. Sa vie |NH 

litiqaê, 47. Veut Itmr Lion «ox 

Anglait, Ul. 
Robespierre, sa morl, II, 853. 
Rodiecbouard tM dc)i bicnfaileordcii 

pauvres . 1 , 307. Nommé évéqoe de 

Laon, II. 60. 
Rocotirt , de , gouverneur de Laon, la 

faiblesse, II, 282. Est arrêté, 28 (. 
Roger d'Arintigiiac , cvéquc de Laun , 

tl,4«. 

Roit de France, réception qui Im ^lait 
iUte (|tt«iMl ils voMtenl à Laoa , 1 , 
SOS. 

Rorioon , évéque de Laon , It • Bl. Re- 
lève rebbaye de SUTnicent, 109. 
Se biographie, 41S. 

leeoy , Roger de, dvdqoe de Laon, Il , 

Sables inférieur», conttHuent laeolllfie 

de Laon, lome I, pair» 2 
Sabran iHotiorc-Maximi' de , ('v^fiii»' de 

Lauij, il, 61. Aiuiqne lucuahUluiion 

civile du clcrgc, 'i'ii. 
Sact rue du, l, 46. 

Saiote-Croii, ▼illagede Tabbaye de $t- 

Viocei»tJI,80. 
Saint-L^er, de,éBigrd» eondamnë à 

■lori, II» 348. 
Salabeige (Satete) • Me Pabbaye de 

If .-D., Il, 113. Tient le Oxcr à Laon, 

138. 

Sans-Culotte», place des, 1, 48. 

Sarrarin, fhf'ologalde Chartres, I, 

Sars de la Suze, de, bicnfuileur du bu- 
reau de charité, I, 311. 

Saovoir (Le) , abbaje, ses revenus, II, 
87. Son histoire, 117. 

Savvmis* village de Pabbije de St- 
Jean, II, 86. 

Serrétair« dn chapitre, II, 101. 



40. Attaque les gens de la commune 
du Laonnois, IMd.« et207. 
Roeoy, seigneurie, 1, 70. 
Retage, droit levé par Nvéque, 1, 300, 
Rouage, droit dè & r«véqiie,M , ibti- 
Roucy tJeaodeVëvéquede Laon, 11,49- 
Roucy, te di.'ltrnii pris, 11, 243. 
Rouge, ru( Ile, I, 43. 
Rous'ielft ;Rnoul), fonde dpu\ bourses 
dans le collège, I, Nomim t'vè- 
qiK- di- Laun. 11, 40 et 227. l'oursuil 
rabolitioii de la commune. 228. 
Roussi-Ici , prévôt de Laoa, est pendu, 
li, 249 

Rousset, litidratear, sa biographie. II, 
444. 

Reni. représentant do peuple. II, 341. 
Royer, porte, t, 48. 

Rusaes , pénètrent en France, II, 309. 
iiita, peintre. 11, 480. 

Selle, droit dû au roi, I, 330. 
Semilly, faubourg, 1,63. 
Sôuiinairf, li, l?ri. 
Séminaire, ruelle du, 1, if. 
Senneterre (la comtesse de) , apana- 

giiite de Laon, 1, 13. 
Septier, nrsore, 1, 343. 
Strh, 11, 63, 184. 

Serment réciproque dn Fdvéqoe et des 

habitants. II, 317. 
Serullc, évéque de Laon, II, 31. 
Sérurier , le naiéchal , sa biographie , 

II, 423. 

Siège épisropal, ct^rénionie do sa prise 

de possmion, i, 170. 
Stgobald, évéque de Laon, II, 2t. 
Siunéun, id., II, 23. 
Soiberl, porte de sire, I, 52. 
Soleil Toble, rue, !, 43. 
Selasons, seigneurie, 1, 70. Pris par les 

protestants, II, 877. 
Sonnerie de la cathédrale, l, 138. 



DlùS Ni 

Soniiei , Théodore , Adt m legi k la 

ville» 1, 337. 

Sorcier», 1, 200. 

Sort des Saints, 1, 172, \ lù, II, 179. 

Soup*-* h l:i Rumforl, I, 311. 

Sources du plateau, I, 20. Leurorigiae, 

I, 21. Leur abondance, 22. 
Specluclu i2>uUti de), l, 7j. 
Stallage ou étal, droit sur les étalages, 

Tableaux aneleiM, tome I, page 165. 
Taillca, éUiciil leT^ par les ëvèquee, 

I, 308. Taille de la vUle, SM, SI7. 
Taille foraine, I, 218. 

Taillon, impôt municipal, 1, 222. 
Tavaux-Poniscricouit, village du clia- 

pitrc, II. 85. 
Taxe des ustensiles, impùi, 1, 206. 
Tellier, sa biofiraphic, II, 415, 
Température de l.aon, 1, 18. 
Temple, rue du, I, 43. 
Templiers, leur ^labliseenent à Laon» 

II, 98. 

Tenplie», chapelle dea, I, ISI. 
Terreur, ri-gime de la, II» 338. 
Teiriloire de Laon, son étendue , sa 
culture, 1, 10. — Provinces dont il a 

fait succeii&ivL'ment partie, 12. 
Théologal du chapitre, ses fonctions, 

H, 97. 

Thoma» de Marie, sa prclciidue statue, 

I, an. Férocité de son caractère, 
195. Bounènc lea Laomeia dana tes 
demaiDCS, 11, 19<. Fait assassiner m 
arehidiacve, 198. Fait k paix avec 
le roi, 199. 

Thottfflaldre, prëvèt de LaAn , nia à 



Unité, rue de V, tome I, page 48. 
(JrrcI, TkUage de rëvêqua, 11,84. 
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I, S99. Î15. 

SubdélégaUoii,!» 386. 

SubdlviaioB militaire de T Aisne (list* 

des commandants de la^, I, 401. 
Suzy, village de l*abbaje de St>ieaii, 

il, 86. 

Soty, Etienne de, son tombeau, I, 93. 
Chaiicciier de France, ;i59. 



iBert,lI,S49. 
Thoumely déuonee an ri>i un eomplot 
pour livrer Uoo aux Anglais, 11, 810. 

Tillonoée, rue, 1, 46. 

Tilorier. Jean, chanoine etpoéte4I3i* 

Tirlouctte, rue, 1, 45. 

Tombeaux et sépultures, I, 167. 

Tonlieu, droit dû à IVvéque, 1. 209. 

Tour de Loui.s-d"()utrenier . .sou eui- 
placement, I, 68. Tt^rns qui en re- 
levaient, 70. Sa démolition, 71. 

Tournant, ingâilenr. 11. m. 

Toomemeole, Gobert, 1, 810. 

Traites foraines, Joridiciion des, 1, 88t . 

Tremblement de teire. II, 858» 3T9, 
312. 316. 

Trésorier de la cathédrale, ses foiu - 

llons, droite et prorogatives, H, 77. 
Tribunal criminel , 1 , 395. Etat den 

affaires portées devant ce tribunal 

dans la révolu lioo, H, :i53. 
Tribunal de première iii^iauce, I, 307. 
Trinité, chapelle de la, I, 95. 
Triplot , lIlQolas , archidiacre, son legs 

de bienfaisance, 1, 804. 
Trtqoencau, Jean, 1, 8St. 
Tronc, nie dn, 1, 48. 



Crsins, .Ican Juvénal des, éTéqne de 

Laon, 11, 50. 
Ustensiles, taxe, I, 236. 
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V«]ct»Harie,foMdeletMeufilfaM|aclte, Vlcfor (8iiaH< thapelle, 1, 9S. 

«ùne I» page 386. Ttctor (Saànt-;. égliie, I, 9B. 

Vallljrt prit par let pioUMaiili, II, 178. Tldametde i.aoii,bialoii« et liate de cet 

Valfaiie* oomle de Laen. • ta (lté teigneori, II, 10, 

tranebée, H, 146. Yidame de LaM,lfjbaMl do, 1, 38S« 

Varaton, maire du palais, H, 111. 389. 

Varnqiieaux , dom , hiatoriea de Laoïl, Vignen. t'iendue ancienne et actuelle 

I, XIII, H, 440. I , H) , 242. Introduction à Lhoii 
Vaasan, de, foDdmour delà compagnie de ieur culture, 241. Leurs pm- 

dVirquebusiers , I, 411. duiu, ibid. Mesure» pour vigiie», 

Va&âaux, Aiiiuinc de, accusé d'émi> S42. 

gratlOD, II, Sil. Coodamiié à mort, Yignoles, Etienne, dit Lahirc. grand 

S4S. iNdlli do Vermandoia, 1, 380. 

Vaoeelle-Belfeeeurt, vtHagc de fM- Tlllei»4e^. village de Fabbaye de 

qoe. 11, 84. St-Tiocent, II, 88. 

Tante, rutile à le, 1, 48. rillcUe , llleolai , arcbtdiaere , II . 79. 

Veux.ioo origine, 1, 68. Son histoire de Ueaae,80. Sa blo* 

Taux, égliae de, I, IM. graphie, 440. 

Tëchrf. rup, 41. Tillette. la. quartier. I, 41. 

Vendeuil. CluMic «ir. ri T'df imo bourse VinsdcLaon, lenr-inrirn rennm, î, ?fO. 

dan» le collège de Lauii il Paris, 1.320. Pri.\du vi» à dilft rentes t'poquc»,242. 

Vendôme, le comte de, sea e:iaciions, Vtnage, droit dû au roi, I, 207. 

II, 247. Vincent (Saint-), abbaye, description , 
Vendtaie, le due de, ae mire à Laon , 1, 62. Sea demaioes. II, 8S. Son bis- 

11,805. tolfe,108. 

TflAdreaae-eUTfoyeo , vlllege de Pab- f inoent (Seiot), égUeCt I« 60. 

baye de St-Jean, II, 86. Ttncenl (Salol), quartier, I* 4t. 

▼ente, droit de, 1, 888. VImqoe, porte, I, 88. 

▼adtin, brûlé par les Normands,!! , 148. Tivalse, village du chapitre, II, 85. 

Ternenil-sUNSene, Tillageducbapitrei Vivent (Saint), sa biographie, IT. 409. 

II, 85. Voies ancleofiea de oonaïaDication, I, 

Véronique ou sainte Face, î, 127. S3. 

Yialart, Claude, biatorien de St-Vin- VuaOard. 1, 321. 

cent, I, IX. Vuarnet , Antoinette , bteofaitrire de 

Vicomte du Laonoois, 11 , 17. rhôpiial, 1, 298. 

Wiart, ta bligitphlf , tome II, p. 4 14. Laoo, II, 84. 

Wfaaignicoort , vKlage de rdv4qoe de Wolftad, érêqoe de Laoo, II, 9t . 

Y de létigoy* d% bienMieor du bureau de charité, tome I, page 818. 
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Pnge 49, ligne 19 : afin de donner au royaume, tUet «fia de donr.rr ans 

arfuircs du royauroe. 

Pagf 5R, lipne 21 : 1.nnsporf!*' , lisez l.aïupergc. 



— 8â, 




19 r.rrry, Usez Bri^sy. 


— 119, 




22 ; Laudunensis, Msvi iMuduvn. 


— ISfft 




Il : envion, lisn environ. 


- I«, 




S5 : il cberchait, ntranehes il. 


— 150, 




3 : Valgairt', Usez Ro'.iMirr. 


— 160, 




9 : de la d.'tcrmiiitT, tiscz di' It" détrrmiiirr. 


— 184, 




6 : et frandiiscs, lisez ei dans les fraucbisi-t. 


— 187. 




7 : «egncur. leigueur. 






11 s par àle. Un» par le. 


— 232, 




13 :Judiciablc, Ii'm justiciable. 


— 264, 




20 : une chose, Usez une spcnc 


— 270, 




25 : en tumulic, lisez i n I on le. 



— 277, dernière ligne : construisiU's, lise: cooslruîtes 

— 383, ligne 7 : IS à 1900, tint 120 à 190. 

— S92» 84 : lut , enfine mportd» fut enfin emporté. 

— 337, — ft:le8 femmes rcdemamluicnt leurs mûris, leurs cnfanls, 
leurs mères , Uset et ponduei aimi: les femmes redemaniiaieiil leur* maria; 

IfS enfants , Ifijrs mères; rlc 

Page 352, ligne Ib : mil fiii , Usez mirent fin. 

— Stt, — SI : ladstat , Unt Raitadt. 
Même page, — 9S j PolîTer, fiiei l'olivier. 
V'age 38n, S : rendant , liseï reslilue'e. 

— 388, — 7 : ces illuiinns , Usez les iHanOM. 

— 401, — 19 : respciê. Usez rtitpecté. 

— 410, — 27 : piuM dp 60, lisez près de 73. 

— 425, — a t entouf d de , Mitf entouré par. 

— 4M, — > 17 : tupprimn la virgule. 

— 446, — 15 : un critique, Hsex une critique. 

— 400, — 35 : Bartbélemi, Usez Bcrihélcmi. 
Même page, ligne 38 : ces travaux, lisez ses travaux. 
Page 461, ligue 3S : et nom. Mm et non. 

Sur In Ylgnetlo rcprétentant une liçade d*ctcaller, tu lieu delt^aièle, 
liMi l»-iièole. 

Noos devons profiter du présent eiralum pour réparer um oniaaionqoi a*est 
glissée dans le tome 1", livre VI. 

A ia page 398, après la ligne 18 ajouUz : le code d^inslruction crimitielle de 
novembre 1808 a étendu cette dernière juridiction, et a prescrit au juge do 
pais de pronoaeer en dernier rcMort Juaqtt*à 5 franco aane leadépena , et avoo 
appel jusqu'à 15 francs, ol do ooodomiMf ouMi « oouf appel» àrempriaouM^ 
■NB(JUM|n*i8iooia. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DËS SOUSGRIPTËUftS 



MM. 

Allard , propriclaire à Cîipvrcgiiy, 

Alleia , propriétaire à Laon. 

âlbert, coiffeur i Laon. 

Afnar, v\he. de IVcolc normale, àldUVil* 

Anctloi, percepipur a Uiriioii. 

AnbKr, coiffeur à Laon. 

Aiiben*Brucdle , cvltiv. à Moaeetii4e'V. 

liacquart , Edouard , notaire à Laon. 
nalossier-Renjuniin, maire à AoInoLi. 
Ba bier, horluLM r à l aon 
Barbier, tapibiiu r à Laon. 
Barrin ^d« ), propriéiairc à (Drôme). 
Barrois, libraire à I.a Fère. 
Bsirihélcmy. ouvrier bijoutier à Laon. 
Ih; Balz , directeur det coniribulîons di* 

rertcs. à Laon (3 cxempi tires). 
Bauch.trt. ronseïlU-r de préf., à Laon. 
Beaur.iiii, propi x'iinrr ,i Chevregwy, 
Beaiirin, propriétaire à Marie. 
DeBrauvillé, propricMafre il Laon. 
De Beffrov, propric'i.iiic :i r'u'rrt. 
De beffrov de iu Grève , à Duliunun. 
Béeret , père, propriétaire à Alhiea. 
Bécret, lil.s, brasseur à Albics. 
Bégal , tailleur à IhIou. 
Béguin , notaire àNons*en*Laonnoit. 
l'élienne-Poion, népociani à Fesiiieui. 
Rélèiiic-Delvincouri, prop. dt UlurJe. 
Fielin . ciilltvateur à Câtilloivdu-Teiiiplo. 
Hénard,ju^e ( rihutiril civil de Laon. 
Hernard , euiplové aux iiypoUi., ù Laon. 
Rerlbault , avoué à Laon. 
CliarleK Kerihault, inspecteur de* enfanU 

trouvé», à Laon. 
Beuvelet, agent de police à Laon. 
lté Bignicourt. prop iétaire à SuUly. 
Bijnt, menuisier l aon. 
Billon , limonadier :i I aon. 
IUy.ancourt, propiiél ire à Cliauny. 
Bbiix* , docteur en iiuklerlne à Laon. 
r-!atir |i('V«iyi', axoe.it T.. ion. 
M"" Boiviu, prf>priélairi' à Laon. 



MM. 

Boni t , ruitivatcur au Haut - Chemin , 

commune de >iz]r'le-Coiiite. 
Bordereaux , maire à Barenton^Bugoy. 

Borel . avoué h Laon. 
Boucher, confiseur à Laon. 
Boodinot , propriétaire à Laon. 

Bouloiigne, propriéiairf à ITanDappe. 
Bouquet , propriétaire à Laou. 
Bour, boîtier ù Laon. 
Bour-PaqunI, à Marie. 
Bourbier , piopriclaire ù Laon. 
Branche de Flavigny, prop. à Soiatoni. 
Branrourt , fils, conducteur des pootset 

ciiaubSee». à Laon. 
Braver, notaire à Ani/.y. 
Brazier. cultivateur à 'Moiireaii lf-\Vaa«t. 
Brisitart-Binet, lib. à lieiniB (G cJkL'Ojpl.^ 
r«rt/,.ir!, propriétaire à Laon. 
Brocbart, cniployé à Laon. 
Brodin, employé à la préfecture, 
lîruc»'.'', iiihiiiiit( ur ;i l'jtitsy. 
Il"' Brugnon, m'* de nouveauté», à I a«n« 
Brulcz-Colope , lampiste à Laon, 
Buvry, employé des i»onta>ct«cbauk!»ci's , 

à Laon. 

Be BuzeroOcsi propriétaire h Lann. 

Cadot, père, prnpriéfnirc à Lnon. 
Cadot, avoué et udjouu au maire, à Laon. 
Cadot do Vlliemomble, prop. à Laou. 
Cambier, prnpri('t;iirr à Laon. 
Cambray , boulanger à La\al. 
De Gampeaus , receveur généra) des û- 

nance.s à Laon. 
Carie, maître de pension à Laon. 
M"' Adèle Carlier, à Laon. 
Carlier-André, propriétaire à Laon. 
Carlier, maire à Coucy-le-Clialean. 
tlarlief, percepteur à notoy-sui-Serro. 
lutrlier. propriétaire à Englaucouri. 
Caron , employé . des coiit. iud. , ù Laon. 
Caseilit», l*i"iiiin, h Laon. 
Cautiois, fondeur ù Laon. 
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MM. • 

M"' Caurctle, propriétaire à Marie. 
CelliJT-Croizoïi. propriétaire à Laon. 
Cens, propriétaire à Laon. 
Ccnsier, aîîC'iit-voyi-r à Vervins. 
De Cerny, propriéiairc n I.aon. 
Charboniiet, bijoutier à l aon. 
Charlani, maître d'IuUtl à Laon. 
Cliarlicr. épicier à Laon. 
Cliaruii, itisiiiuii'ur à Berry-au-Bac. 
Charpentier, professeur a l'érole normale. 
. Cliarpciiiier. propriétaire h Vorpr. s. 
Ciiarpeiiiier-.Mounel, reniicr ii Laon. 
Cheoiiu- Foasé , aubergiste à Vaux ^2 ex.) 
Chérier, propriétaire.-» Aiiizy. 
k Chollel -Sellier. murcUaiid de charbon de 
' terre à Semilly. 

Chovcai) , tapitaine au 12»» de ligne , en 

gariii>un à Dieppe. 
Chrétien, luailre de pension à Marie. 
Clacy ^eomledei, prop. à Laniscourt. 
Clerjot-\ illequey. propriétaire à Laon. 
Clerjol-CoullMîniix . propriétaire à Laoo. 
Coeù. notaire à Laon. 
Col.i.s, hui>-,ier à Laon. 
Collet, nii-iniiiT au Broyer (Chérit). 
M"" de Colligis. propriétaire à Laon. 
Colouibet, » niployé à la recelte, Vervins. 
Coran, boulanger à Laon. 
Cordier-B lilly, tiégocianl à Laon. 
Cordier-Goniicn, propriétaire à Laon. 
Cornai, serrurier à Laon. 
Charleii Correaux, principal clerc d'avoué, 

à Vervins. 
Cotilbeaux, propriétaire à Marie. 
Co:irlebotli', professeur à l'école normale. 
V"deCourvai, propriéiaire àPmou. 
Crampon, proprii'iaire à I ann. 
I>e Crevecu'ur. [iréfr-l de l'Aisne. 
Criiion, inHiituteur n Bruyères. 
C ivrili. Jii;;*' un tribunal de Laon. 
Cury, médeciu à Ro^uy. 

nabfontainc, boulangera Laon. 
Dairiieau , prupriélaire a Laon. 
Daiit , liLi , ini unii-r à Bruyères. 
Dauboin , concierge au Boi»-Roger. 
David , néi;ori,tnt à Laon 
Dnvid-Joré, sabulier à Bruyères. 
Debrigode, lils,à Laon. 
Debrotonnc , Constantin . à Malaise. 
Décret , menuisier à Laon. 
Deguix ( Tabbé I, curé à Vaux. 
Denon , propriétaire u Marie. 
Ditjambe , Béuoni . à Chiiuny. 
Delahaigue J'abbé), curé-doyen à Crécy. 
Delahai^ue» prof, de mii.sKiue, à Laon. 
Delamari'. employé à Laon. 
Deletlre , instituteur à Saiui-T'ionias. 
Uelhorbc , p'-opriétaire à Gru. d >ip. 



MM. 

M"' Delhorbe , iiislilulricc à Marie. 

Delonrhamps, imprimeur à Vcrvios. 

DelviiK ourt, propriétaire à Laon. 

Demarle, Ernest, à Vaux. 

Demosse, ainé. taillandier à Bruvères. 

Demilly , sous-chcf de bureau à la préfec- 
ture de Lao 1. 

Abbé Demizelle, professeur de dogme au 
grand séminaire de Soissons. 

Dépre/-Savar;Kupène) , à Laon. 

D< proix, proprié(air< a Sissonne. 

M— Derbigny, propriét. à Monlcornct. 

nerb'HS, huissier a Laon. 

Dérondelle', concierge dejla Mairie à Laon. 

Deisu Juge au iriliuiial de Laou. 

Desain», clerc d'avoué à Laon. 

Desfrenncs, bijoutier à Laon. 

Desinousseaux de Givré, préfet du Pas- 
de-Calais. 

Délalle, confiseur à Laon. 

Det£. ciiré-iJoyen à La Fére. 

Deuil-Turquin , employé à Laon. 

Devant (Alphonse), négociant à Laon. 

Devant-Peinie, baïupner (i Laon. 

Didier, traiteur n Laon. 

Diot . Amé'lée, à Laon. 

Dogny, docteur-médecin à Laon. 

Dollé, maire de la \ille de Laon. 

Dollé, employé il Tllôtel-Dieu , à Laon. 

Dollé ( Paul * , à Laon. 

Doloy, lib airc à St-Qucntin. (3 excmpl ) 

Dominé, pharmacien a Lao:i. 

Donot , employé d( s [loste.s à Avesnes. 

Doriot , surnuméraire-percepteur à la re- 
cette ge"nérale , a Laon. 

Doyen, reeev. des coiilrib, ind. à Marie. 

Dr.ijiier . serrurier a Laon. 

Droiiir.-.Menni sson , charron à I^on. 

Druiiigny , distributeur de la poste à 
Origiiy. 

Dubois, notaire à Laon. 

Durhange, contrôleur des contributions 
directes, à Laon. 

Ducliène, iiistiintrur à Vaux. 

M"*» Duflot de Suhrey, à Agoicourt. 

Du four . à Laon. 

M"' Dufréney , limonadière à Laon. 
Dujnn , apr.nl-\oyrr a .Marie. ' 
Dulieu , interne n l'IIùtel-Dieu de Lnon. 
Dumoulin, lib. à Pari». M't exemplaires ) 
Dunioutier, ln^pefl'a!lx octrois , a Luun. 
Du|iérier, maréchal ^'i Vaux. 
Dn|K»nl, propriéciiri à Laon. 
Dupras, principal du collège de Laon. 
Du\ a! , architecte de la ville , à Laon. 

Ermand, marchand de bois à Chauny. 

Ferry, ouvrier relieur à Laon. 
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MM» 

Piarbcr, bi|oiilter à Laon. 

Fl.iM-'py {Uni\> -Françoist conte de)» 

propriétaire à l.aon. 
neury-Di'vaiu , négociant à tum. 
FonrubiTi, udjtid. au 5* d^arUll., à Parit. 
Fonuiiie , jarùiiiier à taon. 
Forestier , prof, de inathëmat. à Laon. 
Forqiii'iinl . propriétaire à Laon. 
Furiio , cordonnier à Laon. 
Fowier, cultivatpur i Montigny-ta-Gour. 
F(ui(|ut t, pcrri'pieur à Priact». 
Fourucry, avoué à Laon. 
Foornery, perceptcar à Sinonne. 
Fournival , ouv. typographe à Lann. 
François, juge iioooii. au trib. d<'Laon. 
FrancointD<i , insiUuteur h Urcel. 
Froment , propriétaire à Saint-Tbonas. 
Fuilbao, doctcur-médecia à Laon, 

Oaïliot , mpnoîsier h Laon. 

Gain , instituteur à Crépy. 
Ganzère, régiii«eur du domaine de Roucy. 
Garet , géomètrt^arpcnlvurii Briiyércc. 
Gatielcl, Alexandre, propriétaire à Ori- 

gny-cn-Tliiérarhe. 
Oaucnet , né;{ociant& Laon. 
r,:u>dard, notaire et maire à Bruvèrw. 
(fauzé, ouvr:t>r boulanger à l.aun 
L^abbé Gcorfroy, bupérieardu Séminaire 

de Liesse. 
Geoffroy, propriétaire à Ani^y. 
Geoffroy, receveur monipipal . à Laon. 
Oir<Alde2 , doctettr en méilerine à Paris. 
Givvy W propriétaire à Laon. 
Gla-vet , limonadier & Laon. 
Cilinel, propriétaire à Laoti. 
LWtihé Gobaiile, profe!>i>cur de morale au 

içrand séminaire de Soissons. 
Coberi , boulanger à Laon. 
Godart « prof« sseur au collège de Laon. 
Godon , avocat h Laon. 
Goret, maire à Vicil-Arcis. 
GosHart. lifuienaot de la garde jnuDici- 

pale à Paris. 
GoHscaux , charpentier <'i Laon. 
Gourmain .jardinier à I.aoo. 
Coui, garde iorosticr à Faucoocourt. 
Gotiiant , .tvouéà Laon. 
Gouvcnot père, bottier i» Laon. 
Grégoire , propriéiairc à Coocy. 
«iriinblot, propriétaire à Semilly. 
Grizul , gr<>frier du tribunal civil de LaOD. 
Ori/.ot , couvreur à Laon. 
Groiiier, employé à Laon. 
Oiierbé , peintre à Laon. 
Giicrin, rnltivatenr au Haut • Chemin , 

commune de M/v-lc-Comte. 
Ouibon , propriétaire ii Ardon. 
Gtiicbon , garde du génio à Laon. 



m 
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Gttilbert , mareband de bois & ta Fère. 

Guillaume , Aimé , clerc d^ivoué à Luon. 
Gu jot , Eugène , notaire à Corbeoy. 

Hamelle, inttittiteur I Amncy. 

Harînckouck. emplo\ é de la maison Alpb. 
Giroux , h Paris ^2 enemplaires.) 

Havé, «mpl, des hypothèques, à St-Dentu. 

Bébtvi, coiiscillcr di! préfecture » aecré- 
taire-g«-néral , à Laon. 

Hécart ( Pabbé ) , curé à Englancourt. 

Henru'ciiari, propriétaire au Benjon» com- 
mune de Duironfosse. 

Bennezel ( de) , propriétaire k Laon. 

Hidé, propriétaire a Bru\( res. 

Houasart, arpenteur à Alonamptaoïl. 

HouMct f pharmarien à Laon. 

llnijaille , à Ctiiv ) . 

Uuet, président du trib. civil de Laon. 

Huet , relieur à Luon. 

Iluot , propriétairt' à Laon. 

Auriez, Auguste, maître de prns. à laon. 

Haliez. libraire à Laon. {J68 exempl.) 

Uusson (ils . niaiirr luacon à l.aon. 

ttttteaii, maître de poate à Niay-le-Comtt. 

Jarquart, instUutefir kLaon. 
Jean-Marie lils, Imiloijer à Bruyèrei. 
Jeulaio, colonel du géoie « Seaa. 
Jouin, enlreprenptir a Laon. 
îamaucourt, eullivat. A Barenton>Cel. 

Labourct» doct. en médeciae à La Fère. 
Labouret, notaire à trdry. 

LaboiHct, priiilrc à l.aon. 
Labretescbe ( de ) , propriétaire à Laon. 
LaGoujit«r, chef d*eicrdTOtt en ittraite , à 

Laon. 

Lainé. maire de Braisne. 

Lamant ( Pabbé), ctiré â Bruyères. 

I.anriiii, propriétaire a Barenton-€e1. 
Lamaiit-Mézy. à Rarenton-Cel. 
I.amarlière ide), propriétaire i Laon. 
l.ouioi if, à 1 aon. 
Laroy. ouvrier bijoatier i Laos. 
I.annois (de), propriétaire i laoo. 
Lanone tic , propriétaire à Chevregnj. 
l.arrlu [, instituteur à Vieil-Arcis. 
Laufl, prrifeMenrde musique à Laon. 
Le comte di- i. ivaulx, à Villera-Agron. 
LtbaMeur. propriétaire à Liioo. 
Lebreton, lampiste à Laon. 
Lecamus , chef de balaiUon en retretie » 

à Laon. 
Lerat. boulanger à Vava. 
1 ecal, niailre de poste a Vattl. 
Let at , tuilier à Vaux. 
Lpcjt l.ccic.c. épicier kTaus. 
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Leci'rf, propriétaire à Lnon 
Abbr Lcclerc, curé de Bricone. 
Leclerc, négociant à I.aon. 
iecloro, J.-B., proprii'Caire A Montcomet. 
Lecoinle père, propriétaire ^ Laon. 
Lecointe, lih. à Laon. (5 exemplaires.) 
Lecointc, adjoint à Bruyères. 
Lcrot, entrepreneur à Laon. 
Ledoux, Edouard, flaacon à Laoo. 
Ledoux, FrancoiH, cordonnier à Laon. 
Ledoux, menuisier à I.aon. 
Lefèvre, cumtni»-<:reriier ii Laon. 
Lefèvre, propriétaire k Laon. 
Lerêvre-Vauiiin, propriétaire à Festieut. 
Lefèvr»', profiriétaire à Voyenne. 
Leiévre-Parinpanll. pharro. * Marie. 
Leqrunper, iuMiluieur à Audignicourt. 
Leliauli , membre du conseil d^arrondi»- 

senu nl, a Marie. 
Lejeune, capitaine du pénie, i Sedan. 
Lejeune, dortcur en médecine à Laon. 

l.emaiLre, avoué i Laon. 

Lemnr, Ernest, à Laon. 

Lonipcreur, père, jardinier i Laon. 

Lempi-renr, tih. jardinier i Laon. 

Leproux , rlievalior de la lépion-d'hon- 
neur, propriétaire à Vervin». 

Abbé Lequeux , supéricurdu grand sémi- 
naire de Soishons. 

U"" Leroux-Nirquc, propriét. à Laon. 

Leroy, néeoriani » Laon. 

Leroy, principal clerc d'huissier i Marie. 

Lété, avoué à Laon. 

Lévèqiie, coiffeur a Laon. 

Lompuni, menuisier a Laon. 

Lonrie, proprii'iaire *« H innapes. 

LnnvMH'l, lib. h Laon. tïO exemplaires.) 

Loth il'abbé), curé * Ilannapes. 

Lolh, percepteur a Laon. 

Loth, cuilivateurà Courdeau. 

Luzin, propriétaire h Oriiiny. 

Luz,iQ, proprtélalre àCrépy. 

Slaflart, peintre à Laon, 

Macot, employé à l aon. 

Ma;'loiri', propriétaire à Laon. 

Mapoiant, à Laon, 

M.itruianl, lil.s, employé à Laon. 

Ma;:rah, propriétaire a Vaux. 

M;ihieux, marchand de praina à Vaux. 

Mahuteaux . à Graiidlup. 
Maliuteaux, huissier à Marie. 
Malloy (Charles) , ouv. menuisier à Laon. 
Mairie, cultivateur k Vivaisc. 
Abbé Man.>ion. curé » Grandhip. 
MauNion, ainé, mcn.iis'er à Laon, 
Ma'iua, n\oué à Laon. 
Marape, ouvrier lypoj: nphe à Laon. 
Marchai, libraire *à Laon ■ i j excmpl.^ 
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Marchai, ouvrier typographe à l.ion. 

Mardiand-Bailly, propriétaire à l aon. 

M.trcy, Con.tlant, hdlellier à l.aoïi. 

Maréchal ^Barnabe) « propriétaire à Luoo. 

Marie, procureur du roi, à Laon. 

Marivai, propriétaire à Laon. 

Marniain, bijoutier à Ardon. 

Marquette, propriétaire à Laon. 

Martin, libraire à Vervins. 

Martin, propriétaire à Laon. 

Itfariin (Hyacinthe^ à Bruyères. 

Uartin-Vmnnn , membre du conseil gé- 
néral i Rozoy. 

Paul Hazure, ancien notaire, k Braisne. 

Menu, négociant A La Fère. 

Mercier, instituteur à Tréloup. 

Meurizet, propriétaire à Sois>ons. 

Mayer, apent d'assurances à Laon. 

Meyer, tailleur i Laon. 

Michaux, maçon à Vaux. 

Michel, cafetier à Laon. 

Michel, employé * Laon. 

Michel , jardinier k Ardon. 

Midoux, employé des ponts et chati«s.-i<, 
à Laon. 

M'snau», marchand taillew à Marie. 

Miiznoi, néiiociant Laon. 

Morei, bottier à Laon. 

Morhanpe, apent d'assurances * l.tnn. 

Mnsnier, pi intre k Mons-en>Laonnois. 

M'iseux, Aristide, à Laon. 

Museux, ûU, à Laon. 

Nicolas, menuisier à Laon. 

M"" Nie 'ue, propriétaire à Laon. 

Noizet, avocat et conseillerde préferiurr, 

à Laon. 
Noizel, ébéniste 4 Laon. 
Nottelei, cultivateur à Athieg. 
fiozol, prof' à Técolc normale , i Laon. 

Oblet-Moral, culliv. à Lesquiellc-St G. 
Odinl, limonadier ii Laon. 
D'Olbreiise, propriétaire à To'iies, 
M»* Oudart, propriétaire* Laon. 
Oudin, propriétaire à Froidmont. 
Oudiu-Leclerc, avoué i Vervins. 
Opin . formier » Laon. 
Oyon-Renault , propriétaire k laon. 

Paillard, marchand de prains h Vaux. 
M"' Caroline Parai de Clacy , propru iaif 

A Laniscourl. 
Parinpault, adjoint au m:iirc, * Laon. 
L'abbé Parmeiilier, « uré k Faucoocouft, 
P.isquier. épicier • Laon. 
Pasii'ns, fils, n Laon 
Paté, employé à Laon. 
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Paul, & lann. 

AlihC' Pauquet, direciear de i in»iUutioa 
de Saiot-Hédard, à Soi^sons. 

rclleiicr, propriétaire à Marie. 

r«'llflier, proprivlairc * i»is.iounc. 

Tt-iiard, propriétaire • Yjux. 

M<hé Pcon.êcoiioiiiedu .<ii-Diinaire,à Lleaw* 

l'tiiaoff fiû, propriéiaire a Laoïi. 

Piiromei, huilier A Marie. 

IV'romel-Pinon, propriétaire *MiirIr. 

Abbé Péronoc profmt:ur d'éloquence et 
d'histoirt aacrëe au grand «énioair* de 
Sois.sons. 

PcTot, coiffeur 4 Laon. 

PcrsoDne8qal«Btdi£sifégaitferP«n«njm«t 
quatre. 

Ppiit, maréchal à Bruyères. 

riiilippot, charron^ Bruycrea. 

Pierre, charpentier à Vaux. 

Pienret» propriétaire i SaBOusaj. 

Pilian de Lu Forest, sub«Ulutdo procu- 
reur duroiaàLaou. 

Pillet, louts, Toiturfef i Brayèrea. 

Pilluis, tailleur à Laon. 
Piiion, propriétaire a Bareniou. 
PiDoii-Barblef,aitbeiflste • Vaux. 
Pleasicr, ioatitutcnr n Dhiii?el. 
PftUvauk, propriétaire a Laon. 

Poilvei, è Laon. 
Poilvcz, ouvripr lypographe i LaiW> 
Poinsot, propritHaire a Laon. 
Portclette» ébénisie « Laon. 
Pot lier, employé H es ront. indir. A Laon. 
Poulei, menuitiier ■ taon. 
Poullett propriétaire a Laon. 
Poullet , juge de paix i Flize (Aidenncs.) 
Poupart, propriétaire à Laon. 
Pounier, Jiigede paix à Laon. 
Ponrrier, Alfred, juge ao trib. de Laon» 
Prévosl, maître dMiùlpl à Laou. 
Prévol-Lefèvre, propriétain à La Pèft. 
Prcy. huissier à Laon. 
Principe, Justiniani, percept. & Bosmoot. 
yradhMiiBWiiii» fè», eiiptoyd A Lana. 

OfrigonDj propriétaire à Laon. 

iiiDiar, Iflmire à La Fèrf . 
fiaymond, propriétaire è Laon. 
M^'* Reenault, marchande à Bruyèrea. 
lUchard, docteur-médecin A Noyot. 
ftichard, tonnelier i Vorgea. 
Richart, cafetier Laon. 
Robert, emplo^^é d*octroi A LlM. 
Robert, propriétaire i Vanx. 
Robiquct, notaire Buiroufosse. 
ioeq, menuisier à Laon. 
De Rocqoigny, meunier A PoltOD* com- 
mua* de LaoD. 
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Rr^frer, instituteur i Barcnton-Cd. 
Ro^ïcr, ouvrier ébéniiitc à Laon. 

Romance , ju^c suppléant m Uibunai 

civil de I non. 
RougiiT, pliarmacien à Laon. 
RouMeau, employé a Laon. 
Jtou8s<". t.M ut (TaMuiuMAeMln Pia- 

ceoUii', il Laon. 
Moft conaerr. deabypoth. a St<4l«Bis. 
Rozejuge «u tribunal de Laon. 
I>cRo2cvilli-, jirop. à Verneuil-».-Coucj. 
Ruzé. peintre à Laon. 
Sabreja, clerc d^avoué » Laon. 
Sainl-Vallier (le comte de), propriétaire 

a Coucy-lès-Eppes. 
Sandras, Thimotée, h Laon. 
Sar)i(de), père, propriétaire à Laon. 
Sara (de), Alfred, propriétaire • Laon. 
Sars (de), Alphonse, propriéiatro à Lana» 
Saulnier, ouvrier bQoutier k Laon. 
Sé<7ard, arpi nti uri Laon. 
Sellier, Jules, cultivateur à Rcneux, eum. 

mone d^Aulnola. 

Scrvoisr, rmplovi' à l.rtnn. 
Signier ^de), Charles, propriét. a Laon. 
Si^nière (de), Alphonse), prop. A l.ann. 
Siocquelet , vicaire la cathéd. d« Laon. 
Sueur, aubergiste A Cbambry. 
Snto* membn du comeil général, «méat 
A Laon. 
la Supérieure de rHùtei-Dieu. 
M** la Sopérieure de la Piovidtnca. 

Talon, avocat k la courrojale de Douai. 
Tamagiie, propriétaire & Laon. 
Terreux, propru-unre a Bruw-res. 
Ihévenard,curéoarchidiacré de U nlbc- 
drale fte taon. 

Tint rry, AriirJi'e, nicnuisier A BtHyèlta. 

Tbînot, bottier à Laon. 

TonnelUer, grefBer de Injustice de paix, 

à Lnon. 
Toupet, orfèvre à Laon. 
Tour- da -Pia - CbamMy ( iéné-Amable , 

comte de La) , prop àBosrrîont. 
Tourlou reaux-Flémin,prop. à Amifontaîne. 
Trichel, menuisier i L»oa. 
Trichel, peintre a I aon. 
Trogolf (co m tess e d c ) , n éc Parât de ClaCf » 

pr<q»riétairc à Clacy. 
Tronquoy. libraire à La Fère. 
Trottier, poclierà Laon. 
Tagoy (de), membre du eonaeil général* 

é Beaurienx. 
Turquin* Col lot, boulanger A Brujères. 
Toiquia-llagnier, oaUlvateor A Bennj. 

Taa-déempute » Mcbitecie du départe- 
meat, ALaea. 
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Tan-Eckc, directeur du collège St-M* .bel* 
rue des Uraulines, • Bruxelles. 

M"» Vaniagc, lib. Soiison». (9 cicmpl.) 

M"*yarlc(, propriétaire a Laoo. 

Varpet, boulanger à Luon. 

VuHiieur d^OranaevilIc , propriuiaire à TU* 
lers-le-Sec. 

Vorbeust, sellirr i Laon, 

Verjux, ouvrier ébéniste à Laon. 

Viéviile-Brazier, cultivateur i Poiiillj. 

Vignes, propriétaire à Laon. 

Vignon, fabricant de bougies i Laoo. 

Vittain, huissier Laon. 

Tillelonga* (dc)»pcfoeptcur i âiiisy. 



MH. 

Tinson, chapdierA Laon. 
Visbecq, libraire à Ctiauny. (6 exempU 
Toleck , enlrcpn'neur de bàiiin. i Laon. 
Ibbé Vuardri . écooome au grand téml- 
naire de Sobsoaa. 

Wasner, avoué k I non. 
W rii« r, ouvrier menwisicr à Laon. 
Dr \V lUigny, propriétaire à Laon. 
Wian.ageni-voyer * Laon. 
Wimy-Docé, lioul it'tu r a Marie. 
"Wimv-f»ir:irt, proprirtairc 1 Marie. 
W uaiûarl, propricuire » Marie. 
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